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• Voici l'Hifiaire de celui de vos pre^ 
decejfeitrsiàmtvn wdètifbêMlvkien & 
éfniol. LieiGens-de-leUvesquiltece-.. 

'Voit ordinairement d fatable^i^à' qu^il 

effegi qu'en lui}a$tritfumt tou>s ies éiû- 
ges que les^^mgirifies &.ks Toiètes 
awfenf inventés ipour les Meros de 
l'antiquité is 'éf ies ^Hérétiques qi£il 
faifoit brul&r^^oTiP rien oublié de ce qui 
fervjoit ù ^nBptctrfa reputMim àurant 
fa suie après fa mort. 

ye éloigne " également de ces 
ieuse^extrsmitéstà'je reprefinteFran^. 
$ois^)Pr€mierx fomwemgnand 'frin^e : 
, „*' L.. f % mais 



E P I T R E. 

mais malheureux', quelquefois par fa 
faute 3, _ & le plus fouvent par 4^ pures • 
malices de là fort une. Celle qui le tou- 
chm le plus après la bataille de Taviet 
fufV infidélité de s Génois : & de fait on - 
trouvera fêint de.femlddkle^fil'o» 
examine bien les circonjiances quifitii- 
-vent. Ils ét oient fes fujetSy i^Jui 
avoient prêté ferment : cependant ils 
l'empêchèrent attaquer. la Sicile dmts 
le temps que la conquête en étoit infail' 

libifi } & l'engager efKt a ceUe de Sardaà- 
gne y m les maladies ruinèrent f on ar^ 
mée en trois femaines. Ils enlevèrent 
fes galères, après la bataillé qi^eties- 
avoient gagné.e devant laville de Na^ 
pies y les vendirent aux mêmes Im- 
périaux qu'elles vémient depaincre. 
Ils arrêtèrent à Savonne les troupes 
defiinées à renforcer l'armée Françoife 
dans l*Iialie. 'i ^ fexpofèrei^ de cet- 
te farte à Pmfulte des Èfpagmls. Ils 
ravitaillèrent la, ville de Naples que 
Lautrec avùit affamée , & len ehifin-' 
gjermt lagarnifou malgré lui. Ils fxeMti ■ 
dégénérer fon.camp y . premièrement en^ 
'Hôpital i ^ depuis en Cimetière, 

■ Ils 
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Ils furent caufe qu'il mourut de pejla 
avec trente mille hommes, entre lef^ 
quels on regretta particulièrement le 
T rince de Navarre , & les Comtes de 
Vaudemontô" de Caudale, Ilsfecau-r 
turent Gajette que le Grince de Mel-^ 
phe avoit réduite à Pext^ernité. Ils 
profitèrent de la lâcheté de Théodore 
Trivulccy qui pour fauver fin argent 
rendit leur citadelle fans y être con- 
traint, donnèrent à Antoine de 
Levé un avis qui lui fit vaincre 
ffendre prifinnier4e Comte de Saint- 

Taul, défaire fin armée à Lan" 
dfiano. Ils empêcher eut le Comte d'En- 
guyen de réunir la ville de Nictàla^ 
Provence. Enfin ils opèrent Savan*: 
ne aux François i & ne cédèrent de 
leur nuire t qu* après les OfOoir obligés, 
arepaffer les Alpes. . 

Tanf d'injures redoublées en toutes, 
occasions lt étaient pas fupportablesz 
mais les guerres étrangères contrai' < 
mirent François Premier ô' Henri 
11} &les civiles François II y Char-'^ 
les IX y Henri III , Henri ly^ &' 
Louis Xlllide diffmuler leur jufte ref^ 

*5 
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fentiment. La punition des Génois , 
SlKE.étoitrefervéeàYO'^K^ Mh- 
JESTE', qui nientde rétablir l'hmr 
neuf de François Premier une ma- . 
niere que l'on aura peine àerâtre^qmnd 
mne-uerraplmlfs dommages que vos 
Bombtsleur.ontcaufé. 

Leur ville avoit merttélenim de fur 

. perberpar le génie de fescit^^^ &paf' 
la magnifaence defes bâtimens t& ces 

■ citoyens font preféntement hntmliêSiéf' 
ces bâtimens réduits en poudre. Les 
tories y avoient élevé deux grands 
Malaisie r argent que Charliès-^int 
leur avait 4mnép0»^ rttco;mpp^de la 
perfidie dont 'ifs avaient, ujé à l'égard. 

- de François Tremier , & les Bomber 

^^WnKnUAfESTBontffudi- 
jHnguer ces Talais entre, les autres , 
pour les abattre. Mais- conimt cette 
éxecution militaire a été la dernière de 

' vos troupe s y Heft a propos q^eUrfniJJ'è 
l*'Epttrededicatoire.i . • , - 

D» ^te »r«4iTO»We, tres-aJwflànt» 

•• " " &ttes-fidelcfujct&ftmtàBr, 

. "-^-V . . • - ' •• • APO- 

' . ' • ** 
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•p R' È:'-F àv.g..:ë - 

FRANQQia f- 

*. ». 

CQ&fi^derabk' que je 
Èiietë ici oette £lrâl^ 
ce ni pom avevtir le 

qui ont retardé durant 

François Premier. Jefois profelSon d?ê- , 
tre fîncere ; &: j'dvouë iageftûiaieiit dfe ' 
n^avoir eu pouf toute ration 9 que le dc- 
ât de fatisRire les pcFfbfiaesqaijditt voa» 
lu que le P ublic tût juge j'avpis ûtile-i» 




P R E P A C E. 
îès autres qui fe mêlent d'écrire : mais à 
n'en point mentîr |e ne (èf oSs p» fôcké 
qu'elle fût abalie , & la perte neferoit pas 
grande quand* mon Livre auroit étéfo* 
primé. ' ' ^ ^ . v 

Je fçai qu'après tout les feutts (îngùlierâ 
dont il y cft parlé dépendront, comme la 
plupart dés-dbolèsquiibntiiaifvelles ^ ée - 
l'opinion ou de 1^ prévention dtceux qui 
les liront > 8t que eetfie opinion où cette ; 
jprevention fera tantô tbien & tantôt mal 
fondée. Si cela m'ârriye jeneferaipasfi 
malheureux que je penibis^i puis qu'en 
pQ]C<]ant l'approbation dè ceux qui'iè^ron» 
duifènt par ies lumières de la raifbn , j^au- 
tai du moins pour-moi cdledetreis fortes 
de gens , dont le nombre efl plus grand 
qu'oàne s^ipaginejt je veux dire de^ceux 
qui jugeront de mon Livre par ignoran-, 
ce, par indulgence, & par une pure in-* 
clination de contredire les feits hiftori*' 
ques que Ton fçavoit déjà. " 
■•■*J'àuraipéut-être encore ceux qui pré- 
tendront le faire de fête» & s'ériger en. 
chefs de parti , quelque décrie qu^l puifle ' 
êtrej & la nouveauté de tant d'jévcne»-, 
mens inconnus jufqu^à prefent que je ra»^ 
poxte fera bien malheureufè , fi eUene dé^ 
robe quelque applaudiflcmêné tA% per-r' 
ibnnes qui ne feront pas aif^^^ fur leurs 
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gardes pour s'exempter de furprife. 

^ ma laveur ^ j e ne defelpere pas de les con- 
fery er i principalement fi elles font per- 
fuadées qu'encore que je n'aye ni Pefprît 
. pene;ir^iii: m le j u gementfoliciej je ne laif- 
fe pas d'expofer devant elles , & de foâi 
mettre pourainfi dire à leur difcretiori , 
les Héros du fieçïe paffé qui avoiént lé 
plus dexro^duite & de ^elic^tefîef 

Si la réputation ne vient queducon-* 
feai:çi9ei(\l4e la içylt^Ucle, je d^fQfpere 
d'en aquèrir » à moih^ qu^Qû nedoonc à 
kpitie ce qu^on rctuferoit à un jufte dif- 
cernement. Ainfi je ^prekendêpaàttè» 
me cette Ibrte dç Juges , don t la maligni- 
té vient de:rainour <^fôrdonn é qgHb.ott: 
. pour eu:^. mêmes j -parqe que fi lepr deli- 
C^teflTe vajufqu^à fterîcçt loiîer cù atitrui 
fi. ce n'eft pour s'attirer quelquç louange , 
ils fçrçlaçiieront peût-êttëin»>*a %ar^f 
quaqdcp i^ej^l^ que pour fe piquçr ea 
œ'approuvant d^voif eù quelqtie lu-, 
iftiçrç.çiç çari^ defççf ctS dpii^euré^ fi long^ 
teççips cachés , quie j e r^veie ; & ie 
pcyti^nt ^i(çç joyé a méprifer toijt ce ^ui 
IieviçRtpas ft^îux, ièùr jalotufiè pbui'ce 
Liyrç ç^ifîçrg^yç^i-içmbk^ après 
que je leiftr fturaî avoué qii^l y a fet peut 
jiujniça. Çoçaqaplesaâionsdcshonimes 

•* ' <J ' / que 

4 : 
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que j'y reprefcate de quelc[ue nature 
qu'elles ioiejit^ ne qk; regardent point ^ll 
m'importe peu qiuls les approuvent uni- 
yerfeliemenc 9 puis que je ne les raconte 
,_pas comme glorieufes , mais comme veri- 
jca|ji?ie$ &; je les abandonne laas prétendre- 
pouT cela quePon ufe envers moi dé quel- 
que compofitîonu Si on me fait ^raçe , je 
la recevrai de bon cœur , mais je ne l'ofë 
demander,. Un Auteur irait inutilement 
iacoui*» quand il prie qu^>n lui Ibit fa- 
vorable.^ 11 doit attendre que fes leéleurs 
s'y feijitcjnt difpoTés par'eûx-jtnêmcs.j & 
fe.Jf)uvenii; .que q^iol qu'oui leur puifle 
dire, ils Icront toujours èh pôùvoîrde ja- 
-fier avec uneautorité abfbluèV 




.montrer à mes dépens la force de leurs 
génies par Fautoriti qu'ils s*attribûronC 
de décider fur tout; ^fî je les intimi- 
clois en l^déclarant qu'ils deviendront 
.eu;s^-mêmçs rç[bj.et dé la rifée publique ;j/ 
s'ils e^tr^lireïinent d'entrer eh îîcecon- 
.treraoi à tou ce4 Qcçafions , & défaire fur 
le moindr^iujec une montre importune 
de ce qu'ils fçavent/Ces iortes d'horofco- 
,^e^fopt plus, mal fondées fans comparai- 
Ipft* q^ue ce^.çi4eJl'AjO:roIogie judiciai- 
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rc> parce qull a point d'inconvénient 
qtlAide pefibnne juge finement tle «ce 
qu'elle exécutera raal: témoin Scaliger 
le pere qui iê cotifioifîbit admirable** 
ment en Poefie % ôc faifoic pourtant de 
inccHaosvers; 

■ Je ferai trop heurepx fi je trouvedes 
gens qui s'émnt donnés la-peiae de li*^ 
re tout mon Ouvrage , prendront celle de 
m'âvertir desfautes qu'ils y auront trou«- 
vées, & parleront avec modération de ce 
qui n'aura pas eur l'avantage de Leur a- 
gréer. Ge fera principalement ceux-ci 
quejetâcheraide me rendre fevorables^ 
en les inilr uifânt des motife que j'ai eus de 
&ire paroitre devant eux rHiflcHre da 
François Premier. 1 Is fçavent mieux que 
moi qu'elle n'a point encore^ été écrite 
avec toute l'exaaitiide qui feroit à défi-, 
rer ^ & que la plupart cieséveoemeos dif- 
ficiles ou dangereux à traiter , en ont été 
aegligés ou fuprimés à deflein-^ 

Il m*eât^été4àcileen imitant les Hifto*^ 
riensqui m'ont précédé, de pailer ibus 
lencedansle preiAler Li^elesamours de . 
kveuvede Louis Xll & de SufFolcrmaia 
onîi^aaroit pas (ans cela fbâtfammêv eonn 
nu le geniedu Roi que je veuxjdépeindre} 
Quji par un emportemea$ de jeune PriMttr 
vii fur le point de s'ôret la Ccotto^ine, 
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fbrceedeSambJioi^ay/ Ccaixqaiattràatn 

examiné dans leur force les vérités que 
deccmvre^ vemmt bien qu'il^^U . 
aifé de ménager mieux les intérêts de.ma^ 
patrie 9 qu'en mettant les Efpagaols ejl 
état d'avouer que s'ils nous ôrerent ce. 
Duché^ce fut uniquement par ^ faute de. 
ceux qui nousgouvernoient alors, & non. 
pas par notre foibleâc.. JepalIetrople-*« 
' gercment fur la valeur des tioupesauxi- 
Haires que la France en vola en Danemarxx 
contre k Suéde: mais je n*en ai rien trou- 
vé dans nos Manufcrits nii dans nos Li-^^ 
vres imprimés, & les Hiftoriens du Nort 
n'en difènt pas davantage que moi.* Je 
fins pas à pas au quairiéme Livre le Gon^ 
nêtable deJBourbon dansià révolte. J 'en« 
ai déterré pour mnftdire loutes lesciKs 
confiances dans plus de centendroit&dif- . 
ferans , o âc elles n'étoimit exprimées qu'à* 
demi » ôc n'étoient rapportées qu' à d'auu.; 
tfesdccafîons; &cetrsftrail étoitimpor^ 
tant pour convaincre lès humeui^s difpo- 
fëes a remuer 9 que la rébeUiofi n'eft 
mais permiiè en aucun cas> & pai;qu^l^ 
que neceffiéé^ oo^iron- ibit fedui^ 5 puist * 
que Dieu Ta punieii bautementclç&catfî 
vieenlaperionned*unPrince>à;ceïaprisr - 
le plus innocent de ceux delbnrang, &: ^ 

quimeûtqitknuttjosd^aiUeiir&dem 

a. 
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à trente fepjt ans avec toutes les apparea« 
CCS delà réprobation. Jenepouvoisrch. 
dre juftice à k vertu de Baïard qu'aux 
dépens de la réputation de Bonnivet ; ni' 
marquer avec de trop fombres couleur^ 
Timprudence de cet Amii^l , puisqu'elle 
fut la principale cauiè du plus grand af- 
front que la France ait jamais reçu ^ je 
veux dire laperte delà bataille dePavie. 
J'avoue que je décris dans le cinquième 
livre cette bataille d'une manière ditferen- 
te de celles des autres Hiftoriens: m^isla 
queftioncftder^avoir, qui d'eux ou de 
moi approche de plus préâ de la verité. Ils 
la font paflTer pour une déroute. Ccpen^ 
dàntileftprelqueimpoflible de s'imagi- 
ner que ce grand & formidable corps de 
gendarmerie Françoife qui environnoit 
îbn Roi, lèlbitlaiflé défaire fans aucune 
refiftance dans un Parc extraordinaire- - 
vafte, oùilavoit la même liberté d'agir 
ques'ileûtétéen pleine campagne. Ce 
qui vrai-lèmblablement les a fait tomber 
dansi'erreur , cik qu'ils n'ont pu conce* 
voir par quel ftratageme quinze cens fàn- 
tailins BafqueSj avoient défait eamoins 
d'une heure un efcadron de deux mille 
lances. Le Leâeur jugera fi j'ai évitç 
cet inconveniefit , & trouvé for la foi 
de trois relations différentes , le fccrct 
de- Êirc opiniâtrer le combat autant . 

qu'il 



qu'il fe pouvoir humainement par tous les 
corps de l'armée Françoife> excepté ceux 
duDucd'Alençon&desSuifles, qui ne 
répondirent pas ce jour 4à à la haute efllr 
me que Ton avoit conçue de leur valeur. 
Bien loin d'avoir pjbrcurci la gloire de 
nôtre nation dans cette fàmeufe bata^lc, 
je pretens l'aycûr miie^ plus beau * 

luftre par deux invincibles raifons i Tu ne 
que touteautre Monarchie que la F ran- 
çôifë aùrdit infailliblement fuccombé- 
fous une telle perie , dont elle fereleva 
néanmoins fans faire d'eftoffc.tsxtfâtfVdi- 
naire: Tautre qu'une fi terribledligrace 
ne fut fuiyie d*aucun accident fâehéuX,^ 
les vainque;ii\S n'^y ^Qt (^u cpmmç ils Ta-' 
\^<ieii)t, bùtn'iayant pu comme il y à béaû- 
çoup plus d'appare^çç^^tircîT auçunayaii- 
^ fage deJeuF viaîoire. Je paffè mêiiie plus 
. ayant j je fou tiens qu'à examiner de 
ptrés la bataiikde Pavie , elle pbfcurcic 
plus la rep,u.Ç3,ïjiop des Efpagnols qu'elle 
ne l'augniente , puis qu'il ne tint qu'à 
Fr^n^oisÇj^^ toujy^i^nier qu'U 
étoit , de leur o ter le Kof^y^p^t Naples 
& le Duché à^J^^^^^^ en acceptant les 
offres des Généraux qui Tavoi^t dé- 
^feit.^ dan& le, rn.çcp.nten^cm^nt 
çtoient d avoir travaille pouruAEm- 

. ; quji 



^ à 
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PREFACE.^ 
qui fie leur f^gavoit aiicua grédtltur 

viétoire. 

La beauté la. plus achevée £c la&veur 

la mienx établie ^ n'empêchent pas dans 
le iixiémeLivrek maiheiireufe Comtel^ 
fe de Château- Briand de porter aufli- 
bien que festiMïéBlreres 9 la peine du criaK 
qu*avoit commis Gafton de Foix leur 
ayeul pour monter fur le Trône 9 en te«- 
nant iong.tempsprilbnniere , & faifant 
cnân mourir 9 dit^n> rfaeritkcedeNaF» 
rarreloeur aînéede là femme. 

André Dorie par ua^mpleméconteiir 
tement ruïnc f arfliée de Lau trec j & ôte 
à la France laCquronne der Naples pour 
n*avoir pas été ménagé avec aflez. dje loin, 
^uoî qu^il fût le plus^ coa&derable <ka 
étrangers cng^és à 1er vir la France, ôc 
qu'il le Mt afiea expliqué ]de ne porter 
TEcharpe blanche que par intefêr. Na- 
varre & Pomperao deux des principaux; 
OflRciers François periflent d'une ma- 
nière toute differ ente« La n[K>rt de Pom^ 
peraneft digne d'envie, puis que ce fut 
pour un bon Maîtrequi iuiavoit' pardon- 
né la plus grande des feutes civiles , qui 
cft là rëbelUon : mais la mort de Navarre 
eft digne de pitié ^ Ton côn^fidere qu'il 
n*avoit fuivi le parti de France;» que parce 
quer£ipagneoàilécoit né avpft reâifé 



, de le racheter , quoi quHl eut été pria en- 
çoitimandatit fès armées. 11 avoitâccepté 
k liberté qaè ie Roi tres-Clirêrien lui 
avoit genereufèmcnt offerte^ & U ne le 
ièryoit que polir afêtre pasing.rAr. Ce-; 
pendant route la grâce qu'il reçût de lès 
compatriotes, jfut le. choix du geijrede 
ibnuippUcef ou jMur mieux dire la perr- 
miffion de le tuer, lui-même. ' 

Un!/ a\roit pasliéu dediffimulerdans.. 
le m,ême Livre la fia ©alheureufe du 

ConQêtable4e Bourbon»àpréisamr 
porté dans le quatre la pire de fes allions, 
qui futfe révolte: çar çacore que Dieu 
ne punifle pastoujours en ce monde les 
plu^ grands crinies , providence ell:^ 
pourtant obligée à vifitcr de temps en 
t^pjy.i^gplpiQie parle l'Ecriture» ceux 
dont le fcandaleefi: plus horrible , parce • 
q\x% eft plïK^nerali de, peur que fim- 
punité n'excite à lesccMnmeftre, les per- 
Iq^nes qui pafTenc cette vie de la même; 
manière que elles n'en attendoient 
pointd'autre. Ainfila trifte findu Con- 
iiltable devait (uiyre (on Traité avec le 
Comte de Rœux , Ibn voiage en A kma- 
gne t & la bataille qu'il doiina devant 
Pavie ^ puis qu'il avoit été affez. malbeû-^ 
rcu X pour y prendre Ibn Roi. , 
' dans le 



Digitized by Google 



PREFACE. 
feptiémeLivre du Schifmed'Anglctérrci 
-auffi ne regarde-t-il qu^en cette manière 
THiftoire de François Premier. J e ne ca- 
che point à mes Leâeurs lé foin que prit 
Langey de taire approuver par quelcjues 
UnivèrGtés célèbres k diiTolucioa du 
mariage de Henri V III avec Catherine 
d'Arragon ; & je ièrois fâché qu'ils i« 
gnorafl'ent quelemême Langey fut de- 
puis malheureux en tout ce qu'il entre* 
prit , & mourut ruïnc & fans •voir re- 
çu aucune recompeniè de . tant de 
fer vices qu'il avoifrendus durant fk vie. 

Mon Hiftoire auroit ctedéfeiftueufe 
fi j'eulTe imité la plûpaft desautxaesHif* 
toriens de François Premier » qui ne par- 
lent poiM de Calvin^ ou le tndtent 
tput-à-faitmal. Je ne puis diflîmuler que 
' le portrait que fen fais île lui eft pas tout- 
à-fàit deiavantageux > mais je foûtiens 
qu'il n^en eft pas mc^ns reifemblant; 
éc qu'il y ausoit eu de Tinjuilice à fu- 
primer ce que Calvin avoit de fingun 
lier, parce qu'il avoit eu le malheur de 
ibrtir de là Communion de l'Ëgli&Car 
tholique 9 & de pervertir une infini- 
té de periônnes. Les guerres dviles 
qui ravagèrent la 'France durant qua- 
rante ans , & qui doivent fournir .la 
prjnçigale matière aux règnes faivans> 
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ne pouvoknt raifbnnabiement avoir de 

moindre principe; & j'auroiscontribué 
£uis y peaièr à la honte de mon pai s , il je 
Pcufle rcprefenté fi long-temps fur le 
point d'une révolution prochaine » par les 
nouveautés d'un homme qui n'auroiteii 
rienquede inediocre. Outre que les dé* 
fauts que je lui attribue, égalent pour le 
moinsce qu'il y aeu de particulier en lui , 
& fi Pon çrend la peine d'examiner 1 -élo- 
ge du fUeme Calvin qui fe trouve jufi:e«- 
mentau hottt dcf crâx^ l'éloquent Ker- 
re Maflbn» Auteur Catholique ôc £ccle- 
iiaftiquetoutènfemble^ on verra dés la 
première p^e que je ne lui donne pas 
tant de louange que lui. 

L^imortdu Dauphin dans le huitième 
Livre, «i6ft*dt'à4a,veritcd'Uhc étrange 
manière Gonzague Se Levé principaux 
Mimfti^sdeCbirleg- Quint: maisoutre 
que Fempoifonneur de ce Prince perfe-i» 
^eirajjafqu'à k 6h à diregue c'étoiteux 

Soi revoient engagé dans un parjEicide li 
tteftab(t<i9**dn fçait d^ûlleurs que leurs 
crimes n'avoient pas commencé par ce.- 
: Qu^iltétoient des plus corrompus 
de leur fieçle : Que Conjugue n'avôij: 
pas pankmnéù la propre meredans le fiu:«- 
cagement de Rome ; & que Levé necon* 

6r¥aleDju«hé de. Milan auK £j(pagno}8 

que * 
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que par des vexations fi horribles, qu^il 
ne s'en étoic point encore pratiqué de 
ièmblables. 

Les diigraces du Connétable de Mont* < 
morenci, de l'Amiral de Chabot , & du 
Chancelier Poyet 9 font racontées dans le 
neuvième Livre dè manière à ne pas fur- 
prendre ceuiK qui auront lû dans la Repù- 
clique de Bodin, que François Premier 
devcnoit de plus méchante humeur à 
proportion qu*il approchoit de la vîeillel^ 
fe : Q[i'il avoit çt é conv^cu par là pro« 
pre expérience 9 de h*avoir pu choifîr 
deux hommes moins propres aux intri- 
guesdù cabinet > quel'étoient Montmo- 
renciôc Chabot , & qu'encore qu'il ne 
pût pasattribner le même défaut à Poyet» 
ce. Chancelier en avoit un autre au£ 
grand , quiconfiftôit à pouffer les affaires 
trop loin : Que c'étoit là la fburce de 
tous les malheurs àrrivésà Sa Majefté^^ 
. que fi elle continuoit de fefervir des mê-^ 
ines Miniftres» elle ne devbit point at- 
tendre déplus favorable fuccés. 

L'événement jdftifia que les trois Mî- 
niftres^ui furent mis en la place des-dîC- 
graciés > é{oient pluscàpabiès^îi^eax de 
la remplir j & que fi Henri II n'eût pas 
depuis {établi le Connétable de Mont- 

iQQrenci . il n'auroit pas été contraint de 

ren- 
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rendre pour le recouvrer"' cent quatre-^ 

Vingt dix-huit villes ou places fortes , ôC' 
prelque autant d'étendue de païs ^u'ën; 
contenoit le tiers de la France. 

On ne prétend point entrerau dixiè- 
me Livre dans les deux queftions agitées 
avec tant dè chaleur, fi Fi^nçoià Prei 
mier pou voit par dés confîderarions pure- 
ment politiques protcser la Ligite de 
Bmalchalde toute 'Lutnerienne qu'elle 
%oit 9 contre un Empereur Catholique ; 
& fi SaMajeftétres-Chrêtienne pouv^oit 
par feul motif de laa ver lâ Couronne , 
.rechercher Talliance des Turcs. Je ne 
Tuis pasaflei. temefaîré pdUf entrepren- 
dre fur les droits des Théologiens & des 
Jurilconfùkes j & je nï^ârrêtêièalemient: 
a remarquer que s'il y avoit eu quelqu'un 
qûreûtjmfe^^^^^ en pleinCoA- 

jh (loirc & par toute PEurope cje cette for- 
te .iy^Uiwce, ce ne de voit point être 
l'Empereur: Qui avoit pu etoujOFer le 
Lutheraniime dans ion berceau 9 ôc ne 
l'avoit pas fait: Qui avoit laiffc croître 
cette becte durant prés de trente ans: 
*Quifembloit mênie en Woîr Favorifé le 
progrès j & qui n'avoit tourné fes ar- 
mes contre elle , qu'après qif'elte Pavbit 
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PREFACE^ 
àté à fon frefele Duché de Virtembcrg. 
Le même Ëmpereur j^voit ^ncox^wmm 
lieu de fe fcandalifcr de Talliance desFran- 
çois a^ec ks laûdçli^: lui . qui eo^oit 
alors aélueilement une parla feule con-^ 
fideration d)iiÇommcr<:c avec l' Empereur 
^deCalecut tout idolâtre qu'il étoit: lui 
,qui entreteiK>iç tpûjour^. des Agts^ iè- 
cretsàla Porte de Solyman , pour y fu* 
planter s'il eut pu ceux de Prançoî s Pre- 
mier : lui qui avoir voulu rendre fon frè- 
re le Roi des Homains tributaire de Sa 
HautelTe : lui enfin qui ne déclamacon- 
^taheles Fran çois à Rome , qu'après qu'il 
eutdefefperç de les perdre de réputation à 
Conftantinople. On a moatré quele 
Roi tres-Chrêcien ne tira aucun zvm^ 
ge des flottes que les Turcs envoyèrent à 
ion iecours : mais la fincerité de l'Hi^^ 
'ftoire qui fait juftice atout lemondeiàiîft 
diiUaaton de Chrétien & d'Infidèle » « 
voulu que. l'on remiiatquâc en çieme 
temps que ce ne fut pas par 1^ ÎMtt de 
.Soliman. * , . . 

L'intdgue delà Dùcheâe d'Ëtam^ 
êcde la Senèchale de Normandie repre- 
ièntée dans Tonziéme Livre , étoit abib-* 
lument necelTaire pour découvrir les vé- 
ritables Caui^ du Traité dç Crépy i ^ 

'/ * *# ' ^^^^ 
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•ceux quîne Tont pasfçuë, oun'enont 
'ofé parlei^ ne font pas intelligibles lors 
'qu'ils viennent à la dernière partie delà 
-vîè de Fran çois Premier. Il leroit à de- 
•'firer que la jaloufie de ces deux Dames 
'eut été tout-à-fait enfevelie dans lefi- 
lence: mais outre qu'il y a des Auteurs 
■^contemporains imprimés qui en parlent, 
'le fait étoittrop évident pour êtrefupri- 
mé j & Ton m'auroit accufé de prevari- 
'cation ou d'ignorance, fi je leuffefait. 
'J ai dcTendu la réputation de Marie de 
Lorraine Reine d'Ecofle, &jeledevois 
'pAfpïùs d'une raifon. On avoit horrible- 
ment calomnié cette PrinceiTe; &tous 
lés Auteurs qui en avoient parlé s'étoient 
déchainés contre elle, fur la feule depo- 
fition d'un ingrat * à qui elle avoit fait 
grâce de lavie. • Perlbnne avant moine 
s^toit mis en peine d'écrire la vérité de 
j(a conduite, non pas même entre les 
François qu'elle avoit obligés en toutes 
rencontres. Cependant il n'y a jamais 
eu de Dame de fon rang mariée hors de 
France qui fc foit mieux gouvernée, & 
qui ait donné moins deprife fur elle à la 
calomnie. -^^'--^'^ ^ . .^.^ ^ 

On me blâmera peut-être de vanité 
oudedemangcaifon d'écrire, pour avoir 



trai- 
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traité de la conjuration de Fiefque dans 
le douzième Livre après quatre Auteurs 
incomparables chacun en Ion efpeccjHu- 
bertius Folietta i Agoftiao. Ma£eardl^ 
Mademoifelle de Scudery , & le Cardi- 
nal de Rets ; ^ t'avoue ingénument onics 

r 5 ^' nomme 

que je me ferois contente de renvoyer f^ivant 
mon Leâeur à leurs ouvrages ^ fi je t ordre a» 
û^eufle rien eu de nouveau à lui dire, ^u^fs ont 
Mais il eft arrivé par je ne fçai quelle 
avanture que des quatre que l'on vient de 
nommer, les deux premiers qui font Ita^ 
liens ont donné trop de part à la France ' ^ 
dans ce fameux projet^ & les deux der- 
niers qui font Fran çois ne lui en donnent 
pas afTez . La plume des deux premiers - ^ 
efl taillée pour le parti qui fut enfin hetu 
reux j & celle des derniers aflFeâe d'é- . . ' 
pargnor le malheureux. Le Cardinal 
Trivulce ne fait point aflez; de figpre 
dans aucun des quatre i ôccequelaCour 
de Rome y contribua^ n'y eitpastout« 
à-feit démêle. J'y fais de plus entrer des 
Acgotiations qui n'avoient point, encore 
paru; 6c comme je montre qu'avant moi 
la matière n'é toit point é puifée > je pen- 
fc qu'il y reftera ac quoi s'exercer après ' 
moi. 

J'ai donne le treizième Livre à Jl û** 
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^rtunité de.mesamis, plutôt qu'à la 
neceflîté de mon Ouvrage. Cependant, 
iifeudraque l'on avoue li on veut agir de 
bonne foi, qu'il étoitd'çxtrêmèipipop. 
tance pour i;éclairciflrenient de la vie de 
François Premier, de le comparer avec 
Anadverfaire. On me dira que je ncde* 
vois mettre ce Paralellc qu'après avoir 
.<igpné au Public l'Hiftoire de Cbarles- 
Quint, que j'ai compoféeauffi-bienque 
celle de Fran9ois Premier, Ôcj'avouèin- • 
genûmcnt que j'aurois mieux feit. Mais 
deu;s raifons m'en ont détourné. La pre- 
jniere que dans l'Hiitoire de François j'ai 
iufiEif^mment parlé de Charles pour les 
oppofcr l'un à Pautrc:lafeconde que l'Hi- 
.Hoire de Charles eft beaucoup plus groffe 
que celle de François; Ôcqueûj'yeuffc 
• èncfl^j^jyoûté le Paralellc , k difpropôt- 

tionauroit été trop grande. ^ ' 

;*TpJ[uisobligéd'avouèrauiriparrccoft. . 

. iiomknce que je n*ai pasfeulement profi- : 
.çédesManufcritsdu Roi, maisencorede 

ceux des Biblioteques célèbres de la 
iMoignon ôc de Menard , & de plufieurs ' 

autres épritsquim'ont été communiques. . 

Avec tout cela néanmoins je n'oferoisre- 
"pondté de la fidélité déroutes les pièces 

que je cite aux marges : car outre que cel- . 
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les qui font venues entre mesmsuûsn^é^ 

toient pas toutes originales i quand elles 
reufTent été 9 je itiis fort éloigné de ré- 
pondre que ceux qui les ont écrites aycnc 
été exempts de paâion» d'intérêt > d 'igno«^ 
rance 9 ou de prévention i & fi taon 
LeÂeur eft raiibnnable 9 il fe doit con* 
tenter de la peine que j*ai prife d'en faire 
des extraits , & de lui rapporter ce qu'el- 
les contiennent de meilleur , /ans 
mWiger de plus à lui en garentir l'ex- 
aéiitude. *' * - 

On plmnt que je ne marque pas les 
endroits où font prcfèntement tous les 
Manufcritsque jecite^ 6c je répons que 
ces Manufcrits font de trois forteis , du 
Roi,de Mefiieurs du Puyjfic de divers aU- ^ 
très particuliers^ Pour ceuxduRbi/ il 
auroit été inutile deies citer 9 & pour en 
être convaincu , on n'a qu'à prendre gar- 
de que de plus de quatre mille cirationsde 
Layettes qui font dans le Greffier Jean 
.duTillet, &dans lecelcbrç Pierre du 
Puy , il n'y en a pas une qui ne ffe ' 
trouve maintenant iàulTe » quoi qu'il 
foit certain qu'elles étoient toutes vé- 
ritables au temps que ces deux illuP 
très Auteurs, écrivoient : outte 
y a vingt trois ans que je- fiiis fo^tl - 



PREFACE. 

de la Biblioteqiie du Roi , & que de--| 
puis elle a bien changé de face. Quant ^ 
aux fept cens foixan te quatorze Manuf- | 
crits de Meflîeurs du Puy ^ chacun 
fçait qu'ils ont difparu ; & que celui à qui ^ 
ils avoient été légués parteftament> en ^ 
a difpofé d'une manière qui n'eft pas vc- 
nuè" àla connoiffance du Public. Pour ^ 
les originaux que divers particuliers de 
Paris 6c des Provinces m'ont communi- 
qués , je n'en ai vu la plupart qu'à con-" 
dition de garder le fecret ; & fil'on m'a ' 
permisd'inftruiremesLefteursdes parti- ' 
cularités des plus curieufesque j'y trou- 
verois,on m'a défendu de découvrir les ! 
perfonnes auxquelles eux & moi en ont ^ 
l'obligation Jedefavouë la première édi- ' 
tion de François Premier en Hollande 
& j*en ai des raifons qui ne fçauroient être 
plusfortes.Elleaété faite fans que je Paye 
fçu, fur des fragmens que j'avois com- ^ 
muniquésà mesamis^pendant que je d if- ' 
feroisrimpreffion. Si l'on prend la pei-^ . 
ne delà confronter avec celle-ci on verra, 
qu'il y manque plus de la moitié de l'Ou^ - 
'vrage. Dans le premier Livre quatre des ^ * 
principaux faits: Qui font la negotia^,- 
tion de Budé à Rome ;^ celle .de. Fleu- ^ 
ranges avçc les Suiflcs : Pavititùrc par \ 
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hguelle le Comte de Morete trouraun 
nouveau pji0kge entre les Alpes j & les 
difitcuité$^u*eut Tannée FrançoiTe à les 
traverfcr, font exprimés d'uoe manière, 
qui nf eft pft$ intelligîble. Il manque dans 
le fécond Livre la negotiatipn delà Tour 
en Ecofle : celle de Saignes en Hon-* 
grie, &la Relation que le J^arêchal de 
Folx écrivit luii*même fur £>q entreprife 
de Parme. 11 n'y a dans le trois que la. 
iiaoxtié de la negotiatipo de Calais ^ & il 
y manque de plus les intrigues de Léon 
X pour cbafler les François du Duché 
de Milan; 1 ecUirciflemçnt de TafFaire 
deSamblançay ; & l'expédition de^ua« 
tre mille Jprançoij dans la Suéde 9 ou ils 
rcmporrerent pour le Roi de Daneourp 
une très- fignalée vidoire.Il manqucdans 
lequatre Tadreâe avec laquelle j|| Comte 
de Beaujeu qui palîbjt pour Thomme le 
pIusgrofHer du Royaume » troippale . 
Roi Loijus XI qui étoit leplus fin: les 
dernières ÎBefôres du Connétable pour 
révolter i Scies fautes de Bonnivet, qui 
rujfna tine armée d^ cinquante mille . 
hommes. 11 manque dans le cinq la meil- . 
leurepartifedeia.batailledePavifi: lane^l 
gotiation de Saignes en Ecoffe : la 
mort du jeuae JBaron de Traos ;. U ne*î 
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' gotiafîon de la Reine de Navarre à Ma-- 
drid: la fupercherie qu'on lui fit: les 
Lettres qu'elle écrivit là-deffusj & la 
proteftation du Roi en prefence du Pre- 
fident de Selve , de T Archevêque d'Am- 

* brun, &de l'Evcque deTarbes, con- 
tre le Traité de Madrid qu'il devoit 
figner le lendemain. 11 manque dans 
le fix les commencemens de l'inclination 
de François Premier pour la Demoi-. ' 

y felle de Helly : la manière dontontrai- 
. ta le Parlement de Paris à Toccafion de 
la mere du Roi qui s'en plaignoit : les 

f)lus curieufes particularités du Conci-^; 
ff^de Sens ; & les intrigues des Princes 
d'Italie, pour détourner le Roi d'ac-T 
cbmplir ce qu'il avoit promis enprilbn. 
[Il rtianquedanslefept les ^antagesque 
; les Gens-de-Lettres tirèrent de la Cour : ' 
la liaifon que la France & l'Angle-. 
'Iterre formèrent entre elles contre'i 
v4'Empereur: la manière héroïque donti 
' François Premier feconfola delamort" 
4^de fa mere: le foin qu'il prit pourem- 

• pêcher la Nobleffe d'opprimer les paï-- 
^îans : quelques particularités de la mort i 
itdu Chancelier Dupratj ôc l'induftrieX 

avec laquelle le Chancelier du Bourgj 
Son fuccefleur , purgea la France d'uax 

m 
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tres-g^d nombre de vokurs^ . 
bàia^uè éaias le hmc ce que :k Ctwii 
de France ^ pour le divorce da Rc» 
Ataplerilf^ avec Catteriiitf^ ^'Ain^> 
goû : les confuliations de Langey fiir 
Ce fiijér à quel^tiès fàttiedâsf \}xàva&^ ' 
tes de TEurope ; PingratitUde dont Sm 

caufésquiempêcherentFrançoisPremieri * ^: 
deçecpttvrer le Duché deMilM) 
dant ^ue toutes les forces de rEmpereur^ 
étpicÉikmrcàpééscoijt^e Scdifl^ 
<iue dans le neuf les véritables motifs par» 
lefquds Ï^Qigoi^ "^téMét^km^^ééSk 
Ambaflades à Conftantinople : ceux qui \ 
M fyctnt obtettir du Pape Paul I II k»Ii»;^ 
dults : ceux qui caufcrent les dife^aces du 
CopnètaMedeMontnM>ivnd, de r.^^ 
rai de Chabot , & du Chancelier Poyct j ; 
.Icceux^ qt^féàdirent ialicilis^iiE^i^âiH | 
çois les flottes que Soliman envoioit à 
leur &s:owt$r fçfin le dix , le cmM^ta le 
douzième Livres y manquent tous ca- 
iiers, & enirh^iiiéfâdés^u jtjietase^* : > 
II ne rëfte plus que de âftlsfaire aui^ob-^ 
je6lion$^ qui iom fi l6ng«teaiDsdlêr.n k. I 
taufè ou de prétexte pour difrerer Tim^^ 
IxreJËott. dé cet Ou vrée. Oa iÉt|ueQiie# ' 
Umcnti j'4 donné atteinte autant 

■ 
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qu'il éixHten moi» à la haute réputation 
de François Premier. En fécond lieu , 
quece Prince ai^itj ufqu'à piefenc pafle 
entre les plas Grands qui oàt pofté k 
Couronne de Fran/ce ^ . & quexepen*^ 
dant je le met$ catM les nvpindfresr Ëiot 
troiûéme i^a^ ^que je lui attribue d^Ç^ 
perfêâions que rdan'avoit point epcot^ 
içuea^ouqueronavoit juge à proposd^ 
fl#pas reveter. ^ £n quatrième iieu^ que 
je k traite plus oial les £9^^^ 
JPmçbisqui mVmt précédé ^ ôc que je 
devoisiuivrerexj^pledes4trang^^ ^ 
ibnlfacdes Efpagqob^ 
ennemis 9 qui néie ibnt pa^v contentés 
de louer iès be)[]^iàâ:ions> mats ont 
de plus fuprimé ou déguifé . les défcio* ; 

f :Comme>çe$^eâioiis m ont été faites 
ptt otdre» on ne doit pas trouT^mair* 
TaiBqiiej;'y r^éponde de mêm,e« J'avoue ~ 
' pour la prefoiere que Fnmçms jPremiar 
eft des plusgr^nds Rois f non feulement; 
delà Frtnfiej tmjdseoœredu Moade , & 
qii^oo imfiiît jiuitijse en le mettant dans ce 
lÉfi^ |«iiet9oœioi$ pom^^^ im^^ 
primé ni manufcrit qui n'en convienne, ^ 
te jeiftrotsridicuk fi j!ea doutois* Maît 
j^^ûtiens que je ae Tai point^ ûfi de cç ^ 
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looiqulc^ & le îttis aflur^ que û ceux 
qui m^».^flpmÊ^ prefiMAt la pèsaeide* 
lire maa tixiaijâmii Livre ji kuf ob- 
jèâtoiif lO^G^ Us Y vêtant que; 
, ce quc^ Fraivjj^is Premier a eu d irrçgu- 
. h^^tàf^ff^ f^^ ^ a'âpproche y^à 
des ykés 4ç» G^les- Quint, qu^ils ele- 
▼iQéc paurtaiii: defTus detcmska £m^ 
pereurs depuis Cbarlemagne > ôc .qu'ils» 
Tculiitf a^roir été k . 
ççmpjj^deâ derniers Tieclcs/ * . ! " - 

qu'eB'l«mes généraux V & qu^eik n^: 
delce|idp.Qi*t^upaftculîer, je n'y puis; 
• ^uemem repondre qu^^a si'Q&anc dç* 

moni^jer^^ qui le ioujb^ que dHjiiu 
eètéji^sàtéepmcb^^ à Frai^çcâs Pre^ 
mier, qui ne ïbit dans les Auteurs ito- 
£#inét*9^& quéde l'oiitre je repr<^^ l , 
un grand nombre d'aftions heroïquesi 
que To^i»^ fçayo^ pas qM'.il jsâj; faites», 
comme celle de ne pas vouloir oéûferveit 
|l^I^}j:|Stt|nui di^; Naplesi au:;^ d4p«ns.de$; - 
Neapolitaîns. Si on avoit lu les Ecrivains, 
Fja9^(B«squim'4di)tprfC^é 5. 
loic pas que j'aye été plus latiriqu^. : 
QVL'mx^k & fi je ne craignois d'échpueir 
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contre l'écueil où l'on veut que j aye faitr 
•..'^naufrage, j'apporterois ici les endroits de' \ 
' mon Hiftoirc que Ton prétend être inju-. 
rieux à la mémoire de François Premier 
& je leur oppoferois ceux de Meflieai^ 
du Bellay que tout le monde fçait avoir*' 
i été fes Panegiriftes. Je les comparcroisr 
enfemblej & je montrerois par cette op-*> • 
pofition , que je lui fuis plus favorable 
qu*eux en tout , excepté lors que je parle 
delaDuchefled'Etampes, ôrdelaCom- 

• - ' teffc de Château-Briand. Mais pour la 

Duchefle, le célèbre Montagne trouve ^ 
fort^à redire que Meflieurs du Bellay . 
. . rayent oubliée j & /il eft ici permis de 
raifbnner furie même principe, on doit 
approuver que jç dife que li Montagne 

• ^ ; Jors qu*il écrivoit ainfi delà Duchefle fe 

^ fûtfouvenu delà Comtefle, il n'auroit 
trouvé pas moins étrange le filcnce des 
mêmes du Bellay à l'égard de cette belle 
6c malheureufe Dame i & que s'il ne l'a 
, ^ pas fait 5 fa mau vaife mémoire dont il fe ^ 
^plaintfifouventenaétélafculecaufe. IV;. 

.** '«*a donc falu que je parlalîe de ces deux 
; , charmantes perfonries ; & fi Ton examine 
: ' 'la manière dont je m'y fuis conduit,, on 
' jugera que je n'en pou vois écrire plusfo- 
. brement fans violer itrie des principales 
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JaixderHi#oke^ qui de/eod 4e cacher 
les particularités lors qu^clies ont beau- 
coup cos^tribué aâx grands évenemeas^ 
Aucun n'a d'ailleurs blâmé jufqu^à pre- 
fènt rilluftre £v.êque de Pâmiez; Hcori 
de Sponde , de ce qu'il y a dans fes Anna- 
les £ccleûsi^ique3 au préjudice de Fraii«» 
cois Premier. Cependant fi cwa la curîo<« 
nté de v^oir ce qu'il *ea rapporte depuiii 
lyi 5- jufqu'à 1 5 ofi le trouvera fan* 
comparaifon plus rempli que' moide tout. 
€e qùe Ton dit ètredeârantageux à la re«. » 
putatioacie François Premier . Enfin OA 
défircroît que j'eufie imité ies IrËÂoneM' 
étrangers » & principalement les ItaUena 
& les Efpagnols, en et qu'ilsoeielbikt pat 
conteatés d'exdgerer les belles aâions de 
Pnmçois Premier , mais ils ont de plus ^ 
cacbé celles, qui n'étoieat pas loîiabW^ 
Je m demeure pas d^àccord que tous les 
Hiftoriiœs étrangers ni même la plus 

de compki&nce pour ce Monarque ; Se 
l'en eaeeepteau moias Avila 4c Saiidoicé 
eil^eleai£ipagnols> ôc-Guichardin «£c ^^^^ 
^l&e^iUitxt^^ quiiaiu^pottr«i 
»nt les plus ^imés^e ces deux nation^;: 
î'aj^AÉe^fiie l4o^ 

moirâsoat été differens des sg^ns^t ioAl 

** 7 . . « 
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en tre^-petii: nombife : ^'il9>ii'ont pw 
prétendu obliger François Premier j & 
qu'ik a'cMit. écrit ea& fav^r, que pat - 
une£ûe politique qu'il imppf^ dc ^^r 
reloppCTici;'' -* V-- -'.m- -r-V^',:; 

Ilsr étoient jaloux de raccroifTeoieni: 
delaFttûcei &iisapreIieadoientqu^el«i 
le ne pouffât fe3 conquêtes jufques dans, 
léiÉr pïïS f après qu'elle £breroitilébarar^ 
fée des guerres civiles où elle avoitété 
occupée durant quinraoteans. Il n'y avbit 
point d'autre moyen pour l'en détour-» 
nûr 9 que de perruader aux: François^ 
qu'ils ne réuffiroient pas niieax à Pave- . 
nir contre rEfpagne, l'Alemagne» 6c les 
Païs-bas, qu'ils avoient réûfli fous le Re^ 
gne de François Prepiîer i & pour y par«i 
* venir il feloit les accoutumer à lire dans 
l'Hiftoiredece Prince 9 qu'il avoit^ut 
tout ce oui fe pou voit humainement con- 
tre la Maifon d'Aûtri(:be 9 fans qu'il lui 
eût été poffible de Tébranler. Qu'il n'y 

avoit eu^a àxedîM daos û^cooisbiite^âE 
que les fautes que Ton croioity avoir ap- ^ 

perçues 9 veuoiou; de là Mon%rchie£c, 
non pas du Monarque j c'eft-à-dire que 

£xançois Praioier avcdi; bien apporté tout 
ce qu il faloit de ion cAté pour y^ncrç 

Chttks(>i^iQt ««aquelaFnafienW 
.1. voit 
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Toit pu Bdre des elForts afiîm ccmfidersu 
bies^ nifourmc d'hoipoiie^&d'ar'^, 
gcnt pour une «lie vi4î:oirî5, ce que 

^on imputoicwmaUieur^uiQiMiiaF^^^ 
çds Premier, ne devoir écue attribué 
qa'àrûapjuifiâmcc d« fon Etat ^ ôc ijucii 
les plur gratid^ Capitaines &let }4ua 
adroits politiques qui ^ïeat jamais >eujC« 
iènt commanoé les otèmes^rmees £r fê 
fuflent rencontrés dans les meme^ con«^ 
jo&âurea 9 ils wroient fucc<M»bé, de« 
vant Pavie, £( fe fuiTent comme eux 
tirés d*affiaire par les Traités de£ivan-> 

tageuxde Madridi» deC^mibray^ 6('de 
Crépy, 

11 n^ avoit rien de plus aifé aux Hi« 
Aorie&s François que detefuter une er* 
reur (î grofEere 9 en çxpoiant » comme 
faîÊut» lavei^tâtiteauë; èceaméai 
trant par des titres autentiques que Fran*> 
çois Pfemief a^oic pas mt à beaâcoup 
prés tout ce^ «qu'il pouvoît çontreChar^ 
les.»Quiiit# «cqu'ît n'«rQitB«Miquf41ui. 
de le vsducre en pj^fieurs rencontres. 
Qu'il 7 adroit «adanaSt Majefté ^ras^ 
Chrétienne des négligences 6( deacon-^ 
tre^temf» mpouvoiane kxa^ «ku^ 
fôs. Que c«s irx^ularifiéa venoient tou?^ 
tci du Monarque ^ : ^ 

aarchic^ 



PREFACE. 
nâfcliie. Que la foiblefle "avoit eu 
aucune parc ^ & que H le malheur y en 
airoit eu 9 et n'avoit été que la moiiidre. 
Que le tout étoit prefque venu du mal- 
entemlu, (î commun àmz l'Hiftcnre de 
France entre les Souverains .du temps 
paflé de leurs Mipi Ar^s ; 6r que de meiU 
kurs Çapit^nes £c de plu$vigjilanspoli- 
tiquesreparerolent un jour » te que Fraa* 
çois Premier avoit gâté. 

Cependant les p^l^ne8 des François 
étoient demeurées à cet égard dans un fir 
lence d'autant moins excu&ble 9 qu'il 
étoit univerfel. L'erreur avait eue Ibn 
cours paiiîble» &peribnne nes'étoitmis 
en devoir de la contredire* On étoic 
demeuré fi prévenu durant présdecent 



çoifè pertroit infailliblement fi elle cbo* 
quojt la Maifon d'Autriche ^ * qu'ua 
grand Cardinal fe fonda fiir ce principe 
pour foûtcnir un jour dans le Confeil de 
Louis XUr» qu'il, vabit mifsux laifler 
périr le Duc de Mantouè tout François 
qu'il étoit> que d'empêcher les Ëfpagnols 
de conquérir les Etats. 

On adroit (iir la même fuppoficion 
abandonné Charles Ëmanuel Duc de Sà- 
Toye» fi Lc^guieresaereûdwi^jé^j^ 



ans de T 




la Monarchie FraA-> 



une 
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une a^ljioa qui n'efl: point imitable ; & 
îilemb^it que rien ne fiit plus capable de 
defàbufer les François, lors que le Car- 
dinal de Richelieu entradans le Miaifte» 
re en 16x4. La France n'étoit pas à 
beaucoup pré&floriflante^ qu'elle Tavoit 
été Ibus François Premier. Les guer- 
res civiles l'avoient: épuifée ; elle avoit 
chez elle un parti formé j ♦ & ce parti * Lct H«- 
ay<M^des villes de fureté» des ânances, |^te%ne 
un -Chef déclaré , & un gouvernement *c*ohaii, 
particulier autorifé par des £dits. La 
haute Nobleflcé toit accoutumée à lare- /: 
volte> & les princes étoient eu po£ei^ 
fion de ne pas toujours obeïr. . * 

La Malien d'Aûtriche au contraire - 
jou ïflbit depuis un fiecle d^une paix pro* 
fonde f qui a'avoit été interrompue 
wie dans un coin de là domination , ' 
c eft-à-^dire les Païs-bas^ . £llerecevoit 
' dès Indes Occidentales cent fois plus de 
treibrs que Charles n'en avoit tire ; elle . 
pofl^oit le Portugal què Charles n^a«» 
voit point c^ f & ce Royaume lui ap- 
poitott tous les ans les richeUesdcs In- 
des Occidentales : elle avoit huit grands 
'Capir^nesj Spinola^ Merode, Colal-* 
re, Galas, Papenheim , Tilly, Ai- 

dringucr , ôc Ferja. JlUe avoit rcdute 

. . ' ' les - 



uiyui^uj uy Google 



PREFACE.' 
les Pfotelbuis^' Aieioagne àxeoQ¥oirltt 

dures conditions qu'il lui avoit plu de 
leur inipoièr> & à relâcher ks bîeos 
Ecclefiaftiques dont leurs ancêtres s'ë- 
toient emparés vers k couunencemeQt 
du fiecle pafle i 6c ellepouvoit en joi- 

foant lears troiipes ay^ac. ûjenaesr ^ açcii- 
1er d'abord celui qui oferoit 'ratta- 

Louis XIII ne laifla pas néanmoins 
avec toutes les inégalités que Ton vient 
de reprefenter , d^umilier en même 
temps les deux brandies de la Maiibn 
d'Autriche, d'Efpagne , & d'Alema- . 
gne» par une longue guerre } âcdela 
mettre fi bas , qu'elle n*a pu depuis fc , 
relever. Ce. pas- pourtant, de lui 
que nous avoo^ le mieux appris , qu'il 
n^avoîC tenu qu'à François Premier de 
la tatùget à la tai(on. C^eft 6m incom-* 
parable fils Louis XIV quinousadefil- 
lé lés yeux 9 en ajoûtant k la Monar- 
chie Françoife, le Comté de Bour- 
gp^ne 9 rAliaèe 9 la Lorraine» le Luxem- 
bourg f TArtois , le Cambrefis , ôc les 
parties les plus coaâderablea de k Flan- 
dre ôc du Hainautj & Ton diminue au- 
tant dè ià glotfe> que Ton caçbe de dé* 

fauts de François Premier puis que 

c^eft 
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PREFACE, 

c'eft lui qui a fi heureufemenî rcparé les 
brèches que fon predeccfleUr-ayoit ùbl^ . 
tes Lia Monarchie Fran ç oile. Mais le 
décmde cette vérité eft k matière d'jon 
Panegirique 9 & non pas d'une Préfa- 
ce. Celle-ci n'eik déjà que trop lon- 
gue i & il eft temps que nion Leéieur 
exaioiae, ii ce que ^ yieû6 de lui dire 
eft véritable. • 




-AVER* 



I 
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ARGUMENT 

DU 

t 

PR.EMIER LIVRE. 

t 

RANC0I8 fin Mfvene^ 

ment k la Couronne negotiemn* 
tilemem fmr ànpêcher PEtPtfC'^ 
pcrenr ^ le Roi Catholique dé 
froteger -Âfaximititn S force qm tenait le 
Duché de Milan , ^ accommode avec la 
RepubliqUede Fenife. Les Italiens sHma^ 
gin en t qu^ilne pajfera pasji'tot les Alpes\ ^ 
ferjtftent dans leur erfeur^ (quelque effort 
q^^efajfent l^ Empereur ^ les Èfpagnols pour 
les détromper. jOt Pape amufe l^ZimkaJfa^i 
deur de France Budé, pendant qu^on ra^ 
9(^je afin tour j que Pon détache de fis 
intérêts O^avien Fregofi Duc de Gennes; ^ • 
LesSuijfts commandés par le Cardinal dâ 
Sion fi faijiffent des A Ipes : mais un Pat fan 
tnomr e aux Frahçoisu» chemin inconnu,par . 
Itquel ils entrent en Italie , quoi qt^avec une 
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Argument du premier Livre. 
extrême difficulté. On les avertit jne Pro^ 
fper Colonne General de la Cavalerie dn^ 
SéUm Siège fe repofe croit être en fureté 
dans yiUe^Franche ^ ^ Bajard l^y enlei/e. 
Le Pape veut accommoder avec eux » mitis 
le Cardinal Neveu l^en détourne. Le Roi 
perd deux belles occafions de vaincre fans 
rien haz^arder i on Imperfuade défaire 
un traité avantageux aux Suijfes 9 qu^Us 
violent pourtant anhout de huit jours. Ils 
marchent a de^ein de furprendre les Fran^ 
çois , cjiui les attendent de pie ferme a Ma^ 
rtgnan. La bataille commence ^ & lesAlc^ * 
tnans de Pavant "garde lâchent le pie ^ s^i^ 
magmant£etre trahis. Le jeune Guife Us 
rajfeure , ^ les oblige a reprendre lettr pojfe. 
Le combat eji horrible y & continué durant 
quatre heures de nuit , nonob fiant les tene^ 
bres la difïculté de s^entre^connoitre. 
Enfin lalaffitude fait prendre haleine aux 
foldats des deux armées fur le lieu ou ils fè 
trouvent^ jufqu^aupoint>du jour que laba^ 
taille recommence. Elle durejufqu^à midi^ 
& les Suites abandonnent le Champ > après 
I avoir perdu le corps qu'ils avoient détacFé^ 
four attaquer rarriere 'garde dés François^ 

HISTOI- 
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FRANÇOIS!. 



Livre Premj^er. 

Oh i^en voit c€ qui efi arrivé de plus remàK 
qnabU fous [on KegmjLurmt année 
mil cinq cens quinz^e. 

O M M E l'on a'avoit point allêx connu 151^. 
jufqu*au rcgnc de François Premier la Hï.I. 
puiilance de la Mcmarchie • f xançoife , 
on ne Tayoît point admitéé autant 
qu'elle le mérite $ car encore qn^cUe 
eût été pIuGears fois ébranlée, & qu^elIe eût fait des 
cfibrrs incroyables pour (crafftrmir , elle n'avoit 
pas néanmoins içu ptccifèment à combien d'ennc** 
mis elle étoit capable dç lefifter , puifi|a*€ile n'avoic 

{>as Tu dansimménaie^tenaps TAlcmagne, Titalie, ' 
*£(pagne , T Anglecetre > Tlriandé 5 la Hongrie , la , 
Bohême » le Dannemarc , la Sucdc , la Norvège , les 
PaïS'bas , les forces du Vieux- monde , & les richcf- 
ics du Nouveau « CQnjotées en vain à ia xuinci 

A * Les . 
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4 Histoire DE François I. 
1 5 1 5. Les Gocs ravoicnt atcaque'e (bus le grand Clovis; 
Liv.l. mailieur dcbordcmeiir avoir iciicai blé à celui des 
Depinge- rorrens , Qui n'eft à craindre que dans /à première 
zZf '^^d ^ ^ pecQo(icé«Les Sarrafins avoient pénétré plus ays^nc 
t'vrcs ê ç^^^ Mairrie de Charles Martel ; mais (adtc de 



i/fFran- s'c'crc afiurés d'un lieu Je retraite, ils avoir pcrda 
fois pre^ prés de quatre cens mille hommes , & vu borner 
aux Monts Pircuccs le plus vafte iimpire qui lut ja- 
mais , pttisqu*il comprenoit toute TAfricue, la 
meilleure partie de TAfie , âc plufieuis Etats ae l'Eu* 
rope. Les Alemans au nombre de deux cens mille 
$*ccoicnt propofés de la conquérir fous Philippe Au- 
gure -y mais le mauvais fucces de leur première ren- 
rative à Bovines , avoit fuiïi pour leur faire changer 
dcdeIIcin.Les Auglois Tavoient réduite à d'écran*- 
ges extrémités (ous les Rois Philippe de Valois > 
^n , Charles V , Charles V I , & Charles V 1 1 ; 
mais ils en avoient été ch lûés par la valeur de la Pu- 
celle d'Orléans & du Comte de Dunois , Se par le 
changement de Philippe le Bon Duc de Bourgogne , 
dontlepere Jean- fans-peur les y avoit appellés. Ici 
la guerre qu'elle fbûtiendra durera plus de rrtnte 
' années ; fes ennemis feront toujours aflTurés d*Qii 
p azilc : la fortune rabandonocra pour paflcrdcleur 
ncrablc°" ^^^^ > ^ f=^meux Rebelle a à qui ils devront tousj 
de Bouc- les avantages qu'ils remporteront fur elle, les fer- 
bon/^ vira jufqu'à répandre pour eux la dernière goutte de 
ion lang. 

! Un Prince ion feudatatre b qui lui étoit redevable 
Charles de fon éducation > entreprendra de la ruiner à l*âgc 
^ .dedix-ncuians,&poucfon coup d'eflai ravira à 
LeCon- Ttançois Premier la Couronne Impériale , dont il 
' nêtable croyoicétre adoré. Il lui ôterale Duché de filait, 
dê Bout- ' par tes armes & par Pautorité du Saint Sie^e : il cor*» 
^n, le rompra la fidélité de trois grands- Capitaines , e 
^*n^^ • ^^^^ premier prendra fon Koi prifonnier » & les 
& Aaicé deux autres ruineront une armdc de trente mille 
Dorie. Fraufois devant la vUlc Capitale un &oyaume 
i*tNaplc«, j • quelle 
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qu'elle avoic conquis: il ne délivrera fon adverfaire 151^- 
quadcs conditions injuftes , qui feront pourtant L 1 v.I. 
acceptées dans le Traité de Madrid , & confirmées ^ ^^^X ^ 
dans les deux fuivans: il abufera delà credulitcfdcs ^^w^?^ 
Amballadeurs de Fraûce» « & it feia aflaflincr ceux b ^on; ^ 
qa*tlne ]K>nna corrompre; il entrera dans la Pro- y Fregofe 
vcncc avec cens mille hommes , au moment que (es & Rin- 
deux principaux Miniftrcs ^ feront empoifonner le con» 
Dauphin; & après en avoir e'té repoufle,iloIcxa con- ^ ^^^^^ 
fier fa pcttouueàla gencrofité de Ion ennemi lî f^^^ 
lenfiblementoficoréi/: enfin il appellera Içs Anglois^ d FmxfoU 
à la conquête de la Picardie 9 (iir la promefle qu'une Premier. 
Dame fleur fera ouvrir les portes des places fioa- ^y}%^^' 
ticies , & facihtera le fiege de Paris. d'^am-- 

Cependant la France fera prefque par tout égale- p^^^ 
neot à répreuve de la haine & de l'infidélité de (es j Dejfn» 
ennemis, r Son Roi abaiffera de (brtei Nteignan parttchUep 
To^eil infapportable des Sutfles , qu'ils n'àfoont dttl^ii^ 
pluscombatic fous leurs propres enfeigncs -, &ru- "^^^^^1^ 
furpatcur du Duché de Milan , /cédera à la vu'c de niiliea 
les premières armes. iL*infideIitéd*un Eleâcur^ Sforc?. 
qui le privera de l'Empire, ne le détournera pas de ^ nejfein^ 
rétablir for le trône un Rot dépooilU & rien que ^ ^* -^^ 
laniaavaifedifiiplinedefès foldats ne reropécheira ^'^^iberi; 
d'ajouter à la conquête de Fontarabie , celle de la Archevê- 
Navarrc. 3 II ne perdra courage ni par la lenteur de que de 
fon General ,» qui laiflera en dormant reprendre le Maycnce. 
Milaocz > ni par la complaifânce d'onTrcforier 
^ni 6ra perdre la bataillede la Bicoque. 4 La rebel- 3 ^^rn^J 
lion do Conn^ble /ne hdéntira noini Tardent de cin i \i. - 
la France à rétablir fbn autorité dans l'Italie 5 & fi Uvre. 
lescinquantc mille hommes qu'elle enverra de là jLautrcc* 
les Alpes fe diffipent , elle diffipera à fon tour une ^|^n°aV.> 
armée d*AIemans enudedans la Bourgogne. 5 La 4 DlfeJm 
prife de fen Roi & la perte de fès meilkuKs foldats dmi * 
devant Pavie, ne Iqi feront pas perdre no pié At^^Zmt, . 
tcrte ; & fes frontières dans un fi grand malheur fe 
trouveront fi bien gardées , que les vainciueurs n'au- ^ ^^çjrgj,,,. 

A } wnt^^^. li^. 
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;# Htstoxhi ^% fhàkçdxi t.; 

1 5 1 y • root pas la hacdicflc de les entamer. 6 François (br- 
L X v.I. tira de prifon pour rendre au Pape ^ la liberté c]ue 
^ Dtffein Ics Alemans & Ics Efpagnols lui avoient ôtée, 
dn yi. Xi- pQuj xccottf Kl l'Etat Ecdcfiaftiquc entièrement 
]fClemcnt ^^fi^p^p^lestroup^ d'un Empereur Chrétien.^ 7 
fepr. ^oc Toifin loi manquera de parole par trop de 

b Charles complaifancepour (à femme > ^ mais il en fcradé^v 
pouïllédc ics Etats. 8 L'Empereur ' arrivera trop 
liJ^tT ^^rdàfon fecoursj& s'il entre dans la Provence 
jj^f^ * . avec une armée formidable , 9 ce ne (èra que pour 
tf Charlcs^ jôïcû: avec plus de honte. 10 Celle qu*il enverrai 
deSavoye* ilans le Piémont 1cm défaite à Ceriioles par nn 
d Beatiix Prince / de vingt-deux ans,- 11 & fi pour dernier 

al ^u-" ^^^^^ i^^^c de nouvelles troupes dans la Picardie 
cbei&dê ^^"^ Champagne partagées par avance avec l'An* 
Savoye. glois, g elles y feront fi mal traitées, qu'on les verra . 
s Dejfein contraÎDtes d'appofter nn Moine ^ allez adroit pour 
^^r^ ^ conclure la paix en trois jouts. xa En nn mot ce fera 
f'charics '^^^ ^ règne de François Premier que (c révélera le 
Quint. ftcrct de la Monarchie FrançoKe , qui confiftc en ce 
5 Deffiin qu'elle cft invincible au dehors ; & que fi elle doit 
du IX. périr ayant le monde , ce ne iera que par elle-même. 
fo^TD* /r • mieux developcr t«nt de rares éveoemens , 

^dux. Li^. il £int pidiippofar que jamais Primsenevîntàla 
/Le PiIn^ Couronne dans une cônjonânire plus favorable que 
ce d'An- François Premier, & jamais Prince ne (butine 
guicn. mieux durant les dix premières années dcfoiiRe- 

^'p^ gne la hauu eftimc que TEnrope. avoir conçue de 
Xiwê. » valenr. • Jean Comte d' Angoulefine (on ayeul, (è- 
r Henri conddâ trois fils dn Dno d'Orléans, étoit mort en 
lait« odeur de (ainteté , < & Charles (on peteavoit piefe* 
h Le Cor- ré la vie retirée aux agitations de la Cour : mais 
H^'trié- Louifcfàmcre focur du Duc de Savoye, n'avoit 
^ point i'ameii ttanquillct pniqu'elle s'écoit engagée 
IVjjTi»» u^nsdeisntri^^ qui pouvoient traverfer l'agran- 
dm Xif. * diflement de lon fils. Cette Princefle avoir vécu en 
f^f^* aflezeraadè union arec ion mari, parce qn'elie s*rf- 
îiiPi^^ toit a^mmodée à l'inclination qu'il avoir pour la 

folitu- 
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Histoire i>B Fra'Mçcixs ti / 

Iblkudc 'y mais la mort dcre Prince Payant mife en 1^5. 
liberté , elle fe Tit en état de paroîtrc à la Cour en L i v. I. 
qualité de Comceffc d'Angoulcrme , avec les avanta' pnmé des . 
get qu'elle tiroit de fon rang & de fabcaqté. Elle V^^^^^^j^^ 
afoit laiflé ion fib unique à Coiguac feui h coadui ^^^^ ^^^.^^^ 
le de Goufter Boily Goirilfaomme demcri^;^ & Pxiacc. 
étoit venue trouver à Blois le Roi Louis XII , qui • 
l'avoit reçue avec tout l'honneur dû à la première 
PrinceiTe du Sang RoyaL II avoic même iouhaittc . 
iqu*elle eût une liaifon pascicuHere avec la Reine An<^ 
ne de Bretagne la femme, mais la cooformicé de 
kursefprîtsoelervi^qu'sl leur infpirerde ia haine 
l'une pour l'autre, * - * ^ 

"Elles étoient toutes deux fiercs , & toutes deux 
bizarres dans leur fierté. La Reine n'avoir que deux 
filles > dont Talnee héritière de Bretagne dévoie 
ëpouCex Frsâiçois héritier prefomptif de la Couron- 
ne i Se comme par là elle le voyoït contrainte de dé- 
pendre un jour de la Comteffc mcrc de François , il 
n'en Êilut pas davantage pour lui donner une haine 
irréconciliable pour elle. La Gomuile sMipicauïïî 
imaginée qac la Reine ne la rraitteroit pas atec b 
hauteur qui lui éroit ordinaire à l'égard 'de^ autres 
Princeflcs ; & que fa Majefté vivroit avec elle dans la 
familiarité de deux mères, dont les enfans font 
prêts de s'époufer : mais ne lui voyant rien rabat- 
tre de fon air fèrieux & compofé , êlleen u(a de Ion 
coté arec la même froideur» Aittfi dés leur premie-i 
re entrevus «elles fetsouvetent toutes deux égaler 
ment mal^fiitisfhkes Tune de l'autre* 

Comme le Roi les obligeoit d'être foityemcn. " . 
femblc , les courtifans prirent bien-tôt garde à leur 
antipatic ; Se Ce declàrerent pour tune ou pour 
l'autie , fctoa qu'ils Soient d'humeur à fe con<- 
center do bien |^re(ènt y ou i (e Aatiin: d'elperan^*^ 
ce. Lé parti de la Reine fut pouttant leplusforti 
car encore qu'il y en eût allez qui prcferoient Tavc* 
j)ir au prefcnt » il s'en trouva néanmoins davantage 

A4 
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1515. qui fi: concencarent des gF|Ce$ qu'ils rcccvoicnt , oa 
L I Y. I. clpcroicntdc recevoir de la Reine ,& qui fc 

lièrent d'intérêt avec elle. Le Cardinal d'Amboifc, 
Chaumont , & le General de Normandie furent de 
ceux-ci le Maréchal dcGié, & Robcrret qu^ 
îaifoit (cul toutes les fbndtions des quarte Secrétai- 
res d'ËiAC d'aprelent , quoi au'il n*en eut pas le ticre^ 
, prirent le parti de la Comteffe^ & $*expofcreDt parr 
lààdcspcrrecutionsqui n*coficnt point eudeborr 
ncs, fi rcfpric du Roi eut été capable de toute la vicy 
Icncc que la Reine lui pouvoit infpirer. 

ÇçPiinccavoicpour lafemfiic route la tendrcflfc 
« âeî*amour , $l toute la &>rce de ramitié. 11 TavQic 
aimée dés (à jeuneffe > &^*étoic engagé pour elle 
uncprifon de plufieurs années. Sa pa/bon n'avoit 
point diminué par le chagrin de la voir mariée â 
Charles VIII ; & s'il avoir eu de la joyc à la mort de 
ce Prince* ç'avoit plus été pour la femme que pouç , 
la Couronne qu'il lui iaifloit. L'impatience del'é- 

1^ )oufer lui âvou iait même violer plus d'une fois 
ajuftice&la bien-ftancc. Il avoir .foliciié la diflo- . 
Dans le ^^^^oa de Ion mariage avec }eanne de France fiile ôc 
Volume ïoeur des deux dcniiers Rois, quoiqu'il lui eue 
manufciLt obligation deJa liberté & de la vie ; ilavoit juré dcr 
delaBi- vanc les Gômmillaircs du Saint Siège que le mariage 
bho tcqMc ,|»avoit point été confammé , quoi q|ie cette Prin- 
qui con- ceffe eût juré le contraire^ & les miracles qu^cljc fit 
tient le depuis femblerent confirmer ce qu'elle avoic dii : il 
procès avoit /oûtenu par écrit d'autres faits fur ce fujet qui 
pour la . n'étoient pas plus vjRii-feinblablcs : il avoit coirom- 

t à^ pu par argent le Secrétaire du Légat j & ayant l^u 

mariage * permrflioîi de fc remarier étpit expe- 

de Louis diée , il avoir époulc la Reine Émis attendre que cette 

XII. avec permiiFion lui eue ctc mife en main 9 ce qu: iuL eau- 

Jeanne de ^cque IcLcgat enipoiionna fon Secrétaire, 

î'r'far La Reinn avoir été tellement nuîtreflc dcrefprit 

lorgk ^ttRoi^^qu'illi^:^^^^ 

dci affiuics de Bretagne , après lut avoir donne là 

meilleure 
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meilleure parc dans celles de fiance. Cependant: 1515-' 
lors qu'elle voulue n&t de fon crédit contre laCom- L-i ¥■ L ^ 
tefle d'Angoulefine , & <|u'clle parla de Tenvoyer en 
SaToye fbns prétexte d'y recueillir une fiicceflioti 
confiderable* le Roi lui fie entendre cja*clle n'ob- 
tiendroic rien de lui force point j &la raifonqui 
Tobligea de Vexpliquer il nêiement> fut qull étoic 
informé de quelques autres intrigucsde plt^s grande 
iniportance que la Reine avoir commencées contre 
la Comtefle'& contre Con Fils , qu*il fitloit déconcer- 
ter d'abord eu ne lui laiiTanc aucune elperanccd'y 
xeùflîr. 

La Reine s'ctotc perfuadée qu'il lui appartenok Dans le 
llfiiauëmenc de di(po(êr de la fille « parce qu'elle pie- projet du 
tenooit Ini allarer la Bretagne en la mariant » au 
lieu que le Roi ne lui pouvoit donner que de rargéc. 
Danscette vue elle envoya (ccretemcnc en f landre tjiche 
& dc-Iàcn Alcmagne un Gentilhomme de laMai- avecClau- 
fbndeRieux pour drciler IcContraâde mariage de de 
de fà fille avec Charles dvAutriche > que Tonnom- ^^*ûcc. 
xnoic déjà Prince d'Efpagne. L'Empcreof (on ayeul 
paternel , & Chievres fon Gouverneur , y avoient 
confenri , & les articles avoient été figncs en la 
manière que le Gentilhomme avoir propofé. Il ne 
reftoit plus que la cérémonie du mariage ; & elle eue » 
été faite (ans la participation du Roi, fi le bas âge 
des parties Ht Teûc empêchée yScûh Reine eâc été 
en heu de pouvoir di(po(êr à fon grc de la perfbnnc 
de (à fille. La fortune lui en fie pourtant naître quel- 
que temps après une occafion> doatelle femic ea 
devoir de profiter. 

Le Roi fut malade à Blois > & les Médecins de- "'^ 
fc/pereient de Ql gueri^n. La Reine tut le crédit die 
tirer (à fille de la Cour ^ &: de la faire embarquer (ur 
la rivière de Loire pour defcendre â Nantes : mais la 
jeune Princcflc fat arrêtée à Angers , don: le Maré- 
chal de Gié avoir le Gouvernement, On a déjà vi 
OQ'il écoic daDS d'autres iotetèts que ceux de la Rei* 

As »«5 ' 
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X 5 1 5 • ne $ & qo'ainfi il n^Voit de Itaifon avec elle , qa'au^ 
L,I yA. tant que le dtmandoic le fcrvice du Roi , doue il 
ëtoit lecond Miniftre & favori. 11 ctoit informé des 
intrigues de ia Reine pour empêcher la re(blucion 

3ui avoit été prife de marier Madame «vec le Com te 
*Angoulefme : il voyoic que le voyage de octte jeu- 
lie Prmceife à Nantes » Cb ^toic ràdiedKnement 3 êc 
perfonne n'avoir mieux pénétré que lui, quefî la 
Bretagne étoic détachée de la Monarchie Françoi(è 
& jointe à celle d'Efpagnc, les forces ne feroient 
Iplus égales entre ces deux Couronnes « & le contre- 

Kids?rantôté)la balaoce pancheroic du côté de 
fpagne. 

Il faloit donc prévenir cette fâcheu(è con jonâurc; 
Se Gié n'avoit garde d'y manquer , quoi qu'il en 
. dut apparemment être détourné par les plus grands 
obib des <jui pauvoient traverfer û fidélisé d'un fii. 
jet. La Reme étoit naturellement implacable $ & ià 
haine ne s'adoudllott 9 ni par la longueur des an- 
nées , ni par la qualité des peines qu'elle fâifbit (buf- 
fiir. IIs*agi(roit de lui rendre le dernier déplaifir, 5c 
d'empêcher ce qu'elle fbuhaittoit avec le plus de pafl 
iion, Ilvoyoitdonc que tout étoit perdu pour lui 
fi le Roi gueridoit , parce que ce Prince n*aiixotC 
pas la forte de refifter aux artifices d'une femme > 
les adcs ccflcroit de le carefIer,ou de l'importuner juC- 

juftiâca. qu'à ce qu'il lui eût {àcrifié&n favori ,• & fi le Roi 
'lifsde mouroic,ce que Gié vouloir faire alloit allumer 
rinnoccn- dans l'Europe la plus ianglaoxe guerre que l'on eue 
^éh"i^d depuis mille ans, fiir le prétexte qu'auroit la 
<^ié. Mai(bn d'Autriche dé troubler la nlfnorité du non- 
veaa Roi en demandant qurl'heritiere de Bretagne 
fut rendue à fa merc^qui feule auroit alors droit 
d'en difpofer. Une caule fi J^fle armcroit contre la 
f rance toutes les pcribancs équitables ^ & le Roi 
d'Angleterre feroit le premier à rompre aveceUet lui 
qui avoic le princfpsi intérêt 'd'empêcher que la 
Bretagne n'y fut réiinie ; & qui f^aToit que Ion pere 

s'étoic 
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sVtoit repenti ^*avoir ^ft^ ffôp^ foiblement lê 1 5 r (. 

Duc François pcrc de la Reine > aprc's que la Tri- L 1 v. I. 
inouilic eue 2A&ïé fur loi la b^UiUe de S, Au- Le 

hin Chance- 

* lier Bacon 

^ Rico ne pot-neanmoins cm^hcr Gié de rendre i J^^g 

£1 patrie le {enrice ij^'eUe. lut deapsuicbit dan* nne vie de 
occafion fi preflante. Il aviréca la Princefle a?€cde$ Henst 

proccftations trcs-rc(pc<ftueu(cs du regret qu'il avoit VII. 
d erre contraint d'en venir à cette cxtrcmité , & il 
ajouta qu'il ne s'y (eroit jamais rcToluifîians iè 
zcndre crimioel d^ Icxe Majeft^ il avoit pu la laiHec 
ioftir du Rpyaomc dan» une cofiîonâ:aie ai|(K im- 
portante, qu'étoitceKc de la maladie du Roi. L'a- * 
ôion e'toit trop héroïque pour n'être pasIoiiéc;& 
Gie reçut d'abord dc$ appIaudifTemens qui lui per- ' 
iàaderent prcfque , qu'il n'y avoit pas tant à craio* 
dre pour lui qu'il fej^itnguré» Lesplni confido- 
xablesdesbomFrançoi$ iè conjoaïrent ftiQckt^ 8c 
mxx qui devôient conduire la Princcfle en Bretagne, 
feignirent de ccdcr volontairement à la raifqn d'E- 
tat. Ils laidercnt la PrioccHe à. Ang^ts ) & reprirent 
le cbeaiiQ.de Blois^vcc plus de joye > qu'ils n'eo ^to* 
iâic partis. 

La Reine ne taîffa* rien échapper au dehors qui 

marquât qu'elle en eut le moindre dépit j (bit que la 
maladie du Roi dont la mort paroiiloic alors incvi. ** 
table, lui aidât à cacher (a douleur s ou qu'en ef- 
&(laaaintcde^tte perte occupât tropibname » 
pour y donner entrai d'autres lèntinieDs^ Enfin ce 
qu'il y eut de-pltts^ avantageuse en apparence pour 
Girf, futquclc Roi avoua devant la Reine & les 
principaux Officiers de (a Couronne qu'il avoir 
mand&pour leur dire le dernier adieu, que Gié 
avoit fouvdr£jit^& dépêcha Rochefort pour l'en 
remerder en des termes, /dans le^uels (a Mftîeftd 
fenabloit a^mir oublié & qtalitéde Souverain» & qna 
Giéetoit fon fujer. 

Cependant en moins de trois mois Gic commcn- 
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1515. \zdt featir que là fideKcé lai coâterdc cher. Le Rdi * 

L I Y.L guérie , & la Reine redevint toute puiflante. Elle fe 
déclara contre Gië : elle le traita d'infolcnt &c de per- 
fide: clic (blicita publiquemenc (à di(grace : elle me* 
na^ le Roi de le qoicter & de s*en rccouroer en Bre* 
tagne , s'il ne conleiitoit i la ruïae de ion £àvori : 
' elle joignit i (es attraits les artifices de ceax quiavo*- 
ient intérêt de fupplantcr Gié j & enfin le Roi dont 
Tame n'étoit à l'épreuve ni des (arprifts ni des lor- 
gnes importunites , fe laifla aller à Çon penchant na- 
tare!. Après avoir balancé quelque temps , il (e dë^ 
termina pour Tamour contre l'amitié 9 Se abaiidei»- 
na (on favori i la vengeance de la Reine. Gié perdit 
donc tout ce que la fortune & (es fetviccs lui avo- 
icnt aquis, & fat relcguédans fa maifon du Ver- 
ger en Anjou, ou malgré fa patience, èC les amis 
Brantof. qu'il avoir en Ccur, il vit pmtôt la fin de là vie 
ific dans qjjg ^ pcrfccutioDS de la Rdne* ' 
Tùmc"des Comtcflc d'Aiigoulefine eut part à cette dîp. 
Hommes gracc^ & fe vit obligée pour éviter un traitement 
Uluftres plus rude, d'aller à Coignac veiller déplus prés à 
îxaajois,^ l'c'ducationdclbofiis, jufqu*àcc que les Notables 
^ $*aflcmblcrent pour conjurer le Roi de rompre les 
traités de mariage de Madame avec le Prince d'Ë(^ 
pagne ^ puis que TEmpereux ne lai avoir point (àk 
recouvrer le Royaume de Naples comme ils'yéioit 
engagé par les mêmes traités. Le Roi reçut favora- 
blement ia Requête de fcs fu jets & pour montrer 
qu'il n'y avoir que lebas âge de fafiUcqnl Tcmpê- 
cbât de la donner an Comte d' Angouleime , il le fit 
TéiiiràlaConraviec&merey 8c k traira piibliqu0> 
ment de fils. * 
Après cela la Reine ne put fè diPpenfer de mieux 
traiter la ComtciTe, au moins en %parencc : mais 
plus le Roi (c mit en peine de les reconcilier , plus 
elles $*aigrirent ronéconlre Tantre. La Reine regar* 
doit comme une efpece de contVainte les prières qiife 
le Roi lui iazloit d'aimer la Comccûe qu'elle en jii- 

gcgjit 



Digitized by CoogI( 



Ï^ISTOIREDeFRANÇOISI. I) 

gcoit indigne & la Comtefic ne pouvoit fe refou- 1 5 1 5' 
dreàfaire la moindie avance pouc obtenir de la L^iy*I> 
Keine ce qu'elle croyoit mériter par ia qualité de 
première Princefle du fang , de pac la^ couhderacioo 
de (on fils. Atnfi cent ce que ron pue obtenir d'elles» 
aboutit à des demonftracions exrcricurcs d'union ; 
& la Reine crut fc mortifier aflcz de fouftrir la pre- 
lence de la Gomtefle , qui de là part Ce concencade 
ne pas manquer au refpeâ: qu'elle devoit à la Rane. * 
Cette amipatie dura autant que la Reine » qui mon- 
rut i trente- fepc ans ; & le Roi s'étant laiile perfua- * 
der par fes Médecins de ne point penfcr â de croifié- 
mes noces, toute la Cour devint favorable au Gom- 
ted'Angouleime. Ilépoufa Madame dont il écoic 
aimé I quoi qu'il n'eût pour elle que de i*a âoideur 9 
pour ne pas dire du mépris. 
On n'a pas fqn fi le defir d'être Reine de France^fav» 
fbxt digcrer à Madame le mépris de fon mari : mais 
il eft confiant qu'elle sVcoic attachée à lui vouloir 
du bien en un temps» où la Reine fa mere n'oublioic 
rien pour le lui Élire haïr. Elle lui avoir même mé- 
nagé à la Cour quatre amis d'importance , le Com- 
te de Nevers , le Chancelier de Rochcfort » Louis de 
la Trimoiiille , & le Secrétaire Robcrtcc ; & c'étoit le 
dernier des quatre que Ton vient de nommer, qu'el- 
le a voit employé pour détourner k Roi du dc/Iein , 
qu il avoit tormé de ne la point marier9 de peur d'£* 
tre obligé de tendre k Sretagne à jcdui qui l'é^a)* ' 
fetok < Enfin elle ^roî (Toit auffi f atisfaite de fon jeu* s 
ne mari que s*il Teut adorée : elle ne tcmoignoit ni 
dépit ni jaloufie , du peu de fidélité qu'il avoit pour 
ellej elle traitoit d'ennemis ceux qui en avertiflo- jy^^^^i^ 
icnt le Roi ^ de quandIaMajefté'IaTôuloitconfbler, journal 
elle la comurbit de ue liien croire, diece qu'on Joi mannlcrit 
diroic de lcmblabl<!/ ' . dcla^ Du» 

La joye quela France avoir eue du mariage du ^J^aott^ 
Comte d' Angoulefmc avec Madame, fut interrôm^ Icfinc. 
pue par la temexjiié du Duç de Loogae^illc > qui fit . 
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1515. perdre la bataille des Eperons »& demeura prifoR*^ 
L X ?• L ^^^^ Henri Vlllr Roi d'Anglecerre. Four reparer 
/à Êiuce il eotreprit pendanc (à prifon de détacoer Ta 
Majeftë Angloîfë de la liaifon qu*il ayoit avec l'Env- 
pcrciir ; & ne trouva pas beaucoup de difficulté à l'y 
rcfoudre, parce que le Roi d'Angleterre tout jeune 
qu*il étoit > haïfloit la dépence. lUe lafloit de payer 
les troupes de l'Empereur qui ^coic oirrcmemeiic 
pauvre , & de luy fournir de plus, cenr écus par jour 
pour (a table. lî ne (sAoit donc plus que trouver nu 
prétexte plaufible de rompre l'union j & il n'y en 
avoir point de meilleur dans les formes qui croient 
alors en ufage , qu'une alliance la plus ccroiie cnuc 
la France 3c 1 ' Angletene. 

Henri VIII > comme Ton verra dans la fuite de , 
cette Hiftoire , avoir une (œur dont la beanttf lai 
Aoitunmal domeftiquc. EUee'toit néeaprésune 
Henri autre fille fort difgraciée de la nature , que le Roî 
VII. dans d'Ecoflc n'avoir épouféc que parce qu'on n'avoir 
dcfonTc- ^^^^ "**r*cr lacadete devant l'aînée. Le rang 
ftament,' de la jeune étant venu Je Duc de Milan &pltt(ieurs 
défendit autres Souverains ravotent inutilement recherchée » 
à Ton fils parce que ce n'étoit pas la coutume en Angleterre 
de marier de marier les filles des Rois hors de Tlfle. Cette cou- 
& voulut ^^^^^ n'avoit pre(quc point été changée depuis 
qu'on lui quatre fiecles, avoit tnCpiré aux jeunes SeigœuriB 
perfuadât» Anglois de la première qualité la h^|:4iefic de prop 
sMlécoit tendre â la Princcfle^ le Roi l€;:permettoit àe 
poflîblc , pcuj. qu'on ne l'accufac de trop de (everité à Tégard 
liiSettfe^' de ùl Cœur , auoi qu'il n'eût dcflcin de la marier à 
^ * 'aucun de fes lujets , pour ne pas s'attirer une guerre • 
civile > comme celles où pludeurs de (es prcdecef* 
leurs a voient fiiccombé- MM^ii eufin comme il cf| 
. jdffîdle qu*ui« femme (èdéftnde long- tem ps d*ai- 
. mer quand elle ne penfc qu'à étçe aimée, la PrinceA 
fe d'Angleterre après avoir donné de l'amour à lous 
ceu X que Ton frère apprehendoit, en le^uc à Ion toux 
diB coté gu*il cnûgnoit le moins. 
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Il s'étoic introduit à la Cour un jeune Anglois 1515. . 
nommé Charles Brandon > fans autre rcçomman- L l Y«I^ 
dacioDquede la Nourice du Roi donc il écoic fils. 
Il écoic cres-bien Mt > Se xnervcilleufemenc adroit à 
toutes fortes d*exercice$. Il avoit Tair d*an homme 
de qualité ; Se l'on remarquoit en lui tant de dou- 
ceur & de difcretion , qu'il étoic bien Tenu dans tou- 
tes les aflemblées, & principalement dans celle des 
Dames qui étoienc alors couterpuifTancesalaCour. « 
Le&oi le prenoic pour fécond dans Icsparties depau- 
me qu'il jottoit , Se Touloit qu'il fut de tous Ces plai- 
firs jufôu'auz plus (ècretf • Il loi aVoit donné la prin- 
cipale charge de (à Vénerie , & pour empêcher que 
fon nom ne fit fouvenir de la médiocrité de fa naif^ ^ 
fàncC) il le lui avoir fàic quitter pour prendre cchii 
de Comte deSui&lc, illuftre par le mérite & par Les 
laqvalité de ceux qui ravoient poitédepuisdeoz I>ucs& 
cens ans. On ne fçatt point au vrai fi ce nouveau ti- Corn. 



tes en 




gleterre^toit pleine de Comtes dp SuiFoIcquiavo- Uiies,Sc 
ient prétendu époufer les iôears & les fill^ de leurs P^^* 
Rois ; on fi rameur qu'elle ayoit déjà, profita de f ^"^^^^3 
cette occafion pour fc découvrir , mais on reconnut jcur Du- 
quelque temps après que laPrincefleregardoitSuf- chéoude 
folc avec des yeu4 pIuspafiionné$ qu*à l'ordinaire. leurCom» 

On ne s*en étonna pas taut néanmoins que de 
Toir Sufiblc répondre a (es regards g^r d*atttres qui 
nVtoienc oas moins enflammes. On s*y accoutuma 
toutefois dans la fiiitc^foit que la mode fût alors 
d*aimcr au defius & an deflous de fa condition ^ foit 
que les caurcilans n'y priûenc pas plus d-inceréc ' 



ur & Sr^lc hfs qu'il avoit découvert leur intdî* 
nation réciproque. Ce n'étoit pas qu'il Tapprouvac 
dans le fond , ni qu'il eftimàt affcz SufFolc pour le 
£sût€ ion beau- £tcrc » quoi qu'il eut f li^ de condel- 

ccudance 
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Htj. cendanccpour lui que pour fcs aucrcs courrions: 
L I L ^^^^ c'eft qu*il elpccoit tiicr ayantage de ccc amour, 
donc Tioegalité piqueroic infailliblement les jeunes 
Seigneurs Angloif contre la Princefiei&Iesferoic 
dernier de ùl recherche ^ & d'ailleurs il Ce promet* 
toit d*ctrc toujours fi bien le Maître de (a (ceur & de * 
Sufio!c> qu'ils ne paQeroieac pas ouxxc fans (ba con- 
ièntemcnt* 

La Cour d'Angleterre en ^coic Jà, quand le Duc 
de Longuerille j propo(à comoue de lui-même ie 
mariage de la Prmcefle avec Louis XIL Le Roi 

d'Angleterre récoiua avec des marques de rcP. 
pcv^t& d'approbation, qui dccouvroient afïèz ce 
qu'il avoit dans Tame. Il ëcoic prcilé de fe défaire 
de ia /oeur,&il cn- trouvoit je moyen le plus 
honorable que la fortune lui eût pu oftrir. Il eft 
^ vrai qu'il ne pouvoir ians peine quitter fi-t6t . la 
guerre ou il vcnoitdc remporter de grandsavan- 
tages: mais il n'autoir pas eu moins de peine à fc 
(èparer pour cinq ouÀx mois de lès nouvelles 
Mairrelles ) qui de leur côté nefe fudent pasre- 
ibluësdepaflerlamer pour le fuivxedans les ar- 
mées* 

' Cependant il s'c'toit engage' à reparter en Fran- 
ce dés que le printemps (croit venu j 3c il ne dou- 
toit pasques'il manquoit à (a promeûè, fcs enne- 
mis 8c (es propres foldats ne TaccafatTent de lâche- 
té Il n'7 avoir que la paix oui le pue dégager 
honnétemeoft; & l'exempter deladepenceexcelt 
fivequ'iHcroic obligé défaire , s*il lui faloit en- 
core entretenir Tarméede l'Empereur la campa- 

f ne prochaine. Enfin il k lafToic de contribuer â 
exécution des defleins ambitieuj^ du Roi d'£(- 
W Ferdi' pagne fonbeau-(crei»iànsen tirer aucun fruit i & 
fe «ntcntoit J'avoir âé»omp«cuz ibis par au« 
• tant de traités fîgnés avec l'Ambafladeur Quin- 
tana,Caftillan raffiné s'il en fut jamais. Néanmoins 
comme le Roi d'Angleterre croit alûcr»il témoigna 

icule^ 
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fioleméat an Duc de toogucvaic qu'il leroit affez i S 1 5» 
temps de penfer à U faut quamfoli ia demandeioit Li T. 
dans les Jormes, comme s'il eue voulu dire que ce 
nccoit pas de la bouche d'un prifonnici qu'on de- 
Toit écorne» cette propofition. rencé Két 

Le Doc de Longueville devina la penféede ce d'Atmcs 
Prince y & envoya en France fous prétexte de la ran- d' Anglc- 
çon,un GcnulhommeqmafluraLouisXII, qu'il J^^j^*" 
îic tiendroit qu*à lui de faire. la paix avec l'Angle- louîs 
terre à des coadmons raifonnablcs , 8c d^cuepou- xiU 
fctU PrinceiTe quiàoit la plus belle de r Euro- 
' pe. On a déjà ?û que Louis panchoic àif?menc 
ducôràde ranlônr» &: l'on doit aioâter ici qoc 
le portrait de la Princeffe n'eut que trop de force 
pour réveiller en lui cette incliuatiofi' 11 lê flatta 
de Icfpcrance d'avoir un fils ; & fans aprchcndcr 
comme autrefois les inconvcnicns qui pouvoient ar- 
river Cl la Bretagne étoit ddtachife de la Couronne 9 
ildëpéchaen Angleterre le General de Normandie 
qui conclut la paix & l'alliance en quinze jours , • Dam It 
mena la Princcflc à Bolognc,oii le Comte d' Angou- ncgotîatî- 
Icftae eut ordre de l'aller epcufcr. ^ncrSi 

Ce Comte ne s'aquitta pas de fa commiilion 
à regret , quoi que le mariage qu'il faifbit en <|ua- ^ 
Jité de Proctirear hii dût «rrai- temblablement oter 
laCouronne.Francietcs premier Medccin^ravoit at 
furé que le Roi n*auroic plus d'enfans , & l'apparcn- ' 
ce y c'toit toute entière , auffi parut- il à Bologne en 
jeune Prince qui ne penfoi^ qu*à fe divertir .line pue ' 
s'empêcher a'aimer celle qu'il époufoit pour fbn 

'perey comme elle ne put s'empéchcr ^defou* u y a (]e$ 
iiaiterquele CielhiicCudeftiné le Comte pour ma- Relatiorhs 
ri. La commodité qu'ils avoient de s'entretenir les qui nom- 
eût peut-être fait émanciper à quelcuK chofc de "^^"ig - . 
plus, fi le Protonotaire Dup|^t qui amit été mis 2c3^fy 
auprès du Comte potir modérer en quelque manière ^„ ueu de 
Jes emporcemens de la jcunefle, ne lui eût (ait confi* pnprat* 

dcm quctanoaYeUe lieine avoir interne den*écre 

pas . 
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X S ' 5 • chaftc 5 parce qu'allant txâavec m mari dont tout 
L { L le monde lui diioit qu'elle n'auroît jpoinc d'cnfens , 
il étoit à craindre qu'elle ne fuccombât i la ten- 
tation de tâcher d*a?oir un fils , qui lui confcrvât 
fon rang en France lors qu'elle icroit veuve , & la 
difpenlât de retourner en Angleterre fotis la (ujecioU 
de (on frère. Mai» que pourloi it awit^e plus 
grand de tous les intérêts humaios a prendre gar- 
de <jue la Reine vrfcût chaftement , bien loin de la 
folicitcr d'incontinence 3 puis que fi elle avoit un 
fils, quand même ce fcroit de lui , ce fils rempcche- 
roitde parvenir à la Couronne , & le reduiroit à (è 
contenter de la Bretagne <j[uefii^ femme! lui avoit 
apportée j encore fiudrott-il , contre l'ordre de la 
nature , qu'il en fift hommage â fon bâtard, 
lesï"' Cette raifbn ralentit l'amour du Comte d'Adgou- 
moim dn ^^^^^ > ^ P'^ regarder la Reine qu'avec 

Maréchal 7^"^ jaloux. Il Toblcrva de fi prés > qu'enfin U 
de pieu* dcfcpuvrit Tinclinatioii qu*dleavoit pouï Su£R>Ic. 
Mogc, ^elui-ei Tavoit fiitvié en qualité 'de Chevalier 
d'honneur ; & (e comportoit avec tant de difcre- 
tion , qu'on n'eut rien pénétré dans /es affaires , fi 
elles n'enflent été déjà découvertes en Angletec* 
► re. 

Le Comte en fçut jufqu'aux moindres particu- 
larités; Se é5mme il s'agiflbit de la perte d'une 
Couronne , il chercha l'occafion de parler à SnU 
folc en {ccret . II lui dit qu'il fçavoit /a bonne intcl- 
ligencc avec la Reine i & que bien loin dclarom- 

Îre il la vouloir favori ter , pourvu §u'il le mit 
ors dUnterét : Que le Roi n'étoit point en état 
' d'avoir des enfiins ni de vivre long-temps r Que 
Suftolc ne pouvoit maintenant penfer à Ce mettre 
plus avantllfins les bonnes grâces de la Reine , (ans 
être découvert par une multitude d'dpions qui ne 
le perdroient jamais de vue $ & que pour . peu qu'il 
loi arrivât de s'émanciper) il étoit perdu ânsref* 
iburce. Mais f*tl vouloic donner affurance de fc 

conte- 
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contenir daot le rcPpeâ y on s'cDgagetoit i ne ptfS 1 5 < 5 • 

travcilèr fa bonne fortune après la mort du Roi , & L iv.L 
mêmes â lui laiflèr èpoufer la Reine en (ècret ; & à 
lui donner en France réubliflcmentqu*iIfouhait« 
teroit y en attendant qu*il eut iaic 6 paix avec le iU>i 
4l*A^leterre«c * 

Encore que le Comte d*AngouIe(i»e edt Bit 
ces piopofitions (ans avoir bien penfé s*il les pour* 
roit exécuter lors qu'il feroit devenu Roi , Suftolc 
les trouva ûavantageufès, ou pour mieux dire, fi 
conformes à Ces dchrs , qu'il ne put «'empêcher d'en 
énrecfaarai^ smtleles recevoir pour véritables. U - 
promit pins qu'on ne lui pronrettoit » of&it mi- Dans le 
-me de {c rvir d'efpion auprès de la Reine: mais cora- J^^oal 
mcil y eûteuderimprudenceàfe fier entièrement co^^efife 
à (à parole , on prit des^recautions plus que fuifi- d'Aogo»* 
lanteipQorrempécber aj man^ner quand il l'eût ic&»e« 
vonlu. 

ÎA Baronne d'Amnont avoit évé hitt Dame 

d'honneur de la Reine à la recommandation de 
Madame , èc vivoic dans une entière confidence 

«avec elle. Cétoit par le confeildc cette Princcflc 
Qu'elle avoit étendu les fenâions de la charge au 
oe^lâ des bornes ordinaire»^ 8c qde connoiflant la 
Reinepeureufey&par confeqnent incapable de Ce 
ré(budreàcoacber (èule^cllc avoit prétendu que 
l'honneur lui appartcnoit de coucher avec elle 
en rabfcnce du Roi , & l'avoit emporté à l'ex- 
cîu(îon des Dames que la Reine avoit amenées 
d'iAagleterre. 

Les amisdn Comte d*AngouIefme ayant donc 
eflimé qu'il faloit en toute maaicre avoir des 

. cfpions honnêtes & fidèles auprès delà Reine, Ma- 
dame & la Baronne d'Aumont offrirent de faire 
ce perfbnnage ; & partagèrent fi bien leur tem4>s 
que l'une ou l'antre fut toûjouts auprès d'elle » Ane 
qu'elle en fou pçonnât le véritable fujet; car outré 
qu'elle a'ayoit passant d'elprit que de beauté^ t 

WF Madame 
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X 5 1 5« Madame 8c la Baronne d*Aurnonc precextoient leur 
I^XT« I* affiduitéiàc Je devoir qu'elles dUbieot être ohU^ 
géesilui rendre. Tune en qualité de belle fille ^ 
éc l'autre comme Dame d'honneur. Il n'y eut 
queSufîolc dont les yeux furent allez penctraus 
poux appercevoic Içur deflein^ mais comme il 
découvrit en méme-temps qu'on prenoit foin de 
leiiiiobcher» ilatma mieux feindce de l'igaorer 
que d*en avertir la Reine , de peur que leComte ne 
le £ic périr I ou n'en prie occaliou de maatjuer à fà 
f lomefie. 

LesiouiguesdelaCourde France dcoientencec 
état , lors que le Roi mourut le premier )oUr de 
1 l'anoée mil cinq cens quinze ) fiz (èmaine$ouenvi« 
ronapr^ (es noces. La Reine (ut obfervée avec 

la même exaftirude qu'auparavant , tant qu'il y eut 
Taurnld li^u de douter fi clic étoic groflè. Mais après qu'el- 
du grand le eût dedaré qu'elle ne l'étoit points Se que l'on 
Maure de eut des preuves fufElantcs pour juger qu'elle diibic 
Boiif. vrai » le Comte d* Angoulerme devenu Roi fous le 
titre de François Premier » voulut tenir exaé^** 
ment parole à SufFoIc. Il eu parla dans fon Confeil , 
& tous Tes Miniftres tâchèrent de l'en détourner. Ils 
lui repre(ènterent qu'il alloit commencer fon Re* 
gne par une faute irréparable > & fermer luùmeme 
un obftade invincible à fes projets: Qu'il preten- 
^ doit pader bien- tôt enitalie pour recouvrer le Du- 
ché de Milan que fon predeceflèur avoir perdu 5 8c 

Siu'il faloit avaet que de partir être afluré de 
es voifins , 8c principalement des Anglois <]ui 
Croient les plus à craindre ; Que Henri VIIL 
^toit le Roile |||u$ fier deTEurope} te qu'on rofifeo- 
(èroit dans la partieja plus ièniibte, en permettant 
que (a fœur fie un mariage indecenr. La confi- 
- deration de l'honneur fut néanmoins plus forte 
dans l'efprit de François Premier que celle de l'in- 
térêt. iHouffhtque Sufïolc époufat fecietemeot 
la Reine veuve } U le R^oi^Angleurré > dont la 

• ■ ♦ 
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Histoirei>sFrançôx$X# ti 
fierté fe laifloic quelque* fois adoucir par unehu- 
mcur capricieuse de jjaroîtrc hcilc qui le dominoit à L i y, ]f * 

fontour, agrealemanagefàit, qu'il n'eut jamais 
permis de faire. 

La cendreile qu'il avoir pour Suffolc fe réveilla » 
lors qu'il le vie coupable d'un crime qq'ii lui ialoic 
pardonner entièrement » oû lui taire trancher la tè- 
te ^ScTamour qu'il neponToiffupporterlnt-mâmc 
un (eul Jour fàiis ic dccouvcir à la perfbnne qui 
l'avoit fait naîcre , lui perfuada d'avoir de l'indul- 
gence pour Ta fœur , qui n'avoir iâcisj&it le Aeh 
qu'apré^quele veuvage lui en avoir donné la pec- 
mifltoD. il lui pardonna : il agréa Ibn l^ond ma- 
riage : il la fit repafler en Angleterre* au(R- tôt qu'on 
rcuc aflure'e de foixaote mille livres de rente qu'on 
avoir afliguccs pour fon doiiaire; & il renouvel- 
la Talliance avec IcsFraoçoiSy aux mêmes con- 
ilitions qu'il l'avoit figiiee avec le Roi prece-^ 
denr. 

Le Roi d'Angleterre qui ^toit le voilin le plus in* 

commode, s'écanc ainfi mis â la raifon , Charles 
d'Autriche Archiduc des Païs-bas fuivic bien- tôt Danslt- 
ibn exemple. C'étoit un Prince de quinze ans que la première 
maMic d'cfprit de fa mere appclloit au Gouverne- ncs<>^^*- 
ment de la Monarchie de CaftiUe , &: qui de plus de- ^^jj^ f ^ 
Voit hériter de TEmpereur fit du Rot Catholique fes comte de 
ayeuls. La nature lui avoir donne' toutes ks qualités Naflau 
propres pour former une trcs-grande Monarchie , avec 
& pour conter ver tant d'Etats & de Royaumes qui ^rançoîs, 
iui dévoient appartenir j & l'Archiduc Philippe (on ^""^^^'^ 
pere en mourant % atoit prié Louis X l L d'avolc 
fcyn de (on éducation. * 

Lonisqui ne prévoyoit pas le mal qu'il alloit faire 
à fà pofterité > lui avoit donné pour Gouver- 
neur Guillaume de Croy Seigneur de Chievres , Tun 
des plus (âges 3c des plus habiles Gentilshommes 
de l'Europe. Chievres avoîit , élevé (ba popilc 
dans une celle application aux àfiîures j qu'on ' • 
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11 Histoire deFuançoisL 
X { 1 5. ne lui envoyoit point de paquets qull ne les lui fit 
Lit» L ouvrir & lire. II le eorrigcoic doucement lois qu'il 
loi dcbsppoic quelque £iuie de jugement ou de me-* 
moire: u luifaifoit prendre & compter les Yoix» 
& Pavoic ainfi rendu le plus habile Prince de Ton fie* 
cle en Tart de régner. 

Ce Prince tenoit de la Couronne de France les 
Comt^deflandse» d'Artois, de Chaiolois, 8c 
devoit par confequent tenouveller l'hommage au 
. nouyeau Roi. Il en donna la commiflion à Henri 
Comte de Naflau > & le chargea (bus ce prétexte de 
négocier une liaifon plus étroite entre la Fran- 
ce & les Païs-bas. Les motifs n*en pouvoient 
être plus juftes ût plus forts. Les Flamans avoieut 
été de tout temps difpofès à la reYolte,& ob'eïfibienc 
par caprice plutôt que par devoir. On ne levoitfut 
eux que ce qu'ils avoient accordé volontaircmentj & 
comme la guerre contre les François leur étoit plus 
dedépenccians comparaiTon que celles qu'ils pou- 
Toient avoir contre leurs autres YoifittS t T Archiduc - 
apprehédoit iiic tout d*y entier,de peur d*ezciter les 
Fiamans à la révolte ; & les Flamans ne craignoient 
pas moins de venir à une rupture contre le Roi très- 
Chrétien , parce que c'ctoic le feul prétexte que 
l'Archiduc pouvoit avoir de contrevenir à leurs pri- 
vileKs. UÊdoit d'ailleurs que TAichiduc It pre* 

ÎzxS: pour aller en Efpagnc ^e mettre en poffef* 
on de tant de Royaumes qui lui dévoient apparte* 
nir par la mort du Roi Catnolique (bn ayeul mater* • 
nel , à qui il ne reftoit plus par le rapport des Méde- 
cins que peu de mois à vivre.Les François pouvoient 
traTcrfir Ion voyage non feulement du côté des Pi- 
renées » où ils pietmoient envoyer une armée pour 
rétablir la Reine Catherine de Foix fur le Trône de 
la Navarre ^ mais aufli du côte des Païs- bas qui fc- 
roient expofés à leur conquête , s*il ne les mettoit 
à couvert par un nouveau Traité. Enfin la raifon 
d*£tat ne vouloir pas que la Flandre qui fc trouvott 

entre 
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Histoire di François L ij 
entre la^râûce & 1' Anglctcrre,dcmcurât cxpoféc en 1515- 
pioyeàcesdeux Couxonnes» mais ' plûtôi: qu'elle Lx t. L 
sacçommodâtavec les deux; ou du moins qu'elle 
achetât la pioteâîoo ^ Tube, qui, loi (ecvit de 
barrière contre l'ambition de l^aotre. 

La France n*a^it pas moins d'intérêt de recc- ' * 
voir l'Archiduc qui le jcttoit entre fcs bras , quand ' 
ce n'auroic été que pour rempêcher de £c joindre Dans la 
avec l'Empereur & le Roi Catholique fès ayculs, ncgotia- 
9ui Texhortoiem à faire diverfion dans la Picardie 
éfirdans la Champagne , dorant que leuts troupes yandômcy 
agiroient pour défendre le Duché de Milan contre dcTAr- 
Ics François. Ainfi laneccflitc des'unir étant prcf^ chevéquc 
que cgalcj & le Duc de Vandôme pour le Roi, corn- ^ 
mêle Ckimte deNalIaa pour l'Archiduc , n'ayant o^eurde 
point d'autre but que denegotier en gens^d'honneur cenlis à 
ftpour lebien de leur païs; il 7 eut bien-tôt un firuxelloc 
Traité figue, dont les principales conditions furent ; en 151 j» 
Que l'Archiduc cpouferoit Renée de France fille 
puijiée de ix)ais XIL & beUe-foear du Roi , dés 
qu'elle feroiteaâge, avec fix cens mille écus & le 
Ducbd de Berry pour là dot , à condition de renon- 
cer â tontes fuccedions direâes & collatérales : Que 
le Roi aflîftcroîc TArchiduc d'hommes & de vaif- 
féaux pour {on voyage d'Elpagne : Que l'Archiduc 
n'empccheroit ni diredement ni indircârcment le 



Roi de recouvrer k Duché de Milaa 1 âc qu'il refti- 
tueroit la Navarre anfli-tot qu'il auroic recueilli h| 
(bcceffionSn Roi Catholique Ibn ayeul. L'article 
(ècrct du Traité fut que le Comte de Naflau époufè* 
roit la focur du Prince d'Orange 9 qui étoic élevée 
auprès delà Reine » & l'Archiduc n'eut point de re- 
pos que ce mariage ne fut achevé i comme s'il eue 
ifté^pmfltfpatnoe-caufe fiipericurcà procurer l'ar 
grandiflement d'une Maifon , qui devoir ûire per- 
are à la (ienne unc^partie des PaYs-bas. Et de fait ce 
fut- là le fcul article du Traité qui fut mis en exécu- 
tion 5 foit que les deux parties i'cu^bnt ratifié fans 

avoit 
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151 5. avoir dcilein de l'accomplie^ ou qu'elles o'cudent 
liiY.I. pen((fqu*â profiter de la coojooâore d'alors, & 
qu'elles. eaflcotdippofé qQe le temps leur fottrnjroit 
aûèz de prétextes pour dtfpenfci de leur engage-^ 
^ ttïcnr. ' • 

Quoiqu'il en foicla France ajftc's s*être afioréc 
du côté des Païs- bas, voulut négocier avec Tlimpe- 
reur: mais ce Prince refu& de traiter (ans la parcî- 
cipadon de l'Efpagae > 6c ce (ùt-li ia feule fois qu'il 
lepiauade fermeté. Il falot donc envoyer Boify 
Tcrs le Roi Catholique , qui connoiflant encore 
mieux que fcs Médecins le peu qui lui reftoic â vivre, 
eut volontiers renouvcllé la Trêve qu'il avoir faite • 
avec Louis X 1 1 , fî Boify s'en fût cootcotëy & 
n'efttpas voulu ôter la clauiè qui lioit les mains an 
Roi tres-Cbrétiea fon Maître pour le recouvre^ 
mencdu Duché de Milan ; à quoi le Roi Catholi- 
que ne pouvoir (c rcloudrc » non feulement à caufc 
qu'il avoit intérêt que les François fuflicnt hors d'I- 
talie ; mais encore parcçque s'ilabaodomioit Max^ 
milieu Sfotce qu'il avoit rétabli dans ce Duché en- 
fuite d'une alliance conclu*é Iblemnellement avec 
les SuiiTes & avec le Saint Siège , il irrircroit ces deux 
Puiflances , dont Tamirié lui étoit neceflairc pour 
con fer ver le Royaume deNaplcs; & donneroitau 
Pape> qui ne (çavoit à quoi & rcloudrc » le prétexte 
qu'il cberchoit|fettt-éccc pour s'accommoder avec 
les François/ 

Ces raifons jointes à la honte d'achever (à vie par 
un manquement de foi fi vifible , obligèrent Je Roi. 
Catholique à renvoyer Boi(y (ans rien conclure» 
& i'Empeçcur qui ne vouloir pasiedcfunir de 
f pagne pour ce qui rcgardoit les afiaires d'Italie» 
renvoya de la même (brte Fleûraug^ qui l'étoit ve<- 
tiu (bliiciter d'accord de la part du Roi : mais la 
France voyant ces deux negotiations echoiiées , ne 1 

laiUapasdcYCoicàboatdcIcsdcilcias par une au* 
trevo/e. 

les 
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Les Vénitiens h techeichoicnc il y avoic long- ^ 5 H* 
^lops de fàiretme ligue aT«€ mxj fitcc qtt*ils ne L i ï* 

pouvoicnr fans cUe achever de recouvrer leur Etat 
deTerrc-fèrmc.On ne les avoit tenus en furpcns qu*â 
caufe que leur alliance pouvoit nuire aux denc!in$ 
t)u*on avoic du côré d'Ëipagne & d'Alemagne ; 
mais lois que ces defleins eurent manqué» le Cooicil 
de France écouta I* Ambaffadeui de là République > 
&fit avec elle une liailbn ,qui ne devoit finir qu'après 
que les Confédérés auroicnc achevé de xccouviei ce 
qu'ils avoicnt perdu dans Tlcalie. 

LesSuifles fureot rtchcichésàlcur tour: mais 
ils écoieot devenus fi fiers par le gain de k bataille ^ansle 
de Novarrc> qu'ils ne voulurent pas m^me per- JP^J^}*- 
xncttre l entrée de leurs pais au jeune Seigneur de gneur de 
Jamets,qui leur portoic des offres avantageufcs. On la Mark 
les laiila dans leur prefompcion > & l'on s'adrefla au vers les 
Pape LeonX. On fc contenta de lui demander Cantons 
qu'il demeurât neutre entre Je Roi tres^Chxétiettft ^'^'^^S* 
Mazimtlien Sfbrce V Se qu'il attendit que la fertutte 
fc flic dc'clarcc , pour fuivre le parti qu'elle auroic fa- 
vorifé & néanmoins on offrir de lui rendre les vil- 
les de Parme & de Plaifànce, que fon predeceflcur 
avoic détachées du Milancz , & que Maxim ilien 
Sfbrce y avoit depuis réunies 9 & de maintenir la 
Mtàton de Medicis dans la Souveraineté de Floren<- 
ce. Le Pape y confcntit après qu'on lui eue icprc- 
ienté , qu'il ne trouvcroïc point ailleurs ce qu'on lui 
oftroic ducôre de France pour l'autorité du Saine 
Si^ge & pour l'ioteréc de fa Maiibn. Le Roi travail- 
loie êa œéme-témps à lever quatre mille lances, 
qu'il vouloit aîoùter à rancicnne Gendarmerie (bus 
un prétexte allez gtofliet , qui étoit d'empêcher les ^ . 
Suifles de rentrer en Bourgogne. Cependant ce pré- 
texte éblouit la plii-part du monde , & les plus 
rafinési politiques d'Italie (è figurèrent que le Roi 
de France a*eii!xeprfindroit rica de cette ^pa* 
gne. 
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Histoire de François. I. 
1515, Itançois Guichaidio Gencilhommc defloreiice 
L I V* L <]mavok<jaiccé les intérêts de (à patrie peut s'atta- 
à ceux qm en airoient zavi la libcné , montra dans le 

Coiilcil fccrct du Pape par nne fuite derailonnc* 
mens, qu'il faloit du moins une année au nouveau 
Roi pour s'infinuer dans le cœur de reslujecs9& 
pour connokre fes forces avant que de les mettre en 
aâÎQO ; Se ion diftours fiit univerfellcment appron- . 
vé 9 quoi queteux qui rëco&toient paflaflenc pont 
les efprits les plus délic's de l'Europe. Le Roi Ca- 
tholique fut averti par fon Ambaflàdcur â Rome de 
la vainc confiance du Confcil fccrct du Pape ; & fit 
exactement remontrer à (a Saintetd , qu'il ne faloit 

aaSm jour à la nation françoifè ponrfe confirmer 
ansi'obdfilance qa*dle devoir â (on Sooverain ^ 
comme il n'y avoir point de longueur de temps qui 
lui pût Hiffire poqr $*accoùcumcr à une domioaci- 
« on étrangère. 

^ Cette différence desfrançoîs avec* les autres nar- 
rions» quoi que t£es-vericabie> hit traité de fup- 
pofitîon ridicuk ; & Tavis du Roi Catholique fut 
. ' reçu , comme venant d'un homme à qui la vicillcf- 

fc ou la peur avoit ôte' l'ufàge de la rnifon. Sa Ma- 
jefte néanmoins ne fe rebuta pas de ce mépris ^ Se .. 
comme les fiiitesen éroient trop perilleufès pour 
lesncgiiger , ellexenvoya an Pape an (econd Agent,, 
qni loi remontra Pextréme defir qu*avoil le Roi de * 
France de fe fignalcr , rémulation fccrctc que lui 
doanoient les aétions hetok|ucs de Gallon de Foix, 
Se les grands préparatifs de guerre que (on prcdece£> 
leur lui avait laificfs : d'en il étoit aifë de prévoit^ 
que ne s'agiffaot pas de d^cbrer une guerre nouvel- 
le 5 mais Kulemenc de continuer celle que Louis 
XII, avoit commencée , Sa Majefté très- Chrétien- 
ne ne laifleroit pas inutils les apprêts du feu Roi > 
& les employeroit pour, la fin qa*iU avoienc été dé* 
fthiés. 

Mais le Pape qui ne voyoit pas aflèz dair dans 

Tavc- 
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f avenir poar fc rcfbudre dans une aftairc Melica- V$t$« 
le , oe répondit a CCS inftancrs du Roi -CatfaoUque LxT*I* 
que par dc$paroIes ainbigucs,doiit la Abftanee ftir, 

qu'il fouhaitoic bien que le mal qa*aprehendoic 
l'Efpagnc n'arrivât pas,* mais qu'elle ne lui pro- 
pcfoit aucun expédient pour l'éviter. Ainfi le Roi 
Catholique & l'Empereur foficiit demeurés fculs 
dans la querelle avec peu de moyens pour la fou* 
tenir , fi la ibrcune ne kur e&c mené jufqu'â Ten*^ 
trée des Alpes le meilleur renfort qu'ils pouvoient 
(buhaiter , ians qu'iU y couctibuaâenc eu aucune 
manière. 

Mathieu Scheûier Gentilhomme du païs de Va- 
lais » étoit néavec des inclinations tontes guerr^ 
tes: mais fe voyant fàns biens, & fans autre fiip-» 

port que de fbn oncle qui étoit Evêque de Sion,il 
avoit accepté un Canonicat dans l'Eglifc de ce Pré- 
lat , & s'étoit depuis engagé dans les Ordres iàcrés. 
Les querelles qui te renouvellcnént tous les ans en- 
tre les Eveques de Sion & leurs Dioce&ins pour la 
création des Maeiftrats du païs de Valais^ayant don- 
né prétexte à Scneincr de vivre félon fbn génie plu- 
tôt que Tuivant fa profeffion , il avoit quitté l'habit 
Ecclefîaflique » & s'étoit mis à la tête d'une trou- 
pe de foldats , dont il fe fervit premîerementfoui 
ruiner la hOà&ù contraire à eeîle deTEvêque (on 
onclei & depuis pour contraindre le CbapitK^e Si- 
en i le recevoir Coadjuteur. Il fc fit en- fuite connoî- Bans 

tre au Pape Iules II , qui le trouvant d'une hu- l<»lnfot- 
^ ^ ■ - mations 




propos fim épéc 9c rautoriié qu' ^ 

contre les François , après lui avoir înfpiré la haine Cardinal 

qu'il avoit pour euxtmais fa Sainteté n'ayant vécu * 

Su'aHtant qu'il fàloit pour les challcrd'Italic,lc Car- y^c^à 

inal de Sion fut obligé de fe retirer dans fon £vé. François 

ché , d*ou le nouveau Pape Léon X. Icfitpaflcr à Premier 

Soleorrc en qualité de Legae extraotdinmre vers les ' H 5« 
Cantons, B % ^ ^ , ^ 



t. 
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2.S Histoire dbFrançois I. 
151 5. 11 trouva les Suides divifês en deux fadions,fuc 
L I Y. !• le parti qu'ils aVoicDC à prendre. L'uoe écoic de ceux 
qui ayant reça des penfions de la France fous les 
trois règnes piecedcns , uc poavolent'^ibufinr d*ea 
airoir été privés depuis trois ans par la gloire de pro- 
téger le Milancx , dont ils accuCbienc leurscoinpa- 
trioces de s'être piqués à contre>temps. Une plainte 
fi folide ctoit fécondée par Tefperance d'un gain im- 
cicnfè $ car la France avoit bit courir des biUccs par* 
mi les creize Cantons » qui pottoient que les quatre*» 
cens mille écas dont il écoit parlé dans le Traité de 
Dijon) feroient paies à ceux de la nation qui de* 
meureroienr immobiles dans le temps quclc Roi 
ties-Chréiien agiroit en Italie. 

L'autre faâion étoit des Penfionnaires de la Mai- 
ion de Bourgogne » des a»is de rEmpcrem ) 9c 
du Roi Catholi^jne > qui avoient empêché les Snil^ 
fcs de recevoir a la Diète de Lucerne la dernière 
. Ambaffade de France : mais leur nombre commen- 
çoit â diminuer , ^ ils avoient déjà perdu beau- 
coup de Tcur crédit , lors que le Cardinal de Sion ar«r 
riva a Bade où la Dicte avoit été transfirrée. U fei- 
TÎt adroitement de la nouvelle -qui c»utoit c)ue le 
Duc de Gucldres levoit huit mille Alemans pour la 
France; & il en prit occafion de remontrer aux Dé- 
putés des treize Cantons, qu'il faioit bien que le 
nouHau Roi de France méprifâtleur nation 9 puis 
qu*il prenoità &, roldecelledesAlemaos^qui lui étoit 
* beaucoup înferieutc cd. force & encourage. Sa ha« 
rangue fut écoutée avec applaudiffcment ;& mit les 
Suides dans une telle indignation , qu'il? rcfolurent 
tous de périr plutôt que de laiûcr prendre aux Frau*- 
{ois le Duché de Milan. 

Le Pape « l'Empereur > & le Jloi d'Eipagpe aver- 
tis par le Cardinal de Sion de cequ^il avoir (ait , 
fccondcrcnt fbn adrelTc par des louanges Ôc des 
promcflés exccilîvcS".Ils s'obligèrent d'armer de ton- . " 

te leur puiilaoce par mec Se par tciic contre la Fran- . 

ce: 
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ce : de païcr aux Suiflcs trente mille e'cus par mois: 1 5 r.5. 
de Ëuie dîvecfioo dans la Champagne & dans le Lit. I« 
Iaag^edoc \ 8c de pc conclure ni paix ni tre- 
te ayec le Roi très- Chrétien > fu(qu'à ce qu'il 
eût rcDoncé i Tes {)réccndons fiir le Duché de Mi- 

Ainfi les ennemis delà France croyant avoit af- 
fez fait en oppofant cinquante mille Suiifes à ià pie-> 
miere impetuofité» ne (e mirent noinc en deToîr 
d'execQter aucune de leurs promettes , Se demcu- 
icrent fimpics fpcdatcurs de la Tragédie qu'on 
alloic rcprefentcr : mais le Roi qui ne pouvoit 
fins argent, ni empêcher la levée de tant de Sui(- 
fes, , ni mettre (ur pié les troupes extraordinaires» 
dont il avoit beibin pour les combatre j donna 
Ame à Duprat qu*il avoit fait Chancdier de Fran- j^^^, 
ce, (Fea recouvrer en toute manière. Ce Chan- tranccs du 
relier étoit homme de fortune , & refolu de s*cn- Parlement 
richir. Il /çavoit que Louis XII. venant à la de Taris 
Couronne & ne trouvant dans le Tielbr Royal ^{"JJ^J^ 
ni degaoi paxer les dettes de fon predeceflênt, ni wc^^^l 
dequoi s*auer mettre en pofleffioo des Etats qui prat en 
lui appartenoienten Italie, avoit été contraiarde T5r5. 
vendre quelques charges de Magiftrature j quT%e-~ 
difpofoient ni des biens ni de la vie de jfcs fu- 
jets > avec piomeile de . les rembourfèr des pre- 
miers deniers qui entreroient dans les coffres » 
ceqni s'étoit paflé Ouis murmure : car outre que 
ce Prince avoit accompli fa promelle de bon- ' 
ne foi , il s'étoit fi fort repenti depuis d'avoir 
introduit la vénalité dans les Offices , que pour 
s'en abftenir dix ans après» lors que la perte de 
la bataille de Rayenne Taroit ioaiis dans one ex** 
uême befoin d'areenc > il avoit aliéné une par- 
tie de les Aides. Cependant une petfonne de qua» 
lité qui en avoit aquis pour quatre- vingt mille 
écus , ne crovant pas être en fiireté de confcicnce» 
avoit déclare par IbnXeftament qu'il les laiiloitau 
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T5T5. koi, à condkion qu'il déchargeioit <l*auunc les- 
L.i Y, I. pauvres Provinces. 

Mais comme les nouvelles impofitions ont quel- 
quefois de iàcheufes fiiites ) le Chancelier trouvaaç 
le chemin fiayd à la vente des Offices 9 l'élargit ou* 
tre mefiire , ^ ne mit plus de diftinâiion entre ceaz 
de JudicatLire & ceux qui ne Tctoient pas. 11 vendit 
indifféremment les uns & les autres; & le fond 
qu'il en tira ne fuffifant qu'à peine pour leskvccs 
que Robert de la Mark fàiibi t pour le Roi dans l'A * 
iemagne, il s'avila<l*en créer ^e noBVcauxi &dt . 
' J&ultiplier les Chambres des Pftrlemens. 
t On commença par celui de Paris, oùl'ons'at- 

tendoit de trouver plus de rcfillance , & le Chance- 
lier y propoû de vérifier l*Edit de création d'une 
Cham bre qui ièroit compo(ée de vingt Conlèillers. 
Le Parlement fit en cette occafion des zemoutrao* 
ces>i>arle(quellesfaiisfi>rdrdare(peâ) il reprefen- 
* toit le mal au/n grand qu'il étoit; & les inçonvc- 
niens que la pruoence humaine avoit pu prévoir , y 
parurent dans toute leur étendue. Mais le Roi vou« 
lut être obeï , & le Parlement n'obtint aatit chofe 
finon » m*A lui fôt permis d'ajouter à la vérifica- 
tion de r£dit> qu*il ne le fiiilbit que par le comman- 
dement très- exprés & reïteré de fou Souverain. Il 
. felut pourtant mettre dans la nouvelle Chambre dix 
Con(èiIlers anciens,en la place d'autant de nouveaux 
qui furent difliribués dans les autres Chambres : 
autrement pedbnne n*eûc voidu ft fbûmettre à plai- 
der devant enx > tant on étoit alors per(hade en 
France que quand on achetoic le pouvoir de rendre 
la judice , on avoit intention de la veudre. 

Une partie de l'argent qui vint par cette voye» 
iut employée à gagner fe meilleur Oificier de guerre 
qu'il y eût en l'Euiope. Le ftmeux Pierre I^varre 
qui avoit inventé (èlon quelques Auteurs > ou feule- 
ment augmenté félon d'autres , l'Art de prendre les 

places par le moyen des mines , écoic demeuré pri- 

fonniec 
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Ibnnier a fa bataille de KaTeone , quoi que perfoime 15x5- 
n'eue combatu avec plus de valeur & de prudence L i v. 1, 
que lui. Il rapporte dans fon Apologie qu'il avait 
dilpofé iès Canons de forte , qu'ils avoienc d*abord ^^^^ ^" 
emçonc la fleur de Tinfanterie Françoifc: Qu'il ''''^^^^^ 
aTOÎc perdu dans le combat les deux tiers de les ^^^^^^ 
hommes làns abandonner on^ pié de terrain ; & 

Sue voyant la vidoire le déclarer pour les François, 
avoit pcnfe à la retraite , non pas en fuyant coïn- 
me le rcfte de l'armée Efpagoole ; mais en tournant 
Tiâge» &iàns perdre fes rangs : d'où sVeoit enfui- 
Tie b mort de Ôifton de Foix , à la Tangeanee de 
qui les François s'etant obffine's avec une Valeur de- 
fclpcree , Navarre qui combatoit à la queue de 
Ibn bataillon , avoic ivi porté par tcrr€ & fait pri- 
ionmer* 

Cependant au lieu de rcomnoltie & vertu par un 
ptomtrachat 9 on avoit attaqué fon honneur pont 

éviter de lui rendre juftice. Le Yice-Roi de Naples , 
& le Duc d'Uibin , Généraux des deux armées dé- . 
faites a Ravenne qui avoient fut dés le commence- 
ment du combat 9 écoient convenus avec Fabrice 
Colonne leur Lieutenant , de dire que Navarre étojt * 
caufe de la perte de la bataille* Le Roi d^Efpa^e , 
Prince manager s'il en fut jamais, avoit été ravi de . 
trouver ce prétexte pour ne pas ddbourcer vingt- 
mille écus,au*on lui demandoic pour mctcreNavar* - 
xe en liberté, à cau(equ*iIètoit General de fon in- , 
ftnterie $ & Navarre eut demeuré prifonnier de 
guene toute û tîc , fi le Roi trcs-Chréticn ne 
lui eut ofFertde païer fa rançon au Duc de Longue- 
ville , à qui Louis XIL l'avoit donné, pourvu 
qu'il changeât de parti. Navarre remercia le 
Roi de fa bonne volonté > & lui demanda la Dans Ta 
permiflion de £iirê euEfpagne une dernière tien- pologîe 
tâtivc i qui Payant pas mieux réiiflî que les ^^^^^ 
précédentes , il renvoya les Provifions de Gcne- Navarre 
ral de rin&ntcrie Eipagnole y. & riavcftiture en 15151^ 

B 4^ " ^«s 
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1515. des terres qu'il poflcdoit au Royaume de Na- 
«LiTrL pies , A; accepta le Generalac de rîD&nterie 
Ga(bonne Tacaoc par la xnorc da Batcmde Mo-- 
Jard. 

Ce ne fut pas afle2 au Confcil de îrancc d'avoir 
recouvre' de Targcnt , & d'en avoii fait un (î bon 
ulage > il cru^ devoir entreprendre de divilcr Tes 
ennemis ^ & un mariage qui (c fit alors à Rome 
lui en fit naître Toccaiion. Il y awit longriemps 
que le Pape cherchoic une haute alliance pour ibn 
frère Julien de Mcdicis , & le Roi Catholique lui 
avoic offert Ifabcllc de Cardonnc fà couûnc > 
cui pofledoit de bdlcs terres en Catalogue 
cans TArragoti % mais fa Sainteté qui ne pen* 
' ibitças tant au bieib qu'au fiipport dont elle pré* 
iroîoit que fon fterc autoit befoin dans les 
grands etabliflcmcus qu'elle lui prcparoit , avoic 
mieux aimé rechercher la Pcincefïc Marj^uerite . 
loeur du Duc de Sayoye& deLouiic mcre du Roi 
tre$.Chrëticii« Ces noces s'étoiens faîtes avec 
uoe pompe I qui coûta beaocoupplus quelanou* 
^ telle marîée n'avoic aporté pour (a doc \ 3c le Roi 

tres-Chrccica qui croyoic cirer avantage de 
l'honneur Se des prefcns qu'il avoit faits à fà 
tante » envoya à Rome Guillaume Budé le plus 
fçavant homqic de France 9 ions prétexte de le coo* 
jouir avec Léon X.kf cette alliance 9 mais en ef- 
fet pour tâcher de renoiier un Traité avec le Saint 
Siège. 

' Budén'e'toitpasmaî-adroiten negotiaiion,quoi 
qu'il eût vécu dans Paris fans autre converfatiori. 
que celle de (es Livres. L'Académie de Rome qui 
n'avoit jamais 4^ fi polie depuis le fiecJed'Augu- 
fle qu'elle l'étoit alors, lui fit un acciieil extraor- 
dinaire ; 3c il aquit bien-tôt la familiarité du Pa- 
pc, parce qu'il excelloit principalement dans la con- 
noiàànce des Antiquités Grecques,que (a Sainteté fe 
fiquctic deifavoir. line lui éxt donc pas difficile 
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àe prendre (bn temps pour montrer au Pape on 1515* 
projet d'accommodement, donc les conditions^ L x ?• L 
dévoient être , qu'au cas que le Saint Siège ft- 
Yorifâc la France pour recouvrer le Duché de Mi- 
lan y le Roi tre»^Chrctien coniiefitiroft que Vom 
forinât pour lulien de Medicis un Etat compo» 
fé des' villes de Parme Se de Plad&oce > qui fe- 
roicnc de'tachecsdu Milanez, & de celles de Mo- 
denne & de Rcgge , dont Julien (èroit inverti en 
qualité de feudatairede TÉglife. Cette prppofiti* 
on étoic (î conforme ^l'iotention du Pape , gu*elte 
eût été in&illiblttntnc acceptée » £ on Teâi pln« 
c6t faite: mats le Roi qui prenoit déjafès mefo« 
xes à contre- temps, avoir envoyé Budc trois jours 
après que le Pape écoic convenu avec Albert de 
Carpy Se Hierôme de Vie, Ambaflàdcurs de 
l'Empereur 8c du Roi d'Efpagne , iiix ce que 
les Confedierés fimrniroicDt d'argent & de trou- 
pes pour empêcher aux Frw^ois l'entrée d'Ita- 
lie. 

Léon X* sVtoit engagé à contribuer plus du- 
tiers pour les irais de la guerre ^ mais ç'avoic été à 
condition que la choie demeureroic ftaetC) afin 

3a'il parât du moins au dehors qu^Bfe cbntenoie 
ans Toffice de Pere commun . Il écouta dans cette 
vue les offres de Budc fans les accepter > & fc con- I>ans îa 
tenta à mclure qu on le prefîoit, de faire naître de ncgotiatî* 
nouvelles difEcultés r fondées tantôt fur Tincompa- ^ .^/^ ?J^Z 
nbiJite de former un Etat, qui dcpendrotten partie ^ ^x- 
du Saint Siège àcaufè de Modenne êc «leRegge , 8t qnètts & 
B*«n dépendroit point pour l'autre partie, âcaufè . de Is Li- 
dc Parme &dc Plaifance qui releveroient du Duché braîric du 
de Milan 5 tantôt fur la peine qu'il y auroit à faire ^^^^x^ 
nne fecoude union de deux membres fî diifercos 1515» 
avec la République de Ilorence , que le Pape nt 
Touloit pas cellemeut afiuîectir à iâ Maibn , qu'il 
ne lui icftât tonjoitts quelque apparence de libcc^ 

B V . . Ces ' 
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X{X5. Ces maticics fournidoienc à Budd un champ 
L I r« L aflcz vafte pont étaler (â profonde doâcine ^ Se le 
Pape quioedemandoit pas mieux que d*alonger 
. la ncgociation & de ne rien conclure , n'avoic 
garde de l'interrompre , ni de le faire appercc- 
voir des digrefllons où il s'cngageoic infenfible- 
ment. An couuaiie ià Sainteté lui fâilbit naicic 
de temps en temps les occafions d*co fàire-de nou- 
velles ; & l'eût amfî mené fort loin » fi la negotia^ 
tion n*eût été rompue par Tarrivée d'un coa« 
riet > qui fie connoltre au Pape qu'on le crom-^ 
poic par la même voyei qu'il penioit (urpxeodte 
Budé. 

Le Pape n'avoit point en Italie de meilleur ami 
ni d'homme de qualité don^il ùt pins d'état > 

^ ' que d'Ofliavien Frcgofe. U Tavoit étudié Jufqu'au 
fond de lame: il n'avoit rien oublié pour le ga- 
gner: il avoit employé toute fon autorité pour le 
Élire établir Duc de Gènes par les Efpajgnols > lors 
qu'ils furprircnt cette ville 5 &ravoii obtenu, quoi 
quecela fut injufte^ ec que le frère a1iiéd*Oâa« 
vien demandât de rentrer dans ce Duché, qui lui' 
appartcnoit kgicimemcnt , Se dont il n'avoic 
été chaik que pour avoir iuivi le parti d'Efpar 
gne, 

Oâavien i€ Iba côté avoit lèajours répondu, 
par&itemenrà l'amitié da Pape , Se &'avoit me(U« 

ré fa conduite que par les intérêts de (on bien-fai- 
teur. II avoit eu part à fon exaltation en deu3£ 
manières > en lui gagnant des fufFrages dans IcCon- 
. clave par l'intiigue de les EmifTaires^j&en fàifanit 
arrêter fur mer quelques Cardinaux de f^&iiM 
contraire > qui alloicnt à Rome à deflcin de tra* 
Ycrferfon élcdion. Il avoit depuis gouverné l'E- 
tat de Gènes par les confeils du Pape ; Se dé- 
couvert cxaftcment toutes les tentatives que 
les François avoicnt &ites 9 pour le détacher de& 
intérêts da Ssmt Skffi i mais Tamitié da Pape 



comr 
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commença à lui être i charge,lors qu'il ^it que pour 151s- 
là couferver il £Uoic courii xifqaeà tous momeos L-i v>*i« 
d'acre adaffiDé. 

La France prot^geoîc contre Ini les Fiefipies te 
les Adorncs , qui au plus fort de Thivcr précè- 
dent avoienc prcfcnté Tefcaladc à Gènes ; & n*a- 
•voient manque delà fùrprendre , qu*à caulc que- 
leurs échelles s*écoient r<Mnpuê's par le nombre* 
de ceux <}ui mofttoieot deflus. £n-fiiite les tkC- 
qnes penfânt exécuter par adreflè ee cfiMIs fi*aToîenr 
pu par force ? s'dtoient fait introduire avec trois 
cens dc^leurs amis dans la ville par quelques 
bourge^ de leur faâion 9 tc avoient acta^ 
que la nuit le Palais d'Oâavien , par uo cm-* 
foi non moins \prudent que déterminé ; pnis^ 
qoe s'ils euffent pu faifirOda^îen vil ou mort», 
toute la bourgcoifie fe fÙL rangée de leur côte'. 
Mais Odavicn qui s*ctoic éveillé au premier 
bri)ic> avoic fi couragcuremenc défendu l'entrce dé- 
fi maifon l*épée à la main à la tête de (es Gar- 
des , qu'il avoic donné le loifir à ceux de fi h&i^ 
on de le venir dégager du péril. Ces deux atta- 
quas, dont il n'avoît éviré la première auepar un^ 
bonheur extraordinaire , ni repouflé ta- iccondc 

Sue par une extrême valeur , lui fii<cnt apcehen- 
erdefiiccomber à la troifiéme prévoyant qqr 
fis^nemis ne fi lafleroient point d'entreprendre: 
fur fi vie tant que la France les protégeroit , il re(b- 
luc de leur ôter cette protcûioa> &. delà prendre: 
pour lui. 

Ce n*elt pas que ce qu'il devoit au Pape ne lui 
revint en mémoire & qu'il n'y fituneferieufe- 'Dîm^îé^ 
réflexion: mais il fuppofa que ion ingratitude le* Manitcjte* 
roit fuffi(àmment excufée , quand on fçauroit ^"|^!! 
qu'il n'avoit abandonne fbn bien-faiteur , que Bombons 
lors qu*ihn'avoit pu demeurer plus long-tcm ps dans co«i j J 5^ - 
fcs intérêts fin» périr*. Car d'un côté le Duc 
de S£>cce. éxmt fon: ennemi dédàué, à caufe- 

B 6* ^ 
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X 5 1 {• des ecencioiif qa'il ayoit far Gènes > & du lecpurs 
L r T. !• qu'il donnoit aux Adomes $ 3c de l'autre coté les 
Suîfles avoient jurë de ne lui pardonner jamais 
rinjarc Qu'il leur avoit faite, en s'adreflanc aux 
Efpagnols plutôt qu'à eux pour être ctabli Duc 
de Gcnes. Ainfî il étoit égalenaent afTurd d'être 
chaflë de fon Btat par celui des deux partis 
qui aucoic Tavantage » bis que le Coonétar- 
ble qui le connoiifeit particulièrement , tâcha, 
de l'atcirei dans les imciéts de François Pre« 
mier. ♦ 

Mais ayant que de païkr du Connétable , il 
cft necellairede remarquer qu'encore ^ResHi- 
. ftoriens de tontâ les nations (e ibient accordés 
à fuprimerfcs belles avions > & à le charger d'in- 
juies , on éH maintenant oblige' d'en écrire la 
pure vérité ^ non (culemcnt a caule que le temps 
^ioxc avoir c&cé la haine que Ton pouvoir avoir 
|iour À mémoire , mais encore parce que nôtre 
invincible Monarque Lonis XIV. a n glorieu- 
fement reparé les brèches que la rébellion de 
ce Prince avoir fyit& i la Monarchie f rançoi- 
fe. 

Le Connétable avoir tant xie beOes qualités 
ide corps 8c d'efprit , que tien De lui manqua poui 
Àre le Héros xle fon fiecle 9 finon un peu plus 
tonife <Jc condefcendance pour la perfonncquiraimoir, 
dcSaVoye qu'^uq peu moins de rcflcniinKnt de l'injure 
Roi^ïiîtt. S^''^'* fi* ^ voyant mépxifée. Il ctoit cx- 
foiïPxC'* traordinairement beau ^ diferet , libéral & vait 
niîcr. knt. Sa franchifè qui approchoitdecelle des an. 
* ciens Gaulois , ne l'eropéchoit point de réuflic 
admirablement en toutes {brtes d'intrigues ^ car 
encore qu'il parut d'abord fort ouvert , il fe 
xellcxroit dans la fuite ; & menoit les perloo- 
nés qui traicoient avec loi par tant de détours ^ 
qu'il iafibit la patûencc des plus^raffinés politi^ 
qucs. La douceur de (es moeurs lui avoit aquis 

l'amivj^ 
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HisTOinv DE François !• 37 
ratnitié des François ; te Tcxade diicipline qu'il éi* 1)15* 
fbit obferver à Tes (oldats , le mettoic dans l'cfti- Lit. h 
me de Ces propres ennemis. Il fèmbloit que la fortu- 
ne fc fut indi(penfabkmeDt attachée à le fiiivrCjpar- 
ce ^ae depuis qu'il pouoidei acmcsjcs François 
aToicnt cpûjouis été vainqueurs pat cent où il étoic t . 
^TaiiicuspartDacodtlnes'^coicpastrouié. Une ^ 
devott qu'à (on propre mérite la charge de Con- 
nétable ; êc le belbin qu'on avoir de lui pour 
gagner Oftavien , lui ne donner le pouvoir de 
traûci avec lui fans modiâcacioii & iaos leicr- 
?c. * 

La ftule circonftaoce qu^I y avoic à craindre^ 
Aoit qu'Odavien ne révélât au Pape {clon (à cou- 
tume les propofitions ^u*on lui faifoit 5 & pout 
l'en empêcher , le Connétable s'avifa de paiTerpar 
deilus les fosmcs ordinaires 9 en lai oiuaDt d'à*- 
bord tout U que le Roi vouloir employer pour, 
rtctirer dans (on parti. II lui fie dire oar on 
émiflaite (ècret : que fa Majeftd ne (bunaitcoic 
de lui fiiion qu'il lui fît hommage ; qu'il lui 
donnât une place de fureté dan$ TEtat de Gcnes; 
& qu'il changeât là nualité de Duc en celle d'Ad- 
mtniftcateur perpétuel de Ibn païs. On offrit ea 
recompenfe de lui donner le collier de l'Ordre dB 
Roi , une, compagnie de cent hommes d*armes q\jî 
feroit entretenue en paix Se en guerre , une pen- 
fîon de dix mille livres , & dix mille dcus de rente 
en Provence^au cas <]u*il fûtchaiïdde Gènes poux 
avoir changé de parti ^ & de riches Bénéfices 
ponr fon frère » fi les Efpagnols lui ôtoient l'Ar* 
chevfché de Saierne , qu'Ss lui avoient don- 
né. 

Oftavieo perfiiadé par la grandeur de ces c'ta- 
bliffcmens ; & plus encore par la connoiilance 
qu'il pketendoit avoir de h fincerité du Conné- 
table 9 le Iail£i vaincre y 8c bien loin d'avertix 
fc Pijpc^ coafeutit cjuc le premier article du Traité 

B 7 
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'X5r5. lut» qu'il cm ploieroic toute (bDÎnduftrie poiKemw 
Liy.^L pécher que fa Sainteté n'en prcflcn tic rien : & cneP 
• îèc il l'ani ufà par le même artifice , qu'elle amulbir 
Budc 5 mais il ne put ébloiiirSforcc , qui Nclairoit 
de trop pr(!s. Ce Duc eut avis qa*il y avoic un Gen- 
tilhommedu Connétable de Bourbon cacbé dao9i 
le Palais d'Oâavieii, Se dépécha un couiieriLe*^ 
• • on X. pour l'en avertir^ &pour le conjurer de lui 

permettre d*enYoycr quatre mille Suides qui étoient 
d la /bide de iâ Sainteté dans Gènes , pour s*a(Iurer 
de cette importante ville en tout événement. LcPa*- 
pe n'eut pouit d'égard ila dépêche de Sforcé; car 
outre ^u'il le foupçonnoitd*aToit pat incetvales des 
fymptomes de folie , il étoit encore informé de fou 
averfîon pour Oélavien , ce qui lui fit écrire aux 
quatre mille Suiflcs qu*ils , ne fortiflcnt pas de leur 
# quartier» & blâmer Sforce d'avoir accufé témérai- 

rement un bomme , de la fidélité duquel le Saine 
Sieee étoit prêt de répondre». 

Cependant Budé qui ne fçavoit rien du Traité de 
Gènes, qu'on lui celoit aufTi bien qu'aux autres Mi- 
niftres du Roi tres-Chréiien en Italie, étoit fort 
embaraffé. Le Pape lui ptomcttoit en fecrct, ciu*il; 
ne €c mélerôir point de la querdle du Duché de Mi- 
feifi , & néanmoins (a Sainteté ^foit pafler & ca- ' 
Valérie Cous la conduite de Profper Colonne en 
Piémont pour-garderies paffagea des Alpes ,& Ju- 
lien de Medicis mcBoit le xcfte des troupes de VEr 
gViCe en Lombardie>atec0rdre de ft loger fi prés des ; 
EfpagnolscampéirautourdeTeroiim» qu'il lespûc 
joindre au premier bruit de raprochc des François. , 
Budé en avcrtifloit le Roi ; & le conjutoit en même 
temps de le tirer d'une Cour , où Ton ne faifoit au*- 
cun icrupule de mentir : mais le Roi â qui il impor-* 
toit que fon Ambaflàdcuriùt abufé, pour empêcher • 
It Pape de découvrir la /bpercherie qu'on lui âiioit d: 
Gènes ^ répondoit iBudé qu'il avoit tort, àe (oup*. 
(pnoei (a&inteté de fovuberie^, je que Piolper Co. 
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tonne n*aIIoic en Piémont que pour iaiiiYec du |tttk- 1515* 

gedesSuifles, les Etats du Duc de Savovc. Lit. 

Ainfî Ton réuflîlloic également des aeux côtés à 
{e tromper, lors que le Cardinal de Sion arriva dans 
le Milanez avec vingt mille SailTes , qu'il avoit Ivrés 
en partie for (on crédit , & en partie de l'argent dxk 
Pape» Il paâà de là dans le Piémont > 8c établit (on 
principal quartier à Suze , ou aboutiiïoicnt les deux 
chemins les plus commodes pour aller par terre de 
France en Italie. Le Roi ne s'étoit pas mis en devoir 
de Je prévenir , parce qu'il le crojoit trop hardi 
pour Tonloîr comoatre ailleurs jcp'en pleine campa- 
gne ;& cette confiance quia toâjonrs étdâtaleib 
nation Francoife > ayant tendu prefque impofTible 
Tcxccution au deflcin de palier les Alpes , il falut af- 
fembler cous les hauts Officiers de l'armée pour re^ 
ibudre ce c^'il y avoit à faire. 

Lepremieravisfatqu*iln'y avoit point d'appa- 
tence d'emporter les paflages de force » puis qu'on 
ne le pouvoic que par une attaque générale qui ne 
léuflîroit point par deux raifons j Tune que les lieux 
étoicnt trop étroits ^ & Tautre que fi toute l'armée 
s*cngagcoit en même temps entre les montagnes 
elle y periroicen peu de jonrs £n^edi» vivres qui n'y 
pourroient £tre menés par charrois : d'où Ton con- 
cluoic , qu'il fcroit i propos d'embarquer une partie 
des troupes fur la flotte pour les débarquer à Savo- 
ne L j8c de faire palTer l'autre par le Comté de Nice». 
Mais outre que cet avis n*étoit pas con&rme à Thu* 
meftr Françotiè qui D^moit pas à prendre tontes 
ces précautions > ilnepoufoit être exécuté s parce 
que le détour qu'il propofoit étoit fi long & la fai- 
ion fi avancée , qu'avant que Tarméc fut en état 
d'agir dans le Milanez , Thivct feroit venu, qui T)wilt9 
commençant d'ordinaire à le âire fcntir dans la ^^^gj^^ 
Lombardtè par de gowdes pluyes, empficbeioitla ^hal de^k. 
marche des. crûupes>> & le tranfporc de l*aralle« palicc.^ 
xic». . , ^ 

/ Vt 
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151 Le feooad avis qui fut Caxn 9 coofiftoit à iù^ 
!• i.V.L xe embaRiuer Aymard de Prie Officier de Ion* 

gue expérience & de haute réputation , avec qua- 
tre cens Lances & cinq milk vieux fbldats fur 
la flotte qui les dcbaïqueroit à Gènes , ou iè ' 
}oigaaot aux troupes qu*Oâayieii leroît (bus pré- 
texte de ttavailter à (a propre fureté » il eotreroic 
dans la partie du Milanez au deçà du VbJSi (iirpreit- 
droit cn-(uite les villes d'Alexandrie & de Tortonner 
ce qui ne vicndroic pas plutôt à la conuoiâance des 
Suiilcs, qu'ils délogeroieiit de Suze>depeur d'être 
attaqués en même temps pat devant & par derrie» 
le » ou diviièroient leurs rorces pour eo employer 
une partie à ta d^fenfe de Milan , dans laquelle la 
defcilion d'Oâ:avien,qui fe déclareroit alors pour la 
France , & rapproche de Prie , jettcioicut une genc- 
xale confternacioti* 

Dans la première de ces foppoiïtions farm^- 
ïcaufoife pauerott les Alpes (ans obftade ; & dans 
lâ féconde elfe n*ea trôuveroit ancon qu'elle ne 
fut aflTurce de futmontcr , pourvu qu'en mar- 
chant lentement , & ne s'éloignant pas trop du 
chemin > pour faire toujours croire aux Suifles 

Îu'clle alloit les charger fans* autre façoti > elle 
oniute Jpifirà eeux qui auroient débarqud à Gè- 
nes, JVrieecutet lei» ordte« Cet expédient tftoit en- 
^ apparence meilleur que l'autre, mais au fond il 
n'dtoir pas fujcc à de moindres inconvcniens 3 Se 
ceux qui en Croient auteurs i'avoicnt plutôt pro« 
pofë pour dire quelque chofè de nouveau , que)>ar 
efperanteqtt'ibea^KmdeleToicrdtii&riJorsqaela' ' 
Ibrtnile fe moqua de la prévoyance des Italiens y 
6c mena les François furement au de-Ia des Al*- 
pes 1 malgré toute la vigilance du Calmai de 
Sion. 

Un Villageois né dans les terres de Charles 
de Sdlietcs Comte de Mofette » avoit vécu foi- 
xante ans aattiCeadesAlpesfSc les ayoitfi bici» 
• érudices. 
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HistoirbdbFhàmçoisI. 
étudiées, (ans antre defiein que de réuflir à (arprcQ- x 
dre des oilèmx de pr6y e y qu'il o*y ayoit point de Lit* L 
lemicr qui lot fut incoonu. Il avoit commerce ayec ^ 

les Vivaadicri François , parce qu*il leur fournit ""^(jc^/ç^ 
foie du gibier; & il apric d'eux la peiuc ou l'on tneicic- 
Aoit de pafler en Italie , fondée fur ce que l'armée ment de 
Suiflc leur fcrmoit toutes les avenues. Letèuldefic lameredii 
de les (ecvir lui fit dabotd rappeUec dans fit memoî- 
it les divers détours qu'il avoit reconnus; & ne les savoye^ 
jugeant pas inaccefliblcs, du moins à des gens de dattée da 
pié, puisqu'il y avoic Iiîi- même tant de foispaf- commen- 
le 5 rcfooir de quelque rccorapenfc , & la vanité ^^^^'^^^ 
dont il iepiquadc le taire confîderer par fon Sci- «oétobrc 
gneur , le portèrent à l'aller trouver» & à lui dire ^ 
qn'il(çavotcuo nouveau chemiu pat où les Fran- 
çois pouvoient pafler faus rencontrer les Suit 
fe. Le Comte de Morette fe moqua dabord du 
Païfan & le traita d^ ridicule ; mais voyant qu'au 
iieu de (è rebuter il oflroit delaire voir par ex- 
périence que ce qu'il propolbit étoit pomble > il 
y fit plus de reflexion. Il crut que la fbnune lus 
prelentpit plutôt qu*au Païfàn, un moyen infàil*' 
libicde rendre fa condition meilleure, puis qu'en 
l'état où étoient les chofes il ne pouvoit donner 
d'avis plus important au Duc de Savoyc &>n Mal* 
tre, qui vivdt alors dans une étroite union avec 
les François, que de lui apprendre le lieu par où 
ils pourroient paflèr (ans obftacle. La prudence 
ne lui confeiiloit pas néanmoins qu'il en parlât 
ians être mieux informé , ôc la raifon vouloit 
qu'il en fût aupajfavant le témoin oculaire. Il vifi-^ 
ta donc les lieux avec le Paiïan : il y trouva d'd- 
tranges iacoovenietiSy mats ils ne lui parurent pas 
infurmontables : iidrefla le plan du chemin le 
porta au Duc de Savoyc, qui s'étoit avancé julqu'à 

Grenoble pour y attendre ûl fœur & le Koi fon 
neveu. 

Le Duc qui pas ou feutimeut bien âoigntf <lc ' 
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151$* ceux^ucÊi ietame lai infpira depuis ,nefpuhai- 
Li T. I. toit hcn ftYce tant de paffion que de voir iet Etaoçois 
Beatdx de établis dans l'Italie , reçut le fecrct qnelc Comte lui 
FoxtugaL xcYcioit comme s'il fut venu du Cicl.Illui com- 
Jnanda d'aller trouver le Roi, & de lui mener le 
Païfàn. Le Comte fat régalé à Lion ou la Couc 
^loittnooxe, & introduit dans le Con(ci1 , ou to 
cronTerent le Roi , la Comtdie d'Angonlefine 
le Chancellier Duprat , le grand Maître de Boify^ 
l'Amiral de Bonnivct , & le Maréchal de Cha- 
bannes. Il montra le Plan qu'il avoir drefl^ : il 
erpliqua les endroits qu'il n'avoic deiCgner 
mz diftinétemcnc : il fit de perttaentef rdpon*' 
les aux objeâions qui lui foient fiutcs 5 & {KIU 
achever de perfuader ceux du Con(eil i il of- 
ftit de (c faire lier, & de (ervir de guide à Tar- 
méc en cette pofture. On lui dit en-fuite de fe 
xettrcx ; & le Conlèil ne jugeant pas que l'ott^ 
dut s'anécerâ l'expcrience qne le Comte a?oit' 
ikite , quoi qu'il y eiit apparence que fon la^ 
port e'roit véritable , on députa Lautrec & Na- 
varre pour vifiter encore une fois les lieux , Se 
l'on pria le Comte de Moretce de. les y con- 
duire. 

Ces deux SeigneozSf dont le premier <étoit le 
plus Imrdi Of&i^r de Tannée 9 9c le fécond le 

plus adroit j s'aquiterent de leur commidion avec 
cxaftitudc -, Se rapportèrent qu'encore qu'ils enflent 
trouvé de grandes inégalités dans les ientiers^ & 
^'effroyables vuidcs àpafler d^un rocher à l'autre > 
ils ne ddèfperoient pas oeanmoiâs d'aplanir les 
uns9 êc de combler les antres. Sur ce rapport on leur - 
doûna quatre mille pionniers qui précédèrent les 
troupes deftinées au pafl'age, pendant que Icrc- 
fie de Tarméc iàilbit mine de marcher par le 
grand chemin pour amufer les Suiflcs , 8c pour 
les empêcher de prellèntir-k véritable dcfEeiades 
Iransois., 

Lau^ 
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lautiec 8c NaTarre avec rëlite de rarmér Fnui« î î ^ J • 

çoife laidercnt Genève à main gauche, paiTerent Llt»I* 
a gué la riyiere de la Durence , 8c s'engagèrent dans 
les Aigencaires par un endcoic appellé Giileftre : 
ils pénétrèrent de-là jufqu'au Rocher Êint Paul» 
oa'il fàluc ouvrir avec le fer de le fini« La <teaz jours 
uiivanf les pionniers forent la plù>part ihuciles ; cas 
comme il n'y avoit plus de montagne qui ne fut 
lêparée de l'autre par des abiii;)es,la mine& la 
£ippc ne furent plus d'ulage > & l'on eut recours 
aux ponts de communication pour tranfportec 
rartai lenc. Lesfoldatsftiespkittniefs la tralnoieiifi 
dans tesliienxinaceeffibks auxbétes de fomme ; 
ils rempliâoient de&fcines les endroits qui pou^ 
voient être comblés ; & fi ces endroits étoient 
trop larges >.oo inppleoit au vuide par. des éta-> 
yes & de gros arbres. On arriva de cette fortç 
au Mont de Pied-de*porc » que l'on defirfpe- 
roît de percer 9 parce qu'il n'étoit compofô que 
d'une feule roche vive , eftarpée de tous cô- 
tés : mais Navarre qui le fonda par tout ,dé- ^^^^^ 
couvrit une veine plus tendre que les autres i dapâflà-^ 
& la fuivie fi prediëment ^ qu'il, iè fit voye par gc envo^i 
le milieu. Ainu par TinduHrie des Ingénieurs > yéeàla 
par le travail des foldats , & par la pcrfcverance ^^l^ 
desCheft, l'armée Françoife arriva furie déclin cVimS 
du huitième jour dans le Marquifat de Salu- Motctt^ 
ces. 

Ce n'eft pas que les* Piémontois n*euflent décou- 
vert ik marche dés le premier four , 8c qullsn'euf* 

fènt eu le loifir d*en avertir les Suiilcs & la cava- 
lerie du Pape: mais le rclpcft qu'ils curent pour 
leur Prince qui avoit défendu d'en j>arler ^ &*ra« 
mitié qu'ils portoient encore aux François, leur 
fermèrent la bouche ; & k Comtç de Molette 
leur ayant diftribué qudque argent de la part du 
Roi , ils donnèrent avis que les Suiiïes avoicnt obte- 
nu du Pape que ià cavalerie marché pour les 

Ibutcn 
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1515. (butenir que Profper Colonne qui la commaii-^ 
LXT.L doitjs'étoit avancé pour ce deflcin jufqu'à Villc- 
ftanchc avec quinze cens chevaux , où il ftroit in- 
iàilliblemcn t iurpriSfii oiiraccaquoU ayaoc qu'il cûc 
le loifir d'en fernr. 

Le Comte de Morette aIIalai-ni£me porter cet 
avi» an Connéiabk de Bourbon , qui donna in" 
continent ordre au Maréchal de Chabannes , de 
aux Seigneurs d*Aubigny, de Baïard, 6c d'Im- 
bercourt > de prendre millcchevaux de l'avant-gar- 
de » d'aller enlever la cavalerie du Pape. Ces Of • 
' fiders^ firent aoffi'^tât monter à cheval leuis hooi^ 
« mes d*arme$ > Se partirent (ans prendrt d'autres 
}^deg que ceux qui avoicnc donné Tavis au Com- 
te de Morctte, Ils travcrferent la montagne de 
l'Eprcviet , par où il n'avoit jamais paflé de 
cavalerie; & trouvant le Pogoaiable, fe prefea- 
terentfur le midi à une des portes de Vilie-fian^ 
cbequi étoitoaverte. Les(cHdat$da Papis fe mi- 
rent en devoir de la fermer; mais Beauvais Geo^ 
tilhommc de Normandie qui s'étoit avancé le pre- 
mier , eut PadrelTe de mettre fà lance entre les 
deux battans , Se la £atcc de Vy tenir jufqn'à ce 
que fes camarades accoiirment au bruit , poufle- 
reotlaforte» & .renverièrcnt ceux qui écoicntder* 
rierc. 

Colonne qui dinoit alors oîiit le tumulte, 8c 
voulut fbrtir dans la rue ; mais il trouva Aubigny 
à la téce de les hommes d'armes qui le reconnue 
pour l'avoir vu à la guerre de Naples^&le fit pri- 
ionnierdans soutesfes formalités que Ton obier* 
voit alors à l'égard des Généraux d'armée. On ne 
tua dans Ville-franche que dix ou douze cavaliers 
du Pape 5 parce qu'il n'y en eut pas davantage 
qui firent refiftance $ mais il y en eut mille de pris 9 
& les autres fè (auvereat* Le butin (ut de tout 
le bagage > & d'environ mille cheramr de icxvi-- 

Colonne 
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Colonne fut iacoofolable durant les premiers ^S'S^ 
JOUIS de fii phfoo , tc pafla les fuiyaos i bàxtxai L x v. L 
Manîfefte qui mérite acm lû , quaod ce ne ferok 

que pour voir jufqu'à quel point les Italiens (ont fcftceft 
jaloux de leur lepucation. Il y reprefentoit les rai- impximé<^ 
ibos qu'il a?oic eues de croire que Vsdmét Fiati* 
çoifè e'toic encoxe.de.là les Alpes : il ajoûtoit que 
le Pô de meiwtre d'homme o'avoit été guaiable 
aux environs de Ville-firaiiclie an commence^ 
Incn^cle l'Automne i & quec'e'toit contre toutes 
les maximes de la guerre que les François s'c'toicnt 
avances juique-lâ , vu le voifinagcdcsSuifles. Mais 
la bile de Colonne^ ëtoit prinapalemeiu ^mae 
cootreCc&c Ferramuica fou Lieamiaot) iqmîl 
avoit ordonné la garde des portes. Ill^accnibie 
dcprefomption , &lui reprochoit uneticgligencc 
afFedéc: il le faifoit pafler pour la feule caufc de 
tout le malheur 5 & lenoirciiToicpar tant deeir- 
coDftaDces Honteu&s , que le Pape apr^s avoir pa'ié 
ÙL rançon n'ola plus lui donner d'emploi. 

L'enlèvement de la cavalerie du Saint Siège dans 
Ville-fianche, déconcerta toutes les mcfurcs que 
le Pape, l'Empereur , & le Roi d'Efpagnc 9 avoient 
priiès en- fuite de leur Confédération* Le Pape 
qui e'toit iort timide»'& qui ne s'étoit engagé dans 
la Ligue que far laeonfiance qu'il avoir en la pta« 
dence de Colonne y perdit avec lui Venvie de con- 
tinuer la guerre y & manda à fon neveu Laurcns 
' de Medicis, qui marchoit avec le rcftc des troupes 
du Saine Siège pour joindre les Suifres>de s'arrê- 
ter fous prétexte d'afficgcr Rubicra » viUç^de TEtac 
Ecdefiaftique que le Comte Gui de Rangon ve- 
noit de {ttrprendre. Ce Comte qui n*avoic pas 
les moyens de la défcndrcr convint bien-tôt de 
fa rcflituer pour dix-mille écus, qui fiuent mis 
en main tierce du conlèntcment des panics : 
mais l'interct du Pape nVtant pas de recouvrer 

£-tôc Aubiesa 1 8c le Comte agjiflàntdà concert 

atcc 
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4^ Histoire DB François I. 
1515. âvec fa Sainteté ^ k fîege dura autant que 1 ob vou* 
I« 1 ?• L lut. Le Pape eut ain& le loifir d*eoYoyer ccpendaàc 
Tiburcio le plus adroit dç fes Agcns kcicts au Duc 
deSayoye , fous couleur de païet le Douaire de la 
feur de ce Prince > dcja veuve de julien de Medicis 
ftere de fa Sainteté, mais en effet pour le prier de la 
reconcilier avec le Roi tieS' Chrétien. Le Duc accep- 
ta h médiation , & trouva plus de difficulté qu'il ue 
penfoitdu côté du Rois P^^<^^ ^ue k Conieitdc 
Jraoce bien informé de la conftematioB duJ^ape» 
Voulut profiter de la coDjonâ:urc,& obliger Lcoo X 
à reftituer tout ce que Jules 11 fon predecefleur avoit 
pris dans kMilanez,& fur les Alliés de la Couronne* 
pans la Qn avoitgagné Bibiena favori du Pape 1 qui prc- 
biena noitfou temps pourlui reprelenter que les mêmes 
écrite par ^W>«pw qui avoicnt enlevé Colonne aUoient joindre 
Sylvius Bcntivole & le Duc de Fcrrare , pour les aider à fe 
Antonia- remettre en pofleffion de Bologne , de Modene , & 
nus. . dcRegge* Qu'il n'y avoit pas dans ces trois places 
aflez de geps de guerre pour empêcher les habi(aiis 
d'ouvrir les portes à leurs anciens Maîtres» lors qu'ils 
fe prefènteroient pour y rentrer affiftés des François^ 
êc qu'ainfi là Sainteté feroic mieux de rendre de 
bonne grâce ce qu'elle ne pouvoir retanir plus long- 
temps,& d ôter par cette libéralité forcée^ le lèul od^ 
{taclc qui tràTerfoit le Traité que k SaiatSiege vou- 
loir conclure avec la France. 

Mais quelque envie qu'eut le Pape d*executer ce 
que lui propofbic Bibiena , il n'ofa paficr outre fans 
en communiquer avec Jules de Medicis quifaifoit 
îl n'étôit ^^^^^ '^^ fonclious de Cardinal Neveu , & fut depuis 
quecoufin ^^P^^ous le uom de Clément VIL Sa Sainteté liii 
gerinaiii« découvrit la ncceifSté où die étott réduite de recher^ 
cher l'amitié des François , & lui dit à quel prix elle 
prétendait racheter mais le Cardinal Neveu n'é- 
toit pas dans la même difpofirion que fon -oncle, 
pour voir les choies de la même manière quekPa* 
pe k ks figuioic. La craime oeluLgroffifloii iK>îflt 

les 
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les objets s & d'ailleurs il avoir interfc que le Saint 1 5 ' 5 * 
Siège conferrat Bologoe, parceqn*ilycoaiinandok L x 
en qualiré de Légat , & qu*il prevoyott que fans cet. 

te place il fcroit impolTible à la Maifon de Medicis 
de fe niaioccair dans le rang qù cUc s*ccoic élevée i 
IloieoGe. 

Ces deux raifbns le firent oppofer de toute fit for- 
ce aux defleins de (bnoncle;ft comme il le connoif^ 
fbit eztraordinaircmcnt fcnfîble à l'honneur , il lui 
remontra combien il fe fèroit mepnfcr s'il lâchoit 
prife avant que d'être attaqué dans les formes," & s'il 
iàcrifîoit tant de gens de bien qui s'étoieni déclarés 
pour lui) à la tiramiie de BentiTole , & à la vengean- 
'cedaDacdeFerrare9 qui puniroicnt leor préten- 
due rébellion par d'horritlcs fùppliccs. Que la ré- 
duction de Bologne à robû'ffance du Saint Siège 
c'toit le chef d'oeuvre de Jules 1 1 j & que com- 
me elle lui avoit aquis une eioire im mortelle » elle 
notrciroit auiii d'une étemâle cônfufioD la mcmoi. 
re de Léon 9 s*il laifloît perdre cette olace. Ce diH» 
cours étonna fa Sainteté , & lui fitfufpcndrelàrc- 
folution jufqu'à ce qu'elle fc vît plus prcfléc. 

Le Vice-Roi de Napics General de l*armée Efpa- 
gnole, Tie voyoit pas plus de reflburcc dans Icsaflai- 
xes du Roi Catholique fon Maître, il étoit encore à 
Veronne , d'où fe$foldatsstoientre(u(é de déloger 
faute d'argent. Il couvroit cette defobci'flance du • 
prétexte d'attendre le renfort que l'Empereur avoit 
promis de lui envoyer d*Alemagne: mais comme 
On (çavoic bien qu*il n*avoit point fait d'avance à 
l'Empereur , il ne faloi t pas €cre prophète pouraflo- 
rer an*il ne Mccvroic point de feoonrs. Ce n*eft pas 

SuclcRoid'Efpagnc n'eût fait un effort cxtraor- 
inaircjpour envoyer à Milan la (omme qu'il devoit 
contribuer poux (a part aux termes de la Confedera» 
tzon : mais Diego a* Aquila qui l^y avoit conduite » 
difïbroic de la mettre entre les mains des Suiflcs^ foit 
qu*il neiFOutttt pas paîer plutôt que les autres^ Cbn- 

• fcde- 
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1515. fcHerés dont Targent nVtoic pas prêt i ou que prif* 
JL I ?• I. voyant que la bataille (c donncroit bien>tôc , il efpe- 
rSUqaeleRoi Catholk]ae (croit dàdiargé de pâiïcx 
ks Suîfles s*ils étoient oatus • 

Mais il s'en fàîut peu que cette précaution n'ache- 
Tat de ruiner le parti de la Ligue ^ car au premier 
avis qu*eurent les Suides du paflage des François > 
ils abandonnèrent le pas Suze & de Conv > Se rcpri- 
fctit le chemin de Milaib Lena Che£t (è.biouiilerent 
k (ecood jour de leur retraite ; Se le Cardinal de Sien 
ayant ofé reprocher à table au Colonel Albert de la 
Pierre premier Officier du Canton de Berne , qu'il 
ctoit trop bon ami des François pour avoir ignoré 
leur (ècrete marche , le Colonel s'émancipa iufqulà 
Je démentir. Le Cardinal cjoiaYoit fès Patentas de 
General (ignées du Pape 8c de rEroperenr , eut al> 
fc2decrC(fit pour le faire arrêter , mais il n'en eue 
pas affez pour le tenir en prifon plus de vingt-quatre 
heures. Le Colonel ne chercha pas long- temps Toc- 
caCion defevangcr ,&eUereprefenta dés le lende- 
moioi qui étoit le jour que les jbldats de fon Regi^ 
ment dévoient fiiire montte.Il la demanda avec 
d'autant plus de fierté, qu'il fçavoit bien que le Car- 
dinaln*avoit point d'argent: il haufla de ton& de 
menaces à proportion que le Cardinal parloic plus 
bas , & tâcnoit de Tadqlicir iScïC contraignit enfin 
de ibrtic du camp pour uuver iâ vie 9 ^ de s*enfut£ 
avecfès amis a PigneroL 

Le Chevalier Baïard qui battoit alors la campa- 
gne j fut informé de ce mal-entendu j fie jugea qu'il 
n'y avoir rien de plus facile que de battre les Suiflcs, 
une Lct- ^ l'avant- garde de l'armée Crançoifc cmi étoit déjà 
tredu ' tocnepafl|e»lesaixaqaotiâmcâu'tlsfa(I^ 
Sieur it ciliés. Il en écrivît au Roi poor loi en demander la 
Vandenef' permiiïion; mais le Roi qui n'avoit pas encore pafTé 
(^*'* , . les AIpçs, 5c qui ne pouvoir foufîar que fon avant- 
de clu^ garde triomphât fans lui de fès ennemis , rcfpondit â 
Bannes Baïacdjqn'il ne faioit penfer à donner la babille que 
fonficre. lors que toute Tarmé^fetoit jointe». ^ " 
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fil isToiRE DB François I. 4f 
Ainfi l'oD perdit l'occsUion de déùàxe les Suifles i $ l $• 
fans rien hasarder 9 te on leur doana leloifirde Li T. L 
tcayerfer lê Piémont, (ans même que la cavalerie lé- 
gère le mît à leurs crouflcs pour les obfèrver. Le 
Rot alla coucher du Moût faine Faul« à Couy » 
de Cony à Carmagnolle , âcde Carmag|plie à 
Montcallier, Le Duc de Savoye reçut le Roi à l'en- 
trée de cette dernière place j& le mena à Turin » 
oulareiblution fut prUe encore une fois de ga- 
gner les Suifles. Le Doc fe chargea de fonder quel- 
le feroit leur intention ; & le fie par le Bâtard de 
Savoye Ton frère > pour qui ils avoicnt de reihmc^ 
Les Suifles s'étoient réunis^ft ne pçnfoient ^n'à fè re- 
tirer du Piéiflont où tout leur étoit contraire , pour 
aller joindre dans le Miltnez yingt-mîlle nnmes 
de leur nation qui vcnoient à leur fecours. Ils fei- 

Î;nircntainfid'e'couter avec plus d'application qu'à 
'ordinaire ce qu'on leur propofbit> & promirent 
de donner contentement au Roi lors qu'ils feroient 
arrivés iNoyarce, pourra qu^on les 7 laiflâs allée 
co repos. 

Le Roi qui faifbit déjà fon compte de les renvo- 

Îrer chez eux pour de l'argent, leur accorda faci- 
ement une trêve de huit jours ^ & les SuifTes de- 
venus fiers par cette condefcendence , profitèrent 
de la gi^ice qu'on leur fàifoit > 8c n*ob(èr?erenc 
pas néanmoins la fufpenfion d*armcs. Ils pillèrent 
également Chivas qui rcfufâ de les recevoir > & 
Verccil qui leur ouvrit fcs portes. Ils paflerent de 
là fans obflacle à Novarre , oû ils fe moquèrent d a 
Bâtard de Savoye, qiû leur demandoit delà parc 
du Roi une déclaration pofitive de leur volon-* 
cé. Ce n*eft pas qu'ils nifTent (àtisfaits de leurs 
Confédérés -, au contraire Diego d'Aquila qui s'é- 
toit chargé de leur donner de l'argent à Novar- 
re , avoir feint d'être malade pour s'exempter d'y 
aller. Son abfence fit recommencer leur querelle 
& la porta à de facheufès extremitésXe Cardinal de 
Tome h C Sion 
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1 5 1 j . Sion fe jfàuva à toute peine dans la citad elle y tt Al« 
L I Y. L de la Pierre débaucha vingt-cinq Enfèigoes > 8c 
les ramena dans le Canton de Berne. 

Le Cardinal devenu plus confiderable pac le de- 
part d' Albert, rallia lerefte des Suiilès,& mar- 
cha 4P côté de Plaifance, ou il efperoic joindre ks 
troupes du Pape. Mais il apprit qu' Aimard de Prie 
après avoir débarqué àGencs& s*étre joint à qua- 
tre mille foldats d'Oétevien Frcgofc , avoit fur- 
pris les villes d*Alezandrie,& de Tortonneiâc s'étoic 
faifide toute la partie du Duché de Milan qm eft' 
laade^làdu P6« Cette nouvelle l'arréu tout courC) 
parce que ne fçachant pas precifement le lieu o« 
pouvo^être le fecours qu'il cherchoit , il eut peur 
de s'engager mal- à- propos , & de donner aux 
François occafion ^e le défaire. Il a depuis a?oud 
que quelcjue expérience qu'il eût en l'art de la guer- 
re , îl lui eut été impofGbIe de pafler maigre un 
-auffi brave & vigilant Capitaine qu'étoit celui qu'il 
avoic en tétc , fi le Roi jaloux de la gloire de Prie > 
comme il Tavoit été de celle de Baïard, n'eût en- 
voyé aux Suides le PaiTe-port dont ils avoient 
be/bin. Sa Majefté de plus écrivit de (à propre main ' 
^tcdQ^' à Prie, de ne plus traverfèr la jonâion des Sniffes ) 
français maisplut&t de la fàvorifer , afin qu'ils pûflent tous 
Premier à enfemble envoyer leurs députés â Ycrceilpour trai- 
Airaard ter de la paix. 

du^"se Prie obéit ûonobftant qu'il prévît aflcz les con- 
tembre^^ Tequences decequilui ^toit ordonné; Se les Suit 
fesfèvoyiant '^res de qua^atite citaq mille; Se ju- 
geant que l'ennemi les craignoit par la faveur fin- 
gulierc qu'il vcnoit de leur accorder, envoyèrent 
à Vérceir vingt de leurs dcpucés, qui firent des 
prôpôfitions fi déraifbnnables , que le Duc de 
-'Sâvôyc , Tbn ftere tiaturel , tadtrec ,«c -le Trefb- 
'riéiftfe^Mehm, frafllte,'siele 
*iAc^ièoentqu'a'vcc indignation. • * 
. llsdcmaadoicnt qu'il j eût alliante -fe ligue per- 
pétuelle 
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pecnelle encre la France & leurs Cantons durant la 
vicduRoi, & dix ans après j & qu'il leur fût pcr- L 
mis d'y comprendre tous ceux de leurs Alliés qu'ils 
jageroient à propos : Que le Roi donnât à Maximt- 
lien Sferce une lemme do fitng Royal 9 le Duché de 
Nemours, une compagnie de gens-d*armesentre« 
tenue, & foixante miUe livres de penfion : Qu'il 
continuât aux treize Cantons les appointemcns 
dont les trois predeceileors étoient convenus, à con- 
dition qu'ils reftituereient les Vallées qu'ils avoîeiic 
oocupécs fur le Do^é de Milan : Que tous lesSoif^ 



le chemin pour y venir , recevroient du Roi trois 
montres , 8c que les Cantons feroicnt païés en trois 
ans de neuf cens mille écas qu'ils pietcndoient leur 
être dûs , fçavoiE de fiz cens milk en exécution du 
Traité conclu feus le Roi Louis XII. par le Sei- 
gneur de la Trimouille , & de trois cens mille pour 
les dédommager des frais qu^ils avoicpc £iits en dé- 
fendant le Duché de Milan. 

On tâcha en vain de leur reprefenter que ces ar« 
ddes n^écoienc ni d'Alliés âMKés, nimémed'en: 
iiemis à ennemis , mais qu'ils écoient de vain(]ueurs 
à vaincus? &que quand le Roi tres-Chrêticn au- 
roic perdu la bataille,on ne lui pourroit impofêr de 

f>las rudes loix. Ils ne voulurent xicn rabatre de 
cors demandes ; & le Roi que la fettune cSbtinuoit' 
de favorifer» en le rendant Maître de'Notârré auffi** 
tôt que les Suides en furent (brtis , ne laidapas de 
commander à Lautrec par un billet écrit de ùl main, 
qu'il conclût l'accommodement en toute manière , 
parce qu'il u'étoit pas» bien- (èant à un Roi très- 
Chrétien de bazarder la vie de (es fujets , ni même 
de répandre le âng de (es ennemis , lors qu'il pou- 
Yoit racheter l'une & l'autre avec de l'argent. 

Les Plénipotentiaires admirèrent la religion & la 
bonté du Roi , & fig^erent le Traité de paix. Sa 
Majeftéicpeiluadft pour lors qu'elle alloit écrere- 
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1515. çuë dans Milan fans combatte^ & contre- comman^ 
LiymL oa Tarmée des Vénitiens > qui s'étoit avancée 

jufqu*â Lodipour Ce joindre a la iknnc. Mais les ; 
memres que les François penfoicnc avoir prifcs 
âvec les Suilles, n*ecoieut pas aûez forces pour s'af^ 
iiirer d'une nation» qui depuis qu'elle ies avoit 
vaincus à No?arce ) ne leseftimoic pas aâez pour 
leur tenir parole. Les députés des Suifles ne furent 
pas plutôt retournes dans leur camp , qu'il y arriva 
un nouveau renfort conduit par le Colonel Kotc j 
que les treize Cantons avoienc nomxu.é pour | 
commander toute Tarmée. Ce Generalavoit rco' 
contré Albert de la Pierre (jut s'en retournoic avec 
^ /es Bernois chargés de butin ;&^omme lui& fes 

gens n'etoient pas moins avides , rien ne les pouvoir 

irriter davantage que de trouver la paix faite à leur | 
arrivée. Ils en murmureienc hautement le Car- 
^dinaldeSionqui avoic fait tout ce qu*il avoit pu 
j>our«mpécher qu'elle ne f&t conclue > (è prévalut 
oe leur jaloufie pour en éluder l'exécution. 

Il leur remontra qu ils n'avoicnt qu'à refuCer 1 
d'obtervcr le Traité qui avoit été fait fans eux, &: , 
qu'à le mettre en marche pour enlever l'argent que | 
les François avotent£ùt . conduire iGîurlafque poi^ i 
leur donner / Qu'incontinent après ils pourroienc 
furprcndre l'armée Françoife, qui ne s'attendoit j 
point à combatre à fainte Brigideoû elle étoit lo- 
gée: Qu'en CCS deux adions il y a;^oit peu dcrif- 
que à courir >,& pourtant un gain ineltimable à 
faire , &: nne repotadon immortelle à aqueric : 
Qu'il n'y avoit que quatre cens lances avec Latt'> 
rrccpourefcorter l'argent 4 & que les François Ce 
preparoient à (aintc Brigidepour entrer en triom- 
phe daos Milan , & pour y faire des Tournois âc 
des cotirfes de Bagu^, 6c non pas pour attco- 
« dre un rude choi^ . D'où le Cardinal c5nduoit , que 

les Snifles n'avoient qu'à fc prefcnter en ordre 
de bai^ile pour gagner bien de {'argent > Se 

pour 
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foux prendre prifonnict le plus riche Rpi de TEuro- 1515. 
pc avec route u Cour. L I Y. I. 

II n'en falut pas davantage pour rompre le Trai- 
te de Verceil, parce que Roft&les compagnoo» 
prétendirent <]u*ils D*yéroieûtpoiac obligés , ayant 
été âic &m leur participation ; 8c les autres Suifles^ 
s'cxcufcrcnt de Tcxecuter, fer robcïflancc qu'ils 
devoiîbt au General que leurs Supérieurs venoicnc 
d'envoyer. Aiofi tout étoit abfolumcnt perdu pour 
les François làas un etpion , qui avertiflant à point Dans U 
nomméLaotrecdece quife pafloit,lui donna le Kelation^ 
loilir de mettre l'argent en fureté , 8c d^infermer k 
Roidupenlquilcmenaçoit. ' l^l'^^^^ 

Les Suiflcs ayant manqué leur coup s approche- Roi fu^ ce* 
refit de Milan y & lé Roi s'avança ju(qu*à Mari- fiijet 
gnan pour les empêcher de le joindre aux troupes 
d'Efpagnc & de r£gh(è , ce qu'il n'eût pas fait: 
iànsla difcofdeqai fè mit entre elles. Mâisilarri^ 
vaqueCîtïthio Domeftique do Pape revenant de* 
traiter avec le Roi qui lui avoir accordé tout ce 
qu'il demandoit , tomba entre les mains d^s Efpa- 

i^nols , qui ne le connoiflanc pas t ou feignant de 
c roéconnoîtrc , l^arréterent , lui prirent les pa-^ 
piers »8e les-ponereht au ViiSe^-Roi de Napics. Le* 
Vice- Roi les {âcy& voyant que le Pape avoitnoii'* 
Icolemeiit ncgotié avec les François , mais étoit* 
encore prefque d'accord avec eux (ans fa partici-- 
pation \ foupçonna que ce ne pouvoir être qu'aux* 
dépens du Roi Catholique foo Maître. Sa défi'-^ 
ance <fcotc fondée tant fat qn^â avoir appris*' 
ffans les papiers de Cimbio r que i^nr- une lettre âe 

Laurens de Mcdicis Neveu du Pape ^ interceptée* 
deux jours auparavant. Laurens y protcftoit au^ 
Roi , que c'étoit contre (on gré qu*il comman- 
doit Tarmée Eccleliaftique contre fk Majefté} 8c' 
raffuroit qu'il (ervitoit la^ france autant qoeft^ 
rcpniasion 8c ce qu'il devoit à onde 9 le per;i«- 
meirroient. 
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54 Histoire deFrançoisI. - 
15x5. II ccoic difficile aux Efpagnols d'agir de bonne* 
L X y* I. foi après deux atteintes fi manifeftement données 
à la Confédération par le Pape & par fbn Neveu 3 & 
fi le Vice- Roi fit relâcher Cinthio , ce ne fut que 
pour montrer à fes Allie's qu'il fçavoit leurs intii* 
gues* Il n'agit plus de concert avec eux qu'en appa- 
fénce \ Se dans le premier Ck>n(eil qui fat tenu pour 
fçavoit s'il (àloic pafler le Pô > il fut d^ms qi#rar- 
mc'e des Confédérés demeura: à Plaifance. 

Ses raiibns étoicnt,qu'il n'y avoir pas d'apparence 
que les françois iè fuilenc logés à Marignan fans 
s'écre auparavant iâiiis de Lodi , ^ui âoitjufle- 
' nent fitaé éotre leur camp & celui dts Con£:d6-^ 
tés ; 8c ^u'ainfinon feroit obligé de repaflèr la rtvie* 
re plus vite qu'on ne Tauroit traverfee, puis que les 
ennemis ne manqueroicnt pas de charger les trou- 
pes à méfiire qu'elles paroitroient au de-U du fleu- 
Te. Que fi les François avoient négligé de fc (àifir de 
Iiodi , les Confédérés ne laiffîxoient pas de courir 
prefqu'autant de rifque , le Roi très- Chrétien étant 
logé fi avantageufèmcnt , qu'il faloit lui paffer (uc 
le ventre pour joindre lesSui(Ies;& que quand les 
f raoçois ne s'oppoièroient point à cette jonâion > 
ce qiû .n'étoit pas à prcfiimer , il feroit toujours 
contre la bonne -politique d*expo(er les forces d'Ef- 
pagne & du Saint Siegeàladiicretion des SuilTes, 
qui feroient capables oe les livrer aux François fi la 
nntaifie kur en venoit , 011 de les tailler en pièces» fi , 
oi|4iâèroit un jour fibtilenient de païer ce qixe k Fa-* 
pe &: le Roi Catiiolîqciê «voient promis. 

Laurens de Medicis voulôic au contraire que les 
Confédérés fe hâtaffent de pafTer le Pô , parce qu'ils 
empêcher oient du moins par cette marche les Ve- 
niciens de fc joindre aux François ^ outre qu'il fe- 
roit ailé de £ure couler qudtqne <k>rpsde cavalerie 
juiqu*au quarriet des Suifles, qui ti*en avotent:.pas. 
aflez pour couvrir leurs bataillon^, s'il croient obli- . 
gés de combaue. Que les Conâïderés fe dévoient 

. concen^ 
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contenter de leur avoir deox fois manqué de parolcj M M - 
& qa*à la troifiéme contravention > il écoic à craiu- L i ,v • L 
dre qa*une partie de ce formidable corps d'infante- 
rie qui pancnoit nacurellemenc du coté des Fran- 
çois, n'attirât le reftc à fc déclarer pour eux, malgré 
toutes les intrigues du Cardinal de Sien , & ne leur 
ouvrit par cette défi:â:ion9 un chemin ailé à la con- 
quête de i'ItaKe » où rieo ne (croit ^ lus capable d'ar- 
rêter leurs progrés. 

Cet avis fut fuivi , & Ton rcfolut que rarméc des * 
Confédérés paflcroit le Fô.Lcs Efpagnols drefTercnt 
leur pont de batteaux » & tcaverfcrent cette rivière 
làus obftade. II eft vrai que comme ils le laifbient i 
contre-cœur, ils y coniùmerent plus de la moitié du 
jour , & les foldats du Pape ne croyant pas avoir af- 
Icz de temps de reftc pour partir à leur tour, s'obfti- 
ncrent à dmercr jufqu'au lendemain. Mais cepen- 
dant les coureurs que le Vice- Roi avpit envoyés la 
. nuit du côté de Lody > li^ ayaut rapporté qu'il ve^ 
noit d'entrer dans cette ville deux compagnies de 
lauces Fraoçoifes , fon armée en fut tellement cffra* 
yce,qu ellercpaflalc Pô dans une exuêmc confu- 
fion^ians qu'il fut portible de la retenir j parce qu'elle 
a'i^it imaginée for le fimpie récit d'un tfpion , 
c|uc pour peu qu'elle diffeAt de k fau ver , elle auroit 
à (es troufles toute la cavalerie duRoitres-Chcé- 
.uen. 

Ainfi les Confédérés retournèrent fe mettre à 
couvert fou s le canon de Plaî&noe $ & l'Alviane qui 
commandoic l'armé: 4e Vcnife fugeant qu'ils ne 
repafleFoientpas fi-tôt, marcha depuis le Cremo- 
nois jufqu'à Lodi (ans trouver d'ennemis. On avoic 

cru que ces deux mauvais fuccésrallentiroientrar- 
deur de combatre que témo^gnoîent lesSuii&s > 
mais ils ne fcrvirent qu'àraugmcnter ; parce que le 
Cardinal de Sioàflc plus dangereux ennemi pour un 
particulier que la France ait jamais eu , fe mit en tê- 
te que là fortune favoiiloit fe$ deûrs, en Ëuiant que 

0 4 le» 
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151 j. les Saifles combatiffent Iculs j puisque s'ils varii- 
L I V. I. quoient , ils ne paitagetoienc avec pcrfonnc fci 

gloire & les dépouilles & s'ils étoient vaincus , ils 
Relation pofcroient jamais les armes qu'ils n'cuffcnc rc- 
de laba- couvré rhonnciic qu'ils aaroicnt perdu , ce qui les 
taille de cDgagcroicdaos uiic longue guerre contrciafxan- 
Marigaaa ce : a quoi le Cardinal vifoit principalement , à cau- 
?*frdinal ^ beaucoup , & qui le Saint Siège 

de Sien l'en eût confidere davantage, 
envoya Sur cette raifcn qui lui paroiffoit évidente , il 
au Pape. afiemUa route Tarmée des Cantons ; & lui repre^ 
Harangue unc vigucttt extraordinaire, qu'elle étc^it 

du CaX agncric & putflante pour combatte fans le 
liai de fccours d'autrui j tout ce qui fe prcfentcroit dc- 
Sion aux vant elle : Qli'cIIc s'dtoit vantcc de protcgci le 
Sttilies. Duché de Milan contre tous les Princes Chrétiens' 
enfemble , quand ils (c ligueroicnt pour le con- 

Îaerir : Qu*il ne s'agifToic maintenani^que de Je 
éfendre contre un Roi de Ff ance : Que la plupart 
des ennemis qui lui étoient oppofcs, avoicnt été' dé- 
jà vaincus à Novarrc , & n'étoient pas encore bien 
guéris des blcflures qu*ils y avoicnt reçues : Que 
bien loin de demander du (ccours au Pape & aux 
Efpagnols pour les combatre devant cette ville*, 
on n'avoit pas même voulu attendre dix mille 
Suiffes qui vcnoient à la hàtc,&n'étoient éloignés 
. que de quatre lieues : Quil ne s'agiflbit. alors que 
de faire un butin médiocre ^ mais que maintenant, 
outre la gloire qu'il y aucoit à furmonter en pleine 
campagne le plus grand Roi de l'Europe accompa^ 
gné de toute la cavalerie Françoife , dont le pre- 
mier choc n'avoit jamais pu être (oûtenu par aucun 
corps d'infentecie fans qu'il fut renverfé , outre k 

1>laifir defatEç avouer aux Alemans , dont les nieil- 
enres troupes étoient aux gages de la France > qu'ils 
ne dévoient plus difputcr de la valeur avec les Suiflcs, 
* aprésavoirccé vaincus par eux en une fi belle com- 
|^agnifi>l£gaui fecok immenfe» Se les dépouilles 

itoicnc: 
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iroienc au dc-Ià de l'imagination : Que la Cour de 1 5 1 5- 
France avoit apporté avec clic la meilleure partie de Li y. h 
fes cickcilèsj qu'elle perdroû avec la bataille i & 
qa*elleièroit obligée à donner le idle poor rccoo« 
vrer (à 1 ibert<f: Qo'en-fuite les treize Cantons n*ai|^ 
•noient qu*à refouJre ,s*il fcroit plus avantageux à 
leur République de rendre la France tributaire, ou 
d'achever de la piller: Qu'en approchant du camp 
des François , il n'y avoic à craindre que leur artille 
lie i mais qa'il ialoit venir aux mains avant qu'dle 
put agir^ comme on avoic fait à Novarre,& marcher 
droit àellr,avec affnrincc querienne refifteroit après • 
qu'elle fcroit encloiice : Que fi quelqu'un y perdoit 
la vie, on Jui lépondoic de ronfalut de la part du Pa- 
pe, & on Id promcttoit que ion amenepaflcrok- 
pas même par le Purgatoire» 

Ce difcours n*cut pas tout I'effi*t ^ue lè Cardtnaf 
s'en rftoit promis : car encore aae les nouveaux ve- 
nus criafTcnt qu'on les menât droit aux ennemis 
ceux qui avoient écouté de plus prés le Cardinal, 
&fçavoicnt qu'il ne leur avoir pas diflimulé qu'il' 
&ioit (bûtenir avec leurs {èules piques l'effort de 
quatre mille lances, n'eftimoient pas que cela fuc^ 
humainement pofliblc , & vouloient que l'on atten- 
dît au moins que la cavalerie des Confédérés fût 
arrivée ^ mais ua accident imprévu les fit changer' 
d'avis; • 

Fleurangés, fils aîné de Robiert dé la Mark Sei- Il wc^n-^ 
gneur de Sedan , qui commandoit un corps de <:^lol-jné- 
cavalerie légère , avoir (ça le premier de tous les incntcct- 
François que les Suiucsne vouloienc point execu- tead^ioiT' 
ter le Traité de Verccil ; & l'efpion dont il te* vers le 
noitcet avis, avoit ajouté que lé .Duc de Sayo^e niilicude 
pour tacher dé renoikr la negotiation, avoit invité ^^^-^"l^ 
à Turin cent des plus confidcrables d'entre les 
Suifles fous prétexte de les régaler. L'enlevé- 
mcot des conviés étoit fi confiderablé dans la 
cofijQoâucc d'alors , que Fleusauge$ crut ne le* 
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1515. devoir pas manquer. Il fie couler (ès gens dans h 
L I V. I. ville TuD après raatre.II fur prit les Suilfes dans la 

mai(bn où ils dormoient après le feftin , & les em- 
mena: mais le Roi qui k piquoit d'une gencroficé 
yop haute pour les gens à qui il avoir affiiire , fe mit 
CD colère aufiSi'tôt qu'il le fçuc. Il blâma Tadion de 
f leuranges au lieu de la louer > 8c lui manda de xe • 
lâcher les prifonniers 1 8c de leur hirc eicufe. Fleu- 
rangcs n'obéit qu'à contre-cceiir Se les Suifles plus 
irrités du (bmmeil qu'on leur avoit interrompU|. 

iuc ûtisfaics de la liberté qu'on venoit de leur ren* 
re t arrivèrent dans leur camp peu de te;nps aprés^ 

Jue le Cardinal de Sion eut fini fa Harangue. Ils 
rentccilèr par leur autorité l'oppoCtion de ceux 
qui vouloicnt qu'on différât le combat -, & inventè- 
rent une mentcrie pour animer les moins échauf- 
fés» en leur aflurant que la meilleure partiede la 
cavalerie Françoifeétoit allée à Lodi pour efcorter 
Tarme'e des Vénitiens, qui devoir le lendemain j<H0« 
dre le Roi de France à Marignan. 
llsétô- Les Suifles furent ainfi perfuadés qu'il fe faloît 
icntqua- hâ^jc^ de combatre,& ibrtircnt de leur camp le 
cinq mil- ^^^izc de Septembre in il cinq cens quinze après mi* 
Iç^ ^ ii^ dans la penfêe qu'ils lurprendroient Tarméef 
Françoife. Ils laiHerent pour ce deflèin leurs fifres 
& leurs tambours y Se uz Ce fcrvirent que du fa- 
meux Cor argenté > au fon duquel leurs predecef- 
icurs s'étoient aficmblés la première fois qu'ib 
combatirent pour recouvrer leur Iibené.Ilne re* 
ftoit plus que deux faeures de foleil» quand ils fii- 
11 y avoit rent découverts par Gombault Gentilhomme 
•inauaote d'Auvergne qui commandoit la grande garde avan- 
millc cécLe Roi s'cntrctenoit avec l'Alvianequi avoit 
domîr* quî"^' fon armée pour loi rendre vifite, lors que le 
principale Connétable de Bourbon envoya dire à fa Majefté 
îotec que l'ennemi venoit attaquer (on camp. Cette nou* 
^toit qm- velleles furprit également , &term.ina leur cntrc- 

ull^ ûcû îans aucune condufion. Le RÔidcmanda fes 
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armes ; & l'Ahîane qui ne s'tftoie mt e(coiter que i ; i > • j 

par cinq ou fix Vénitiens , monta à chcyal , & cou- L i v. L 
rut à toute bride du côté de Lodi , pour voir s'il ne 
xenconcrcioit point quelque parti de (a cavalcuc» 
qu'il pût mener au fecours des f xaBÇois. 

Deja le Connétable ayoit rangé l'avant gatâe 
u*il commandoh » 8c mis les Lan^nenets a la gar. C*eft 
c de Tartillcrie , quapd les Suifles parle confcilde j\infi<3«^ 
Roft leur General, marchèrent droit au canon avec nomme 
le moins de bruit qa*il leur fut polfible « afin de n'é- r infante^. ! 
txc pas pris en flanc par la cavalerie dilpofec fur les rie Aie* | 
ailes. Leur deffeio ecoit d'y £ûre leur principale ac- nuinde» 
taque : de s'en (àifir ^ & dc-là tourner en- fuite con« 
trela gendarmerie Françoifè dont le choc étoit le 
plus redoutable :& c'étoit là la ruic qui leur avoic 
£iit gagner la bataille de Novarre. 

Ils s'avancèrent avec nn prl^fond filence > & les 
Lanfquenets qui les virent négliger la cavalerie pour 
fondre fur eux , s'imaginèrent qu'ils dtoient tra- 
hisique la paix n'étoit point rompue entre les Fran- 
çois & les Suides ; Se que ces deux nations s'étoient 
accordées, à condirion que celle des SuifTes eztermi* 
neroi^Ies Laniqaenecs, qn'elk baïfloit natntelle- 
ment y&qnela Françoife les abandonnèrent à ft 
fiirie. 

Cette opinion , qui bien loin d'avoir du fonde- 
ment n'écoit pas même vrai-icmblablc , fie recules 
les Lanfquenetsplns de cent pasi (ans toutefois per- 
dre leacsTangs ; Se ce mouvement irregulter fut - 
caufc que les SuifTes approchèrent de l'artulerie fans 
trouver de refîftance , & fè mirent en devoir de la 
pointer contre la gendarmerie Françoifc. Mais le 
Connétable ne leur en donna pas le loifit ^ car ayant 
apperçûque les Lanfquenets avôicntpear> 9cràe 
que poar lent donner le temps de fe recornioltre, Se 
pour les couvrir en attendant , il fàloit attaquer les 
Suifics de front avccla gendarmerie , durant qiie la 
bataille & Tarricre-garde agiroienc à droit & à 

C pucbc;. 
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rf I j,. gauche. Il chargea les Suifîes avec tant de valeur & 
h IV. & de conduite 9 qu'il les obligea de toucner^ coûte? 
leurs fi>rces contre lui il les routine (ans per^ 
dce de terrain, jufqu'à ce que le Roi vînt à (on 
(ecours aveclc corps de bauille ^les Baudes noi^ 
res. 

Elles Ces Bandes n'étoient plus guc de quatre mille 
avoicnt Aleman*, prefquc tous nés dans les Cercles du 
dcMize > mais-fi braves» qu'ils pafloienc dans toute * 

milk..^ l'JEnrope pour l'élite des troupes de lent nation. 

Ils avoient fervi le Roi Louis X II dansfcs detr 
s liieres guerres ; & siétoient retirés mécontcns , 
pour u avoi£ pas eu la recompenfe qu'ils croioienc 
aroir naeritée. On les avoic levé» dans laProvin-^ 
ce de Gueldres eù mil dnq cens douze pour la gat-» 
de du Duché de Milan )Oâ:: la France avoir mainn 
tenu fbn autorité' tant qu'on les y avoic Iai(lés,& 
Tavoic perduië quinze jours après quilscn écoicuc 
iortis*. 

Leur deffein avok été de prendre parti avec 
l^£niperettr : mais François Prenaier leur avoir en- 
voyé F leurangcs , qui les avoit di(po(és à fè rc<^ 
wiettre fous les Enfcignes de France , à cou^litionf 
qu'il feroic leur Chef. Ainfi Flcurangesfc trouvanc 
à letu téte $ & s'avançant avec une hère dcmarçhe 
pont 0€Ct»|>e]f la. place que les Lanfqoencts avo* 
knt quittée » les Lan(q«ienets en eurent de la fa- 
loufie. Ils ne purent foufïrir que les Bandes noires 
profitaflènt de leur terreur , & fe faififlent du hea 
d'honneur. Ils les prévinrent i & ic defir dercparer 
leur iaute par un effort extraordinaire » leur fie en- 
fencerle premier bataillon Sui(fe qui (e prefenta^ 
pont les -recevoir. Les Bandes noites par dépit- & 
par émulation fuivircnt les Lanfquenets mais d'au-^ 
très Suiffès ayant rempli le vuide de ceux que Toa 
?enoit d'en foncer,, leur refiftance fut telle, qu'après 
deuxiieurts de combat le folcil Ç& coucha^ians qu*il« 
a?aouge4'iUi côté Ai d'Mtre. , ^ 

Cepes^ 
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Cependant les François &ks Suides ne peofe- 151 5. 



^« ^««..^ . — '--T V r'*^ r;-; Relation 
(onne ik Içavoit prciquc plus ou etoïc Ion Enla- de la ba- 
gne. La confufion regnoit principalement dans taille de 
l'avane-gacde des François , qui avoit été Ja plus Marignan» 
flialtraitcfe. Le Comte dcBcaumontfrcre duCon- ^gj"!*/^^- 
nérabie , & le bjravc Imbercourt > y avoicoe été tuésy l^i^ j^^.^* 
&lc Prince deTalmont cbercfaoici fe âtrevoye genre fa ^ 
entre deux bataillons SuifTes qui avoient environ- nacre, 
ne Cou cfcadron. Il ne fçavoit précilcment où 
il devoit aller , & n'avoit point d'autre intention 
eue de Ce développer. Teligoi 9 Baïard > 6c le 
Comte de Sancerre«<itoient encore enfentble avec 
leurs compagnies d'hommes d'armes, mais c'étoit 
plutôt par hazard qu'à deflein j & Bonnivet (ans 
rçavoir qu'il étoit inverti de tous côtés, couvroit 
avec fa cavalerie les (îx m illc Gatcons commandé - 
Navarre > que l'ardeur de pourfuivre l'enne«> 
mi avott portés an milieu do corps de bataille Sni& 
(è. Le Roi n'étoit pas loin de la avec Ie(ien,plus^ 
entier à la vérité que l'avant-garde , mais prcfque! 
autant fatigué qu'elle. Les Comtes de Venaô- 
me & de (aine Paul Princes du S^|g y tenoient 
encore* leurs compagnies jointes à ceiks des Ducs- 
de<Iioraiiie-v de Guddres êc d'Albanie leia^ 
mcux Louis de laTiimouiIIe ne s'ctoit point Cc^ 
paré des huit mille Lanfquencts , cju'il avoit or- 
dte de fbiitenir avec la cavalerie au Duché de 
Bourgogne. L'arriere*garde Françoifè comman- 
dée par le Doc d'Âlençon » & la Suide qne me* 
noie le Golonel Ingre , étoient fi mêlées > qn'on 
eut plutôt pris leur mouvement pour une mul- 
titude de combats fingulicrs , que pour une ba^ 
laille rangée > tant chaque foldat étoit acharné 
contre celuiîqiit s'écoit présenté le premier devant 
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6t Histoire »b François L 
T 51 5. Ainfî la perte foc prcfque cfgalc durant la nuit ; 
L I V* L & le hazard y fie ce qu'on auroic ataibué durant 
le jour à la yalcur onàTadreilè. OooeToioic & 
Ton o'eiiteiidoit licO) parce que la potireaf- 
fulquoirle peu de lumière qui venoit oes étoiles, 
&Ie bruit des canons empéchoitru^gedel'oiiie. 
Les coups étoient frappés à Tavanture ^ & .s'ils 
ne tomboient point en vain , c'écoic à caufê que 
les combatans étoient (Kèrrés , qu'il n'y ayok d'ef- 
pace cotre eux qu'autant qu'il en faloîe pour (è 
remuer. Les Suides qui portoient des écharpes & 
des croix blanches aufli bien que les François , 
ne pouvoient fê reconnoicie que par des cleis at- 
tacnées avec des rubans (ur l'eftomac ou iiir les 
épaules. Le plus (ur pour eux étoit de donner lus 
la cayaierie, qu'ils ne pouyoient ignorer'ëtre preC- 
que toute FrançoiCe , la leur n'étant compofée 
que des quatre cens lances de Maximilien Sfor- 
ce>& de deux petits corps détachés des aimées 
du Saint Siège & 4* Hpagne, qui les ayoiçnt joints 
le jour précèdent fans ordre de leurs Généraux» 
&parnn*fimple preilemiment que la bataille Ce 
donncroit. De là vint que les plus confidcrablcs 
dcTarmée Françoifc coururent plusdcrifque que 
les autres o^me étant mieux montés que le 
Connétable y eût infailliblement perdu la.yie > 
fàtis dix ou douze cayalieis du BourbonnoisWdc 
h Marche , qui (c ferrèrent autour de lui » & reçu- 
rent la plupart des coups qu'on lui ponoit. Le Roi 
même ne fot pas épargné. Son cheval fut bledé 
de deux coups de pique; & fcs armes enfoncées 
en divers cnocoitS) lui firent de lènfibles contufi^ 
ons. 

II y avoit déjà quatre heures que Ton comba- 
toit à Ja clarté de la lune , quand les deux par- 
tis également épuifés de forces & ne pouvant 

Elus remuer les bras ni fe foutenir , furent éga- 
ïinent obligés i fe repofer. bataille iut SiC- 

^ coûti- 
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cantinnéc (ans que Ton oiiît aucun (ignal de retrait- 1 5 1 5. 
te: chacuD demeura au lieu oùil le trouva; & Ll.V. U 
ceux des deux nations qui fe rencontrèrent les plus 
foibles encre leurs ennemis , ne furent poioc mal* 
traités I tant on eut (btn d'obferver le xe^de la 
nuit une efpece de txeve qui n'avoit point été nego- 
cie'e. 

Le Roi n'e'coit qu'à cinquante pas du plus gros 
bataillon des Suides -, & n*avoic rien auprès de lut 
€|ui pût Tcmpêchcr decrc pris , s'iJ eût été ap- 
perçQ» Vandencffe Chabannes Tavertit du péril od 
il étoit ; mais Timpoilibitité de réviter fans fe 
précipiter dans un autre qui fcroit peut-être plus 
grand , obIie;ea le qrand Maître de Boify de per- 
fuader à ià Hzjcdé qu'elle ne changeât point 
de place. Toute la précaution que Ton apporta 
fut d'éteindre un fllmbcau qu'on aToit allumé ^ • 
8c de parler le moins 8c le plus bas que Ton put. 
Le Roi dans cette extrémité demanda à boire -y 
mais l'eau qu'on lui prefenta fe trouvant raéléc, 
avec duiang Jui cauià un foulevement de cœiir» 
L'efFort qa*il fit pour rendre . ce qu'il en avoir ava- 
lé, augmenta ià laiEtude^ât le contraignit de £t 
coucher tout armé fiiria terre, ou il dormit prcN 
fondement , encore qu'il n'eut pour chevet 
qu'une pièce de bois quiavoitièiviaraiîut d'ua 
canon» 

Les armées (e remirent en ordre dés le point 
du jour ; & les Suides attaquèrent Je corps de ba* 

taille où étoit le Roi avec tant d'impetuofité , 

3u*ils obligèrent les Bandes noires à reculer prés 
e fix vingt pas ;& les cuflent infailliblement ren* 
veriées » fans TefFroyable fracas d'hommes 8ç 
d'armes que fit alors l'artillerie françoiie dans 
le^Ius épais de leurs batailtons» 

Galliot de Genoiiillac qui en avoir le foin 
fous le titre de Maître , Tavoit pointée contre Ta- Le Duc 
tant-^rde des SuilTes qu'il voyeit marcher droit de SuUf 

â 
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1 5 1 5. à lui , & ne la fit tirer que lors que cette avant- gardé- 
L I V, r. fut aflcz proche pour en reflentirtout l'effet. Ainfî: 
fit depuis les files^micrcs qu'un feul coup de canon crapor- 
toitjdonnoientcnwceàla cavalerie Françoifè, gai- 
diflipoit après (ans peine le rcflc du bataillon;^ 
s*îlierallioit pour foûcenîr une ifecondeactaque > Ia< 
même artillerie qu'on avoit eu !e loifir de recharger, . 
rccommcnçoitfon jeu avec même fucces :ce qui' 
n'empêcha pas néanmoins qu'un Suide de vingt 
a us I de qui i'Hiltoif e n'a pas eu le foin de cou fer ver^ 
le nom , ne pcnetrit au travers de la ' cavalerie Fran* 
çoife & de l'infantene Alemande , & ne paflac îuf-- 
qu'au canon , donc il alloi: cncloHer la principale 
pièce , lors qu'il reçut dans la gorge un coup de pi- 
que qui le renvcria mort. . 

Il y avoit déjà quatre heure^que là bataille écoic : 
recommencée , quand les Suilies delèfperanc d'en- 
foncer les Bandes noires tant qu'elles (croient fou- 
tenues par la cavalerie du Connétable , s'avi(c' 
rcnt d'envoyer la moirie de leurs gens attaquer' 
l'armée Françoife par derrière. Le Colonel Motin 
à qui Rofl: en donna Tordre, s'en aquita d'abord 
avec aflez d'adrêfle. Il fë détacha du gros des Suif-- 
fès , (ans que l'avant-gardl Françoite T^ipperçât ; , 
&faifantcn peu de temps un long circuit, vint 
tomber avec fureur fur l'arriére- parde Francoife • 
qui n'avoit encore que peu combatu , mais il la • 
trouva difpofée à le recevoir. Le Duc d'Alençon qui : 
la commaadoit&ilant là moitié du chemin » s'a- 
vança vers lui auffi-tôc que les coureurs renrcnt'. 
découvert , & Tataqua fi fièrement de front, dans • 
le même temps qu'Aimard de Prie avec (a cavale- 
rie & celle de Fregofe donuoient par le côté droitf t 
& le Seigneur d'Àubigny avec les vieilles cona-i 
pagntes aordonnande par le gauche , que les 
Suides ouverts de tontes parts reculèrent pour', 
jfc couvrir d'un petit bois, où l'infanterie dcGaP 

cogne & les ax<jiiebuliC£$ i cbçyal de Maugejon Se 
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écCoûé les taillèrent en pièces. LeGeneialRoft XS^S-^ 
n'eut pas plutôt appris leur défaite, qu'il tâcha Liy.L 
de faire un dernier effort pour enfoncer l'avant- 
garde ennemie: mais (es gens combatircnt fi mol- 
lement , qu'ils lui firent comprendre qu'il étoit 
temps de iauver^xe qui reftoit de reputatioo aux 
Stttflies^ en les tiiaiit du combat avec quelque 
ordre. H fie (bnner la retraite, & laiflant quin- iFydcs 
ze mille morts fur le champ de bataille , rc- Relatioas^ 

Î rit avec k reftede ton armée lechemm de Mi- 
in. dSir^ 
C'eft iti que Terreur des Htftoriens étrangers xs^^^ 
& de la plupart des François qui les ont fuivis, eft 
infupportable. Us attribuent le gain de la bataille 
arAlviancj & foûticnncnt que l'avanugc n'ctoic 
ni d*un côté ni d'autre , lors qaeceGetieral de l'ar- 
mée des Vénitiens arrivant au plus fort de la m£« 
lie , & failànt une furieu(è charge fur le priilcipal 
bataillon des Suides où ecoic Roft , l'obligea de plier 
& de quitter en- fuite le champ de bataille. Cepen- 
dant Fleuranges qui eut part dans tout le péril fis 
dans toute la gloire du combat pour ayoir com- 
mandé les Bandes noires, fie pour s*étre trouvé pref^ 
oiie toûjours a la ccte de Tavant-garde^Françoife 
dans une fi longilf &l fi dangcreujfe aftion , allure 
dans fès Mémoires , que T Alviane étoit encore avec 
le Roi quand la bataille commença. Qu'à la ve^ 
Jtité il courut à (es troupes pour les faire avancer^ 
mais que noyant pu rallier que cinq cens che^ 
▼aux , il s'étoit mis à la tétc de cet cfcadron , & 
n'ecoit arrivé qu'après que les Suifles furent par- 
ris de Marignan : ce qui lui avoit donné tant de dé- 
pit, qu'il s'étoit mis à leurs troufles : qu*il avoic 
rencontrédeux compagnies plus tardives que les au- 
tres , fit les avoit chargées en quêiie rque le combat 
avoit été douteux ; parce que ces deux compagnies 
^'imaginant d'avoir fur les bras l'armée de Yenife, 

& ne gouvant lè refondre de demander, quar- 
tier.^. 
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15x5. ticr» avoicQC tourné vilage & veoda cheremcDC 
Lit. L IcQCsyiesnonobftantleur uilitude/ qne TAlviaDc 
7 avoit perdtt le fils aioé da Comte de PetiUan Chef 
Bans le delaMaifbndesUiGns , & les plus braves de (es 
Mémoire gcns-d'armes & que s'il avoic cccndu fur la pouf- 

ces tendus ^^^^ ^^^'^^c'^ ^'^^^"^i* s'étoit obftiné au 
i la Fxan- combats il y avoic aufli conuaâé pat un cfioit uop 
ce parla violent , la maladie dont il^moqrut peu de temps 
Maifon après. A quoi ne contribua pas peu la âtigue ex- 
«es Ur- traordinairc qu*il eut à courir armé de toutes pièces 
*• vers fon armc'c , à rallier (es cavaliers , à revenir fur 
iès pas avec la même précipitation >• & à sombatrc 
fans.avoic pris baleine. 

Quoi qu'il en (bit, les Suifles ne reçucent point 
d'autre incommodité que celle-là dans leur recrai* 
te ; 'parce que les François qui avoient été prés de 
cinquante mille au commencement du combat > & 
n*y avoient gueres moins peidu de ioldatsque leur 
ennemi » ne le pouisfuivirent ^ avec tome Tardear 
neceiTaire pour achever de le mettre en détordre. 
Leur cavalerie qui avoit été prés de trente heures à 
cheval, fut contrainte de defcendre ) & de laiiïèr al- 
ler les Suiûes qui marcboient par un chemin fermé 
de deux canaux. II y a des Relations qui ajoutent 9 
que ce fiu le Roi qui empêcha flb armée de pouc* 
'^ivre les Suifles > parce qu*il s'imagina qu'en leur 
faifant cette grâce, il diminuëroit la haine qu'ils 
avoient alors pour la France, &les difpoferoit à fe 
réconcilier avec.elle. Mais ceux qui fionnoiiloient 
plus particulièrement ce Prince , le jugèrent incapa- ' 
ble d'avoir eu dans la chaleur du combat tant de 
confideration pour des gens, qui bien loin de re- 
connoître les obligations qu'ils avoient à (es prede- 
cefleurs, l'avoient mis lui-même en état par leur 
perfidie de perdre l'honneur, la Couronne , & la 
vie. II y auroit eu plus d'apparence de dire > que les 
François furent arrêtés par la eompaflion qu'ils eu- 
rent de Icucs blcflés > donc le nombre étoit plus 

grand 
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grand que celui des mom. Le Prince de TaimoQt » 1515* 
Bdfi d'Amboife » & le Comte de Roye forent tnéi L l T. L 

fur la fin de la bataille > & Claude de Lorainc Com- 
te de Guifc y courut un étrange rifque. Le Duc de 
Gueidres ion oncle maternel qui devoir commander 
les Lan^nenets ^ 8*en etoit ezcufé (bus prétexte de 
maladie 9 &:luien a?Giclaiffé la charge quoi qu'il 
n^eût que vingt' deux ans > parle coukntement du 
Roi. 

Sa Majcfté qui ne s*etoic point abufëe dans la 
haute opinion qu'elle avoir conçue de ce Cornue , 
puisquec'étoitluiqut avoit d'abord empêché les 
Lanfquenets de (e débander , & leur avoit perfiiadé 
de combatre , en leur fai(ànt remarquer que les 
François ne les abandonnoient pas , comme ils se* 
toienc imaginéS} à la dîicretion des Suifles leurs an* ' 
dens ennemis 5 & depuis brs que la bataille avoit 
recommencdt îl les avoit portes à £ûre la première 
charge avec on xedoublemoir de courage qui pût 
reparer leur &ute. Mais en combatant avec eux 
dans les premiers rangs il fut bleflé de vingt- 
deux fhjcs 9 & porté par terre en danger de 
perdre la vie avec ce oui lui rdloit de iàng , ou d'ê* 
tie accablé par la toule de ceux qui pafletoient 
for lui) fi (onEcuyer Adam de Nuremberg) en 
le couvrant de (on corps & en recevant les 
coups qu'on lui portoit , n'eût donné le temps 
aux gens*.d armes de la Mairondu Rot de le de«* 
gager ce qu'ils ne firent qu^avec beaucoup de papîrlus 
peine Se de péril , puis qu'il &lnt remuer un MaiTo 
tis de morts tombes fur lui avant que de le dansTE- 
trouver. Il fiit pourtant reconnu par James Gen- loge du 
tilhommc Ecoflois, qi^i le chargea fur fon che- fJ^S'c 
val>& le mena dans une tente > ou il fut long* deGoift» 
temps fans donner aucun figne de vie : mais la 
bonté de fon tempérament^ & Tadrefle desChncu* ^JJ^ g.jl 
gicns , lui firent recouvrer en uois mois ùl première gucriflbit 
vigueur* ^ S'aller c» 

L'avanturc 
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L'avancure fut plus tragique de deox compa-- 
giiies Sttifles qui s*étoieot réfugiées dans un village, 
ou Ta vaut-garde Fraoçoifè s*alloit rahakhir après 
le combat.Lcs coureurs du Connétable qui les y dé- 
couvrirent, lesfommcrcnt en vain de fe rendre. 
Elles repondirent quelles preferoient la mortàla- 
prifon > & Jean de MoiiY Seigneur de la Mcflcraye 
ent ordre de les forcer. Il entra dans le village 9 8c 
les attaqua courageufcment , mais il fut repouffé; 
& le combat eût été long contre des gens refolus 
de ,perir , G un Cavalier ne ie iàt avifë de mettre le 
feu 9 qui fiic fi bien (ècondé par un vent- impé- 
tueux / que le village & ceux qui s'y » ctoave* 
renc fiircnc confumcs > fins qu'il en échâpât no 
feul. 

Comme le Cardinal de Sionavoit été la princi- 
pale câule de la bataille de Marignan , il fut obligé 
d'en porter tour Tennui-On lui nt dés reproches que 
ia bien lêance ne permet pas dé'raporrcr ici ; on le: 
traira de perfide Se d'abominable: on l'aecuÊi. 
d'avoir mené fès cômpatriotes àja boucherie, 
pourufurpcr en-fiiitc avec plus de facilité la tiran- 
nie fut ceux qui reftoienc dans la Suiflc ^ & fî on ne 
toi ôca point la vie, ce fut la qualité de Légat du 
Saint Siège qui le (auva : tant les Suifies confcr- 
voient de refpcél pour la croix qu'il ftifoit porter 
devant lui, quoiqu'il eut abuféde fon miniftere, 
eii propo&Dt une indulgence plcnicre à des Chré- 
tiens» pour les animer à sépandrc le iàng 4p leucs 
£:eres. 

L'affoibKfiement de fon autt>rité acheva de rai'' 

ncrics affaires de Maxirailicn Sforce , parce que 
les SuiiTes n'ayant plus avec eux de pcrfonne facrce 
qui les tînt en devoir de la part du Pape , fuivirent 
le conièil de leur General Rofl: > qui vouloir en tou-^ 
te manière retourner en (on païs pour fc îuftificr de- 
là perte de la bataille. Bt de fait ilr en^ronnéreîi t le 
dutçau de l^ilan > comme s*ils euilent cu deflcin* 

de 
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le forcer , & demandèrent à parler à Siorce. La ha» 1 5 1 
langue qu^Is lui firent ne pouvoir étreexprtmée en L i v- 1* 

moins de paroles ; car ils le concentcrcut de lui dé- 
clarer que s'il ne leur païoic incontinent trois mois 
de (oidc qui leur ecoieut dûs f ils s'alloieoc leciiei 
. lians leurs Cantons. 

Ce fiit en vain que SfSree employa toute fou 
éloquence pour leur iemontrer qu'il n*avoit point 
d'argent ; mais qu*il ne pouvoir manquer d*en rece- 
voir dans deux ou trois jours par la voye de Rome y 
ou par celle de Napics y&L ce fut encore inutilement 
qu'il Ht des baûefTes indignes de (à qualité , pour tâ' * 
»erde les retenir* lis prirent pour injure Taveu 
qu'il fàifi)it de fa pauvreté , quoi qu'ils fçûflent bien 
que ce qu*il difoit etoit vrai ; & retournèrent en leur 
païsparleLacdcCômc , fans lailTer dans le Mila- 
nez que quatre mille hommes pour la garde de ce 
Duché > ôc fans faire à Sforce d'autre promefie 9 fi- 
non qu'ils reviêndroient bicn*tôt en plus grand 
nombre pour le fecourir. 

Le Cardinal de Sion trop heureux d'avoir évité 
leur première fureur , ne s'y voulut plus cxpofer 
en les accompagnant comme il n'y avoir point 
de fiireté ^our lui à demeurer plus long*^ temps 
dans Milan , il en forttt feus Peftortede tecavale- 
rie du Pape > & de quelques compagnies de gens de 
pié Valcfans, qui le rcconnoifloient pour leur Sou- 
verain en qualité d'£yêque de Sion. il tiaver- 
là 1^ Montagnes de trente pour aller trouver 
l'Empereur s & lut &ire €om|)rendre que Sforoe 
étcu'r perdu, fi T Empire dont il étoit feudataire» 
ncfc rriettoitpromptcmentcn devoir de Icfauver, 
Il eut encore cette précaution de mener avec lui 
françois Sforce frère puiné 4c Mazimilièn, pour 
empëcher.Ie Roi de prendre comme d*un (cul coup 
.de filet toute k famille des Sfbroes^ dans le châ- 
teau de Milan ) & pour mettre entre les mains de 
la MaUbu d'Autriche un iegne Fiince# qui lui fervi- 

roit . 
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X f 1 5. ioi( de prétexte en temps & lieu pour 6cer à laFran* 
L I Y, L ce le frait de la viâoire qu'elle veooit dezempor^ 
ter. Mais durant que le Cardinal preparoit ainfî 
les obftaclcs qui dévoient un jour travcrfcr Tagran- 
diflement de la Monarchie Françoifè > le Roi paf- 
& crois jours fur le champ de bataille , & les 
lendiccelcbiespardesadboosdigpes de (à pieté te 
de fa magnificence. Le premier fuc deftiné i ren- 
dre grâces à Dieu de la vidoirc, le fécond â la 
fcpulture des morts , & le troifiémc a rcconuoître 
le mérite de ceùx qui avoient donné des mar« 
qnes extraordinaires de valeur. L'ancienne coii-> 
tume de France étoit qu'on les fit CheYaliers 
" ayec de certaines formalités mifterieuieS) donc let 
deux principales confifloient dans l'accolade > 8c 
les deux coups d'epée lurTcpaule gauche. Cepen- 
dant le premier article de cette Chevalerie por- 
toit, qu'elle ne pouvottétre conférée par une pcr- 
(biinequineTavoit point reçfie, & le Roi n'étoic 

r»as encore Chevaher. Il faloit donc choifir dans 
'armée celui qui meritoit le mieux Thonneur que le 
Roi lui vouloir faire d'être Chevalier de ià main » & 
Sa Majefté jctta les veux lut Baïard. 

Les Hiftoriens de France, d*£rpagt|e,& d'Ita- 
lie, donnent ià inutilement la g£iw a leur efprit, 
pourdeviner la véritable raifon qui porta le Roi à 
préférer un fimple cavalier à tant de Princes &dc 
grands Sçignturs dont il étoit environné. Il y en a 
qui diient que ce fut parce^e Baïard étoit le plus 
vande* vaillant homme de l'Europe^ œaislans parler des 
nei&é» étrangers qui n'en demeuroient pas tous d'acord , 
toit le JBaïard avoir deux compagnons d'armes. Vande- 
* hal ^^^^^ ^ Cadet de Foix * qui ne lui ccdoient ni en 
Se Cha- hardie/Te > ni en force , ni en adieflc. D'autres attri- 
bannes. bnentledioil'du'Roîà rcxpecience qu'avoir Ba- 
* lis'ap- ïard en touces'lbrcesdecombats ; mais le Maréchal 
pelloit de Chabannes & Louis de la TrimouilIe,étoient en- 
1 £rcot ^Q^g pi^^ expérimenté^ Il y en a d'autres qui fou- 
tien- 
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deonent , qw oe fut â caafe que Baïàçd a?oit toû- 1 5 x 5 • 
jomsM viâorieœt dans les combats (logulieis i L x t. !• 
quelques fortes d'armes qu'on l'eût défié , â la lan- ftlo» 
ce , à la pique , à Tépéc , ou au poignard 5 mais le i"JiJ3îiî? 
Seigneur d Âubigpy avoïc remporte les mêmes acrEcno 
avantages. Enfin on ajoute que ce fut pour n'attirer félon 
point fur le Prince ou fur le Grand qui ferok choifi d'autres , 
par le Roi, la jaloufie des autres qui ne lui cedoienc ^^ÎJ*^* 
nîpout la naiflance ni pour le mérite; mais cette juchai 4c 
railonétoic encore moins vrai-femblable que les France, 
précédentes ; car on ne remarquoit point dans l'Hî- 
uoire de France encre tant de Rois qui ayoient reçu 
rOrdre de Chevalerie , qu*il y eût eu dç Tenvie ou 
de la jaloufie contre celui qui leur avoit donné l'ac- 
colade. Ainfi félon les apparences le Roi n'eut point 
toutes ces confiderations avant que de fe détermi- 
ner. Il ne confulca que fon inclination Bc Con eflime, 
qui penchant toutes deux du côté de Baiard , le fi- 
rent prelèrer aux autres. 

Le quatrième jour après la vidloire , l'avant- gar- 
de de l'armée Françoile conduite par le Connétable, 
parut à la vue de Milan ^ & fit fommcr les bour-^ 
geois , qui ouvrirent incontinent ks portes. Ils Ce ra- 
dieterent du pillage pour cent mille ^cus > qu'ils 
promirent de païer en trois termes. Les autres vil- 
les du Duché fuivirent l'exemple de la capitale ; & 
rien ne refifta que les citadelles de Milan & de Cré- 
mone, eue les François fè contentèrent de bloquer. 
Le Roi demeura cependant dans Pavie > parce qu'il 
ne vouloit faite fôn entrée dans Milan qu*aprés que 
la citadelle en auroit été rendue. Il y reçut nouvelle 
que les Efpagnoîs ne traverfcroient plus Tes conquê* 
tes en Lombardie : que Tarméc du Vice Roi de Na- ^ 
pics s'étoicfoulcvéeau premier bruit du fuccés de 
Marignan, & n^oit rentféeidaiisie devoir qu'après 
avoirreçfitmeforfflrmeconfidefaUe d'argent, que le 
Vice- Roi avoit empruntée en fon nom : gu'cn- fuite 
il Tavoit rcmenéc au Royaume de Naples 9 où il 

ne 
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71 Histoire de François I. 
1515. nepen(bitplus qu'àicdcicadre iîon Talloit atta* 
LiV*I« quer. 

Cette retraite fi peu honorable, acheva de perfua» 
der le Pape qu'il <fcoît temps de fe jettei^ entre les 

bras des François. Le Cardinal Neveu lui remon- 
tra en vain qu'il n'y avoit rien de delcfpcré> & 
qu'il ne faloic que de Targeoc pour faire veoiidé 
SuifTe une armée plus poiuante que celle qui avoit 
éîi batuë i Marignao , ou pour en lever une ea 
Alemagne capable de recouvrer le Milanezi & 
même de traiifporter la guerre en France. Et de 
fait > |;cs deux rcflources etoienc e'galemcnt in- 
£uIJibIcSy puis que les treize Cantons avoîenc af- 
(cmbld une Dicre générale â Zuric, od il avoit été 
refoin que Ton condnueroic de protéger le Duch^ 
de Milan , & que Ton y feroit pafler }ufqu*â cin- 
quante mille hommes qui «*étoient déjà enrô- 
lés. 

De l'autre côté, r£mpereur qui {(avoit bien que 
le Pape n*étoit pas d'humeur â lut confier de l'ar- 
gent, avoit confenti que ft Sainteté nommât un 
Commiflairc pour païer l'àrmc'e Alemande qui 
' , dévoie être de quatre- vingt mille hommes. Mais 
le Pape voyoit le danger trop prêt , pour cfpe* 
rer d'être aflcz-tôc fecoum de fi loio. Ses Etats 
^toient les premiers- expolës i la conquête des 
vainqueun ; Se Ton crai^oit dans le Confiftoi- 
re qucie Roi n'allât droit a Rome , ou ilctoit aC- 
fiiré de ne trouver aucune rcfiftance. Sa Sain- 
teté de plus ne mauquoic pas de Miniftres timi* 
des qui lui reprefentoient > ou'encor que le re« 
fpe6t de la Religion détonniat le Roi de cet- 
te entreprife qui avoit pourtant fi bien réuf- 
fi à Charles VIII. fon predecefleur > & qu'il 
fift fcrupulc d*abandonner en proye à ic's fbl- 
dats l'Etat Eccleûallique ) le Saint Siège avoit dçux 
antres pertes à fiure qui n'étoien t gueres moins con» 
fidaabics. La première étoit des viUes de Parme 
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icdc Plai&nce, donc ilétoic afluré de perdre la 151 5-» 
Souveraineté auffi bien que propriété. Ci la France Ll r. l. 
ies recouvrok par la voye des armes ^ au lieu qucn 
les rendant de boone heurc» on poqvoic obli- 
ger le Rt)i de les recevoir aox mémcf fiondidons 
«lacM^zimiUen Sfercelesayoît tenues. Lafecon- Dans les 
de qui rcgardoit plus la perfbunc du Pape que motifs du, 
l'Etar de l Eelife , confîftoit dans la dilpoûtion 
dcsafîairescÊ Florence, où le Pape /çavoicquçfe ™f 
Maifon ctott tellement haïe , que le peuple ne man- FtançO& 
queroit pas de ft foalever au premier bruit de Pfemict 
J'approche des François, Ces deux motifs por- ^^on 
•tcrcttt fa Sainteté à dcpéchcrun courier au Duc ^"^^f* 
de Savoye , 6c à Louis de Canoflc qui fuivoit 
le Roi en qualité de Nonce , pour «enoiier & geqae 
<ïonclure en toute manière un, a6cororoodcmeiit pour la 
avec la France ; & le Chancelier Duprat qui ^«î^o» 
|it nommé pour ncgorier avec eux , perfuada le tut^^ 
*oi qu il faloit augmenter la terreur du Pape pour 
;obrenir de lui de plus avantageufcs conditions, Ainfi 
Ion fit drefler un pont de batteaux à Tendroicoii te 
Tezin fe décharge dans le Pô, commcfiToncat 
eu dellcin dcidonner a larméc viftoricufcle Pac- 
•e î'Iai^antin pour 

quarùcfs de rafraîchie 
leincnt.» « . . , 

Cette feinte fut caufe que la nœotiatioa fc ttr- 
mina dans une Confcrcijce , Se les piincipsuu m- 
ticles du Traic^fcieut : Que Je Roi •'cngaeeroit 
a laifler dans .fbtence la forme du goljvcrncraent ^ 
quiyétoit alors , & à fa maintcint contre toBS 
«uxcjui la voudroicnt troubler , faos en excepter 

Pe & 1 Etat Ecclcfiatttqoe ; & qu'il hazaideroit Tes 
torccsac fa propre yiç pont les fecoatir , au cas que 

' ' ^ '« Suifles , cher- 

ttaMcm a (c vanger de ce que le Saint Siège les aban- 
dounoit : Que la Maifon de Medicia auroit le mé- 
mc rang en France que ks Princes ^uaDgeis , 
Tome L D- k 
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1515. & que Laurcns de Mcdicis Chef de cette Maifbn 

L I Y* L épouferoïc une parente du Roi: Qu'il auroit de 

plus vingt mille livres de peofioni Se une cotnpa;^ 

Margae- goie de .cinquante hommes d*)armesi & que l'ar* 

litc de ^tnée qui fcioit laiflée pour garder le Duclië de Mi- 

Z^]^aÎ lan en rabfcncc du Roi , auroit ordre de paflcrcn 
merede _^ '/i ,r - 

Catherine Tolcaiic au premier loulevement qui s y rcroit con- 

de Medi- ttch Mailon de Medicis : Qije Parme ôc Plaifànce 
cis. {croient rendues aux François avec leurs territoires» 
fiins autre condition que de prendre leur provifion 
de ici dans la Romagne *, 8c que réciproquement le 
Pape rcnonccroit de bonne foi à toutes les Ligues 
. qu*il pourroit avoir faites contre la France > & rap- 
peUeroit les troupes qui (ètvoient (bus Tautotité du 
Saint Siège à la défealède Veronae» 8c qairece- 
voient les ordres du Cardinal de Ston. 

Lefuccésde ce Traité augmenta la faveur du 
Chancelier, qui s'én (èrvit pour rendre à i& bien- 
La Mcrc fàitricc un témoignage de rcconnoiflancc. Il étoit 
dttRoi, obligé de fa fortune a Louife de Savoye mcredu 
-Roi , ' ijtti4e fimple; Avocat au Parlement de Tou* 
lonfèravoit^Veà ia'charge de prethiet Prefidenc 
au Parlement de Paris , d'où il ctoit paiïé à la pre- 
mière dignité de la Robe. Il avoir de la peine à 
* ToufFrir que cette Princeile n'eût encore que la qua* 
lité de Comtefle , & que deux ou crois Dames 
de Franck lui« difputaâènt le ran^. Il perfuadale 
Roi delatitetdupàir ; & Sft'MC^efté érigea pour 
elle fur la fin de 1515» la terre d'Angoulefme en 
Duché , & lui donna la préreapcefur toutes les au- 
tres perfiidnes de Ton Etat. 
. Cette aâionde juftiice , * fut. fuivie d'une autre 
de pure politique. Jean' Malet de ôraville Amiral 
de Fraoce mourut, & laiflà vacante la charge 
la plus lucrative de la Cour. C*écoit un fimple 
Gentilhomme de Normandie qui avoit été fa- 
• wi duRoi' Cbarlcs VIII. Il avoit amaflé de fî 
grands biens, queleCardinàfdéttliciielieii à depuis 

' • feit 
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iàic impiimcf fon Tcftamenc> pour montrer que 1515. 
les fiens, quoi qu*fls moDCaïïent a vingt millions dt L 1 v* U 
livrcs,n'cû approchoicnt point. Ainfi les héritiers de 
GraviUencfcformalilerentpasque le Roi difposâc 
de l'Amirauté , (ans les rembpmici de la fomme 
d'argent (lipulée au cas que la charge (brtic de ieac ^ 
&milles 8c le Cbaooeliqr in(pira au Roi de la dooner 
au jcane Bonnivet frece de Gouffier , qui aroit été 
Gouverneur de fa Majcfté. De tous les enfans d'ho- 
neur éleve's aupre's de (a Majefté^il n'y en avoit aucun 
pour qui elle eut tant de tendrefTe que pour Bonni* 
Ter, 8c ce fut nu trait fingulicr de l'adreue la plus ra- 
inée do Chancelier qûi connoifloit lepenckantde 
fon Maître , de procurer à celui que û Majsfté ai- 
moit le mieux , les hautes dignités qui fè trouvoicnc 
le plus à (à bien-fcance > afin de fc iaire un ami 9 8c 
de le détourner par là de la peniëe qui lui pburroit 
venir de le fopplanter. Ilpropofa donc Bonnivec 
poor r Amirauté , (ans ouSlier les précautions dont 
les parfaits courrions fçavent ufer lors qu'ils veu- 
lent qu'on devine les obligations qu'on leur a ; & il 
fut auezheareux pour trouver en la perfbnne du 
jeune favori un homme tout à-fait (eofible aux 
bienfaits ^ 8c oui ne s*offenfoit de rien tant que d'£* 
tre fbupçonne d'ingratitude. 

Il échoua néanmoins daas la quatrième affaire 
condderable qu'il entreprit , fbit qu'il q'eut pas tou- 
tes les qualités necedaires pour la faire réiifliri ou 
que la Providence di^e en eut refervé l'ezecutioii 
pour le Règne de Louis XIV. La Irance depuis on- 
ze cens ans fcmbloit avoit négligé le commerce , ou 
l'avoir au moins relégué dans^ les places maritimes. 
Elle ne Ce prévaloir point de (à iituattoa , la plus 
a vantageufe qu'elle eût fçu defirer pour attirer chez 
elle toutes les richefles dû viêaz ISc du nouveau 
Monde ; & (è contentoit de permettre à fes voifins 
de venir prendre chez elle , ce.qu'elle avoit de fuper- 
flu. X.*£ipagnç, Titalie, T Angleterre s &lcsPaïs- 

D 2» bas, 



7^ HtstoiRE DE François L 
î S ï 5- bas , profitoicnt de ce mauvais ménage , & tiroient 
L I V. L ce qu'elle avoir de meilleur pous quelques épiceries» 
que les Marchands de ces contrées lui ▼elkdoîenc 
^ beaucoup plus qu'elles ne Taloient. Le ChanoeUec 
qui s'en croit apperçu , prévit que le défordiecroi- 
rroir à mefure que l'on découvriroit de nouvelles 
terres dans TAmeriquc. Il propofa pour y remédier 
dans le Conlèil Royal, d'érabiir en France des (bcie- 
tés pour le commerce : de (e pafler de ce qu'appor* 
teroîent les étrangers pour irriter le goût : d'imitec 
leurs Manufadares ^ & de ne fe fervir que d'hom- 
mes & de vaifleaux François pour porrer au dehors 
les marchandi(es du Royaume , & pour aller cher- 
cher celles qui venoient des autres païs.Le Conléii 
Royal (ut d'avis de confulter toutes les Provinces » 
Se principalement celles qui étoient frontières , 
;avantquede prononcer' (ur une matière fi impor- 
tante. Les avis que ces Provinces donnèrent feparé- 
Hient 3c par écrit , fe rrouvenc encore dans un ma-- 
nufcrit de la Bibliotequc du Roi ^ & les diiiicultés 
ptcCqne infinies qu'elles propoterent , (ûifirenr pour 
obliger le Chancelier à changer de deflein» Il crac 
impofliblcrctabliflemenr du commerce en la ma- 
nière qu'il le faifoic dans quelques villes d'Italie 8t 
d'Alemagnc> & ne prévit pas qu'un Roi plus heu- 
reux que François Pxcmicr > en feroit l'ouverture 
cent anquante ans après, lia gloire & à Tutilité de 
(es fu jets *, quoi qu'il y dikr rencontrcir des obftadcs 
plus grands en toute manière , & moins (urmonta- 
blcs fanscompjraifon ,que ceux qui avoicnt arrêté 
la prudence du Chaucclicr Duprat» 
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ARGUMENT 

DU 

sECûND livre; 

A nouvelle de U bamllc 
Aïarignan oblige la boHYgeoiJlç 
de Milan Couvrir fespenes^mais 
le chàteanfe dtftnd-^ ^ Navarre 
qui croioU emporter de la même minière 
eju^il avait fris autrefois celui de KTaplesy 
Je trompe. Lefiege tire en longueur % & le Koi 
veut abfilumSt retourner enFrauce.LeCon^ 
nêtable de Bourbon pour abréger le temps ^ 
gagne GonzAgue fon coujim Gouverneur dn 
chdteau^^ par fon moyen propofe à Maxi^^ 
milien S forée un Traité quUl accepte. Les 
conditions en font exécutées de bonne foi , ^ 
Sforce renonce gajementkla Souveramefé. 
Léon X. aprehende que les Fr^nç^is ne paf^ • 
. font au Rfijaume de Naples, quifls pouvaient 
conquérir avec autant de facilité que le Du- 
chédeUilan , &pourlesen detoumerinvU 
te François Premier a r entrevue de Bolo^^ . 




78 Argumentdu fécond Livre. 

gnc. Sa Majefie tres^Chrêtienney confent de. 
r mettre l^expédiikm de Nàples k T-a^ 

fmvdnte ^fnr la promejfe -que fa Sainteté Im 

donnera pajfage par l'* Etat Ecclejiaflique^f^r 
joindra V armée du Saint Siège k celle de 
France. Les affakes dn Dt$c d'Vrhin dr des 
Bentivoles font réglées , ^ l^on ajnjle le fa-- 
meux Concordat. Le Parlement s^oppofe 
en vain a fa vérification . // efi obli^ 
, gé k le vérifier 9 après avoir protejié que 
ce qH*on obtenoit de lui ^ ét oit forcé. VEm^ 
fereur Maximilien vers leqnel le jeune 
S force s^étoit retiré y entreprend de teréta^ 
iUr dans le Milane^^ avec une armée de 
*iinquante mille hommes ; mais faute d^a^ 
n)otr bien pris fes me fur es ^fpn armée Je dif^ 
Jtpe ^ f!r le jeune Sforce retourne en jilema^ 
^ne. La mort de l^ Empereur donne occafion 
-aux Rois de France & d^Efpagne de briguer 
Empire. Les negetiations du Roi tres^ 
Ohfêtien réùfijfent abord ajfez, bién^ mais 
il efi trahi dans la fuite par l'' Archevêque de 
Mayence & par fEvêé]ue de Liège j peu^ 
dant que Bonnivet s^amufe aux vaines pro - 
-fnejfesdu CoBege EleBoral > Sequinguen di^ 
ftribuefi il propos deux cens mille écus , ^ . 
fait a^ance^ (î prés de Frdncfort P armée du 
Roid^EJpagne ^ que Charles d'Autriche efi 
éliuk t^exclujîon de François Premier. 

HI- 
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Ofi Von voit les chofes les plus, mcmc(ral?les 
arrivées fomjçn Règne dHrâmUs amies 

1^16. 15-17. -1518. 15.1 

Sil^fait^ 91^ Je P^pç LcQu X. venokde 151^. 
rf^ucla^^llv^çla £f4flC<U étoittipp de- L r ¥• IL 

^pn de Meclicis. ,f:our ctrc exécuté dans 
toutc/çn djccn^uëj & la peur quiravoit 
fait figner n eue pas plutôt ccflé; qu*oa>dieccha:lsft 
moyens d'éluder l'executioa de fes . pnndpaoi ant- 
dcs. Au heu d'envoyé? la i;4cifiça£ioo atiiRoi qui Tâcl 
tciïdok k P^vie , on écrivit à taurcns de Medicis 
dyier trouver Sa Màjefté , 6c de lui rcptcfcntcr les 
difficultés que faifoit le lacré Collège de confentii 
que le Pape fc déclarât pour la France , fondées fur 
la crainte de donnet un^pretettede Schiîme à TEf. -* 
pague II & à r AicmagQç. 
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UEvêqucde Porco Nonce extraordinaire , de'- 
hiyAh péché vers le Roi fous couleur defairc£oofcmr 
les, privilèges des Ecclçfiaftiques de Parrac eut 
ordre d*ajoatcr/qae (a Sainteté; ne Tonloicv poinç. 
mànquer de |>àrdle;. mauqutelîe demandoit icu* 
lemenc deux ou trois fcmaincs- pour difpofèr les 
Car»"iinaux à lui permettre, ce qu'elle ne laifle- 
Toit pas d'accomplir s ils s'obllinoicnt a lui rciu^ 
fer leur<oDfcnteinenc ^ &. quc cependant elle en- 
Toioit (on nevea comme pour- feryir d'otage , 9c^^ 
pour prendre des cnga^cmens fi étroits Avec h 
la France , qu'il ne put a l'avenir s^empf Tner de 



DâDs 



Porto i^àélsdfj^c dcmandoît le l^pe b'écoii que pour 
avccFran- voir ce ^ui arriveroit à. Matimtlien Sforcc,qucIes-^ 
çoisPre- Fïançois a?oicDt afliegé dans te château de Kdi-^ 
mier en lan. Navarre s*ctoit varite de le prendre dans un^ 
j'Sf<^« snois; & le Roi miparient de retourner à Paris , , 
ne $*cioit refoUi qu'à peine dl'^ittcndre Iç iac-î. 
ces du firge^ Un plus long ceunê l'eût infaiUi* 
biement redâit à laifler & conquête imparfait 
ti! j .& le ficge. par fon abfciKe eût dégénéré 
cx\ un blocus , qui auroit donné lieu aux J?rin* 
' ces jd'italie intereilés dans la confcLvatio^ àd 
,\ ; » Sforq^ï ^te la dégag^'f^ibyoye^d 

par cellé 4lcs»;3ntHgiid^.-Ceffeig^daii« oh étoiitf^ 
• fnzdéi Rome ^que Navârre n'àvoiC tWen prîî 
(esmcfurcs.. Ils'étoic promis d'emporter le châ- 
teau .de Milan de la même ttauiere qu'il avoit 
autrefois pris celui -de Napks , (ans confidetec 
rextréme difSrrence de la fituation de ces deux- 
places-' Le château ' de- Naptes ëtànc bâti (ùr , 
une roche vive , qui par (a rcfiftance- donnoic 
lieu à toute rimpctuofitë de la poudre : au Ika 
qjue.icciiateau de Milan n'étoit cîcve' que fur des 

* pilptii yldana un. fonds d'argille imbibé par • les- 

* cfpx j qui .ne pouvant £cr« Isftôuraées, priUcipa- . 

' ledLcat. 
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^enc dans la (aifon de raoconiie oû Von-étibit ^ S 
tfors^empéchoieot Tcffct de la foxiiàxtt oo du moins i» i v. • ikr 
|ii afFoibliflcnent I*aâion. 

Maisl'adrefle du Connétable de Bourbon fy p*»- 
jrtéa à ce défaut. Navarre conduifit la tranchée jus- 
qu'au baltioa de faint Ambroiic : couvrit Ces tra- 
l^ûlMIfS: abatitlesdéfenfes des affiegés: d(^ot}r« 
lia feau d& feffë : fit voler en Taie la cafmate 
du boulérarc €|ui étoic vis- à^yis la porte de Corne ^ • 
& força ce boulcvart avec tant de promptitude, 
que les affiegcs n'eurent prefque pas le loifir de 
Kimer ia porte qui lui donnoit la commimica* * 
tionavedlc donjoa du château^. Mais ilsrctoo{«?^ 
ncrentuoe hcutc après, & recouvrèrent le bon-* 
levait > en ruant deux cens Gafcons que Navarre 
y avoir loeés, ce qui le rcduifit à reprendre Ton 
premier dcflcin déminer: mais il avança fi peu 
eti huit jours de travarl continuel > quoi que la hon-* 
te de Ce dédire le fit perfillec dans & promeflè t que • 
le Coouécable qui avoit la pttuctpate direébondtt* 
fiegc , rcconi] ut qu'il ne faloit plus s'amufcr à la 
vaine opinion de ce vieux Gffiocr. 11 prit ^'^^ j^^J 
voye plus courte & de moins de ddpenfe , qui fiic desfcfvi-- 
de fonder Jean de Gonzague lbo couiiûs iavoride cesrendoss 
Sfotce$&de lut offtit un parti avantageux pour àIs Fran-» ' 
hu ;& des eotiditîotis pour fon Maître .capables de <^epar le 
eonfoler un cfpiic foiblc comme k fico delà perce ^[^jg 
duMilanczr ' Bonibon»». 

Gonzagae ne manquoitni de courage nid ex* Lamere 
perience : : mais il croyoit Sfoice perdu ^ns ref- du Cob- - 
fitoce, paiitc <)ti'il ne v^yoit 'en lui attcmie des^.^^^^}^. 
«loalit^ neceflaircs? poôr ar^cridre iVrttoufde la ^^^^^^^^^^^ 
bonne fortune j 8C la 'délâite des Sûilliîs aYôit 'g^ç^ 
achevé de !c perfuadcr , que comme rien no^ 
pouvoir déformais empêcher Ics^ fiançoisde 4c • ' 
Kndre Mai très du Duché de Milan 9 rien ne pour* 
'oit auffi les empêcher de le confcrver. Ù'ou 6oq4* 
cgaclttoii: r c'étoit Ici^Fis ocilcfucnt &t^' 
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8t HiSToiRB Di François I. 

151^. Maître que de prendre de fi juftcs mefures pour lut 
iMYilU avec les vainqueurs, c^\ï\l n*eût plusiddpcodienà 
de l'inconftaace des Suiiles , ni de rhumear impecî*- 
eofcduPape. ^- 

Ainfi le Coniiêrable n'eut pas beaucoup de pei- 
ne à lui perfuader de tirer d'affaire par une capi- 
tulation honnête : mais il n'étoit pas le plu^forc 
dans le Confeil de Sforcç > & Hieipme Moron 
Chancelier de Milan y avoit la principale auto- 
xic6.G« Miniftte ^toit le meîUeuc erpric 6c lé 
pjus rafin^ politique dltalte y œai& il avoir deux 
grands de'fauts dont on ne s'étoit point encore 
. , aperçu, parce qu'ils^^coient de ceux qui neparoif- 

featgueres que dans Tadveificé. Il écoit fort ti- 
I9i4e ; 3c il avoit tant d'attachement aux fonâè- 
00$ de fi^. charge « qu'il eue aimé mieux mourir 
que de la perdre. Gonzague promit qu'elle lui fe- 
loit confervée , & que ue plus on lui en donne* 
loitune en France de Maître des Requêtes avec 
douze ceoséctts depenfion. Tout cela pourtant 
sier^^t point ébtMUUm Ja divifioo qui lunint * 
entre les aiCeg^s. La ^ruifon du château de 
Milan ctoic compofée d'Italiens & de SuiÏÏes qui 
s'c'mancipoient aueIquefois> fente de Chef capa- 
ble de les tenir oans le devoir. Un (bldat Italien 
Tdyattt un Suifiè miemc traité que lui dans la diftri** 
; btntK>i|:;di^ ^^ms, Â c'dtoit à caufe 

[ qu'il avoit fui des premiers à h bataille de Ma- 
. lignîin. Le Suide offenas mit la main à Vépéc-^ 
.... &ceux qui étoient prefens entrant dans^ la que- 
içl^ dsa^ (0: &veur de (à nation y il iè, fit un 
/ tumildteqqe. Sforce' n*apai^ (As fi bien 9 qu'il n'y 
* ' eât.*,è craindra 4^ Ici .tov recommencer bien- ^ 

tôt. . , • • 

inansla Gonzague l'augmenta , en offrant lîx mille 

première ^cns Suides vouloient retourner dans 

ëuChan! '^^^ f '^^^ ^ Moron GOUg^ant qu'ils nt Unaflènc 

ceUer. " S6>cc« aux frapfois , çomwfi Hk MOim livré 

yorojK * * (on 
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ion pere {cizc âns ftopatavaiit ,.hii céàféXtA' it' .M^'* 
capituler au plutôt. Ainfilc Connétable ayant en- L*IV«1I« 
voyé Pomperan daos la place, elle fut tendue à 
condition que Sforce livrcroit aux F iao$ois tout 
ce qui iQtteftoitdtt Milanez , te renonccroit à les 
droits en £ivcor du Rot cres-Chtécien ; 9c que 
le Roi en rccompcnfe païcroit fcs dettes, & lui 
donncroit en France un Duché de trente mille 
écus de rente 9 ou des Bénéfices de même reve- 
nu» luppofèqtie Sa Majcfté aimât mieux lui pro* 
cutei uo Chapeau àt Cardinal : Qu'il ]r Mnrit ' 
amniftie pcmr ceux qui avoient fuiyl (bn parti : 
Que les biens que Gonzague & Moron tenoient de 
fa libéralité , leur feroicnt confervés , & qu'on leur 
accorderoitd>ucr«sétabliilèmens en France : Qgc 
les garni(bns des châteaux de Milan & de Ccemo* 
ne feroîeilt f^isbltts at» d^péi» Kùi aue les . 
Suides reccvroient déplus ucc gratification ae fix 
mille ccus.- ' - n: . . v - v * r . 

On ne put aflez admirer ïa contenance gaye de 
Sforce ad *^rtir de Milan ; niais lc!s^e(prits foibles 
ont l'avatita^dé^è <»o^^feràtfèffleht^«ia^^ . 
graâd^ iillbret!n«»: lh*è(f imoit tiéûfetix êè nrittt 
plus oblige de fouffrit les reproches du Pape ni lei Dans les 
infultcs des SiSilTes ; & l'on àjôûte au*il lui échapa Apoph- 
dc dire , queî c'étoit achèter trop cner là Souverai- J^^l ^ 

ce prix* r€t(ohnetitIeplai- laMaifoii 
gnit > taur^H^tdle fiëtflKiâ^e la fortune -ne^la* de sforce. 
voit fait Diic que pour montrer qu*il en ctoit in- 
digne , & les plus jaloux de la profperitë des Fran- 
çois s-arréterent à contempler rentrée du Roi Fntrce 
datisMilanv EUenefiic liiagnîfiquë ni parPiutcn. 
tiotf dèi9 Ari^dfrtifompE«i;'Di]^r4c texe des SuS 
habitS'i màl«rpat (a%bnhe mine des gens de guer- 
re , & par la propreté dé leurs àrn\cs. Le Roi 
parut à la tctc de dix- huit cens' hommes d'ar- 
mes » & de vin^ qua^xé tnille liômmcs de pié, 
ariâffîett cte l&b^ Pxincea ^ dt foà Sang ; 

Dé les 



I j I le Di|c:4'AIcDçôn , UCPimécable Bouibem^ toi 
M i'Y^l.I^ Xlpçâtcls de Vciidfi^e ,j8c de Saaac Faul frères , & lë^ 
Prince de^a^Rocblèrfot- Ypn leur oncle. Il aUa droit 
à la principale Eglife , & logea dans le Palais Du-^ 
cal , où les corps de ville lui vinrent prêter le (cr- 
XQcnc. il vifica huit jours après la place de Vigevano, . 
dile Marquis de Ntoncferrac qui avoic époulë la.. 
^œardu^Ducd'AlellfOD alevine Toir en ^uaKié de^ 
Yoifio & d'^illié. Les autres Princes d*Ita1ie y envo-> 
ierent leurs ddputés &: ceux de Vcnifc qui éroienc. 
, quatre des principaux Sénateurs, obtinrent ua ie-j 
cours dcjcrois cens lances, &de fîx mill^ hom^. 
xaci de .fié , fous la conduite dé Nanarrè « pour 
xecoumr leur Etat de Terre-ferme > que l'£m*^' 
pcrcur & Je .Roi d'Efpagpe occ^ppicnt . prcIqucT 
tout. 

Le Pape fut le dernier à conclure» .quoi qu'il 
eut»é|41c prenoier à tragcr. Son Nonce preilatel-^ 
lement le Roi , qu'il le fit conièntit de. retonchet 
aux articles dofii; on <ftpit demeuré d*accord« La . 
modificatioiv qu'on y apporta , fut que le Papç 
pour fàuver l'honneur du Saint Siège , ne remet-» 
troic pas.direâem^nt .ks .Tilks de Partie & de 
PJaiûince ' entre les m^ns dcsr FtaiiçcHS» tnaià^ea 
drerpit (eulemen t les garnijfons , difpenfèrmt iea 
habitansi du ferment de fidclire mVils avoicnt 
fait au Saint Siège* afin qu'ils dilpotaflent en -fui 
te de .leur gouvernemenc comme ils jugeroiemi 
propos : Qt)e (a Sainteté nç. leroit pas non plus 
obligée à |appelle£fî*tôc les. troupes qu'çlle ayoi^ 
daos Veronne j & pourroit attendre deux pis 
trois mois un prétexte plaufible pour le faire 
/at^v contrevenir âja promefle qu'elle avjoit &ite 

a^l'tiî^pwr j»VfQft'4 JF^^^rpit' amaiftie pottç 
tout '.ce que les; floi^tîns ayoient &it conm 
la.Francê dépens qqâtJce ans; &: quç IdiRoiaioa 
icttlçment jpe rcccvroit po^n^^en fà proteâionJes 



Dans le 
fécond 
Traité de 
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K Pape Je* les punie ^ ma» dq»liis tut précfroic 151^; 
main- forte pour les réduire à fou obeïflance, lou- L i Y» I T. - 
tes les fois qu'il en fcroit prié. Le Roi cn.fignant 
Jcs articles témoigna au nevea- du- Pape Laurens 
deMcdicis, qu'il ne U relâchoic qoc pour-enga' 
ger fâ &itimié i* une entrevue i 4e le Pape- ne 
l'eût pas plutôt r^u, qu'il l'aceepta. L'un & l'autre 
avoit fcs raifonSj&^ chacun en pen(oit tirer de grands 
atantagTs, 

Le R.01 ouue la curiofité qu'il avoit de voir U 
Goorde Rome & de faire- voiv au Pape eeilettc 
FiTanee v pcetendoic réconcilier avec Ûl Sainteté les 
Princes d*Italie déclarés pour la France; & s'éroi: 
propofé d'offrir à U Mailon de Medicis de fi beaux 
dtablilTemens dans l'Italie , que le Pape iùc tenté 
d'aider la France a recouvrer le Royaume deNapIes» 
De^plo» (a Sainteté pour f avorifer le Duc de Savoye» . 
avoit créé dente notureaax Evéchés^ à Cbamberri Se 
à Bour^ en Brefle , fans le confcntcmcnt du Roi &c 
des Evcqucs de France dont on démcmbroic les . 
Diocefès : ce qui les avoit obligés d'en appeller com- 
SQC d*abu$;&Ie Parlement de Paris étoit prêt de leur 
leiidre jultiœ^far des atï^ts qui pouvo4ent eïci« 
ter des di^iifions.) fi VoA n'y poorvoyoit de bonne 
heure. * ' 

De l'autre côte , le Pape qui dc^cis la mort de 
jhdien Ion frère ne confideroit p!us ca^nt le Duc de 
" Savofe y vouloir bien donner à la Prànce une (âtis«^ 
faâion. auât jufte qa'étoit la fapre(fit>ii def dtnx 
Evcchés ; mais il prétendoit la (aire acheter par 
une renonciation volonrairc à la iameufè Pragma-^ 
tique San<Slion , qui depuis long temps (ervoit de 
.digue aux Ofickfs de laCour de Rome , ^jnand ils 
vaubicnc eattepmdce qoclquc^^ali* contre - lei 
Giiton»« 

De plus , comme fâ Sainteté étoic extraordi- 
- naircment éclaiice , elle ne pouvoit concevoir 
que:, k JBjà. ^mh. de lui-même • le couiE3 de 
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1 6* fk viâx)îrc , & repa($âc les Alpes en un temps. fal.' 
T . II. conquête du |loy au^e de Inaptes ÙW'A £ià]ie>qit*ii 
ne £uoit que (è prefeuter pour recevoir iefeniciic 

des pcuplcsipuiS' cjue le Vice- Roi Cardonne s'y étoïc 
. retire' avec des troupes aufli mal en ordre,que û elles 
cuileni écé défaites , & qu'il n*avoitAloi4> ni argcnc 
ni crédit pour les rétablir. D'eu â Saimctif conç Inott 
que pour cùofetw i rËfpagiie cette "Gouionne , il 
faloit détournée le Roi a en entreprendre la con- 
quête jufqu'à la campagne prochaine , ce qjai ucïè 
pouvoit efpercr que dans une entrevue. 

On ne delibeta donc point dans le Confeil du Pa- 
pe fi elle devoir étjre .acçepj^ , mais feulement en 
quel lieu elle k feroit.La dignité du Saine Sicîge (em- 
bloic exiger que ce fut à Rome j & le Pape u'cùt pas 
forti de fa ville capitale pour aller au devant de fon 
Fils ain^i^Guiçhardin ne lui eut fait entendre qu'ea 
obrervantçieccel£bicii[i;llit^ (à Saintetéwkéroit fbn 
principal deflein. f .puis que le Roi ne pouvoit-venic 
a Rome qu*avec (on armée» qui ferottaiiift lesâcur 
tiers du chemin de Naplès,& s'en trouveroit fi pro- 
che, que rien ne la pourroit plus détourner d'y aller. 

Ainfi.laConièjçence fut:re(bliie pour un lieu^ 
cqmmojde w R>oi, qu'il.ne fut point obligé.detirec 
(on armée du MilanesB. Les villes deFlQrenéeific ide 
Bologne furent propofees i mâis les Florentinsai- 
moient trop lesTrançqis j & fiipportoient avec trop 
d*i m patic^pce le nouveau joug que la Maifon de Mc- 
dicisleucavoitiniporé f pour mettre, leur fujetion 
â une épràive a«âi dangàieaic i qataoïoie été celte 
d'introduire daos lents murai lld le Roi* d'une tiati. 
on qui avoit toujours protc'gé leur liberté. » 
Le Pape dépêcha donc un courier au Roi,pour l*af- a 
iurcr que i'aytrémc dcfir de le voir , l'obligeroit d*aU ' 
1er cinquante lieuës au devant de lui > & ne fe rendtè 
le huit Décembre à Bologne, ou- il Tatrendroir-pour 
faire les honneurs de (à Maifon. Le Roi charmé de 
lacourtoifieduFapei^U voulut ^urmontcrpar un 

excès 
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czccs de coufiatice ; & fe mit en chemin laoséue ac- 151^* 
compagDé que de ùl MaifoBiqa'il n'ayoic pas eococe L x y. 1 1* 
accruë des crois quarcs 9 comme il fît quelques an- 
nées aprc s. II trouva fur le icrritoirc de Regc les 
Cardinaux de Ficfquc & de Medicis qui s'dcoient 
avances pour le recevoir.Ils le mencient à Bolognet 
où i! y avoic deux }ours que le Pape écoir arrivé» 

On lui fin une entrée ma£nifique;& le Pape après 
ravoir traité dans le Confinoire en Fils aîné de TE- 
glife par des careflcs extraordinaires , & par le pou- 
voir de décider k:» matières qu'on y propofâ 5 le con- 
duilic dans Ion Palais y ou il vécut avec lui fans ce* 
remonte & dans une entière prÏTauté. Le Roi qui 
Bjéfoic point à l'épreuve de ces demonftrations exr 
terieures de francnife , y répondit Hnceremenc 3 6c 
la première marque qu*il en donn^, fut de remettre 
au Printcnips l'expédition de Naples , (ur une fim- 
.plepron^eflfide.vive voix que loi fit le Papey que 
ion engagement avec PEfpagne finifiant dans ce 
tempi*Tà, il dooneroîtpaflage par PEcat Ecclefiafti*^ 
que à l'armée Frauçoifc ^ & lui fourniroit toutes 
les munitions de guerre^ de boache donc elle au- 
roicbefbin. 

La (ccondeaffîiixe propofée dan%(es Conférences 
de Bologne 9 (iit .celle de>^ociettç& de Rege. Le 
Duc de Ferrare avoir fi-bienr&rvi. la France , & s*é- 
toit expofé pour elle à de fi grands périls , qu'elle 
ne pouvoit avçc honneur abandonner fes intérêts. 
Il redemandoit ces deux villes que Jules II..lui avoir 
ôtéesj 8c il n'y avoir pluay^dc prétexte de les r^ 
tenir f puisqu'il ne les avoir perdues qu'en &ir 
vant le parti du Roi très- Chrétien , avec lequel 
le Saint Siège venoit de fc réconcilier. Auffi le Pa- 
pe nofàrefufer de les rendre, quoiqu'il n'en eût 
pas le deiïein > & (e contenta d'exiger qu'on lerem^ 



ion predecdScut en avoit donu^ à Maximilkn Pro* 
mici. 

La 
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n Histoire i>E François L 
r5ii$i La tioifiéme affaire fût plus diftole. Le Duc 
£i«v.Ii;/<l'Urbin neveu deJuIesII.&fcudacaiiederEglireï. 

avoir promis de (ervir avec deux cens lances dans 
l'armc'e que drvoit commander Julien de Mcdicis : 
mais Julien étant moit, & le Pape ayant donné le 
Gcncralàt de Tes troupes à Laurensde Modicis neveu ^ 
de julien t)ui n'avoit que dix» huit an» > le Duc d*Uf- 
Iritt $*érdt excufé de (ecvir fous lui , fur ce qu*il n'a* - 
voit accepte Temploi que comme intime ami de Ju*»- 
lien, avec lequel il ctoitafluréde partager le com- 
Dans les ix^andcroent : mais que n'ayant point de liaiibn 
i?fkd'eTa°' ^^<^Laurcns, illui (croit honteux de devenir fim— 
défenfcdu p'^ Capitaine de cavalerie dans une armée > oùt 
Bue dur- il avoit eu l'honneur de commander en chef du« 
bin contre rantla vie de Jylcs IL fon oncle.- 6c de fait, il* 
I<eoo.X. avoir rappelle fcs deux compagnies de lance»^ 
qui croient en chemin pour joindre les troupes - 
Écdefiaftiques. On ajoutoit pour le rendre plus - 
odieux > qu'il avoir excité les François après la vi- 
' âûtre de Marignan d'aller en To(caiine;& qu'il n*a'*^ 
voit pas tenu à lui qu'ils ce fc fulTem prcfcntés de-^ 
vant Florence, où la bourgeoise leur eût infaillible* - 
ment ouvert les portes. 

Lé Pape ne fè fiic pas neanmoiii^potté auir- 
dèmierevextrénsités pour fi peu defujer, fi le Duc 
n*eùt eu rien â perdre : mais (on Etac ctoic trop 
à la bieo-fcancc de la Maifon de Medicis , pour * 
laifïer échapcr un prétexte de Tufurper, quelque 
léger qu'il fùc ; puis qu'il confinoit à la ToicaaDC!i v 
êc qu*eole joignaot è^rfitacdeftoreiice, on eût 
fermé une Souveraineté qur fe fetoit étendue * 
dcDois la Mer de Tofcanne jufqu'au Golfe de Ve- 
rnie. On afîc(5ta donc de le noircir du crime de félo- 
nie; &lors que le Koi voulut parler en la £iveur, 
m repanit à Sa Majeftéque c*étoit uu icbelle , 8c 
<|u'il en fiiloit faire un* exemple. Le Coofeîl de 
Trancequi nVtoit point accoutumé i ^it les Pa« 
15s (cxûc de fcmbls^lcs dilcouis ^ p iciïk le Roi d'în^ 
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Mer fur la Aiccté du Duc; & lui remomca que ^S^^- 
Loull XII. avoîc ruioé Tes affaires d'Italie > poui LiY.IL 
avoir enduré que le Doc de Valcnduois abufat de la 
puidancc d*Alcxandrc VL (on pere > co luinanc les 
petits Souverains de la Ropiagnc : mais le Roi im- 
poli filcnce à (es Miniftrcs en leur difanc, qu'il ctoit 
trop bien avec le Pape pour xompre avec lui (oc (i 
peu de choie. Il ajouta pourtanc qu'il fc promet* 
toit de faire achetée i (à Sainteiïé i'abaodonnetnent 
du Duc > par la pcrmiflîon de lever une double De- 
cime fur les biens Ecclefiadiqucs d: fon Royaume^ 
A quoi le Pape dc conlèntic pourtanc qu'avec peme-, 
& ne procéda â la (uprefllou des £véchés dc Bourg. 
6c de Cbambeici ». qu*aprcs que le Doc de Savoye 

fut defîfl^ de fa pour&ice: tant la Sainteté j ugeoîc 
important dc profiter de la facilité du Roi> &dc 
Taccoutumer d'abord â fe relâcher, ca tout |. lois, 
qu'il traiteroic avec le Saint Sicgç. 

Il reftoit la Pragmatique Saoâioo , f)a*oaàyoic 
xetniiè à la fia des CooreiCDCo; parce qu*ûn pré- 
vbyoit qu'elle (eroit plus difficile à régler, llle 
avoir été drcflc'e à Bourges fur le Concile dc Bâ!c , 
t'ont on Tavoit prefquc toute tirée ; & le Roi 
Charles VIL ravoit auioriféci la prière des croia^ 
Ordres de Ipn Etat , (juîavoienc voulu qu'elle eût: 
la fôi^ce dè Loi diuis la Monarchie Etançoilc Le 
dtéfleinde ceux qui l'avoient établie * n*étoit que 
de cotv/érver l'ancienne difciplinc que l'Eglifè dc. 
îrancc avoit tirée des premiers Coociles , & de ne 
fi>ufirir aucune des altérations que le temps 7 pour- 
vût iptroduire. Mais la Cour de Rome qui s'é*; 
imt mile ea quelqae pofleffioo de tcgter cette 
dlftipline , en mettant les Décrets dès Papes en 
la place des Canons, ne pouvoir endurer quelc^ 
François euffent borné Tufagc dc cette Jurifdidion,, 
un temps qu'elle, écoit ablblue dans la plà- 
IKUt des Etats de rEurope^ te tcgztào h la Prag-/ 
«Utique ^ comme; m oanage Tormé dans It^ 
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* HistoiredeFrançoïsI. 
151^. SchiGnc 9 pour empêcher lagrandiiicment de la 
L X Y« IL MonarcÛe abibluë des Papes dans la Chrjlpeki' 
lé. 

De là Aoicnc venues les diverfes intrigues de 
Pie II. avec le Cardinal Baluë , pour obliger le 
* . Koi Louis XI. d'abandonner la Pragmatique : 

mais ni Ja haute dtime que ce (çavanc Pape avoÏL 
aquiiè CD France , ni les carefles dont Alexan- 
dre VI ufa depuis i 1 égard de Charles V I II / 
ni les menaces qu'employa Jules II pour intimi- 
der Louis Xlla ne furent pas capables d'obtenir 
des François une renonciation eu bonne forme 
à rOrdonnancc qui mettoit à couvert leurs liber-» 
lés CanoDiattiCi. Il &lut que la Cour de Rome 
. attendit qne le temps Ini donn&t de plus forts mo- 
yens y ou la jfit négocier avoc des perfonnes plus çon- 
* Dans defcendantes. • 
•Grégoire François Premier vouloir en toute mapJ^rc 
de Tours rentrer d^ns la pôflèffion où étoicnt » /es^ptcdc-* 
& dans le ccflcOTS , dui <bnk la 'premictè RÎacc, avoicat, 
Ç'olume nommé âuf EVéchéi it Mt fetat: * ils âvôient 
des Con- continué bien avant dans la féconde Race & ce 
cilcsdu n avoir été que vers les commenceme^is de la 
Pcre Sir- troifiéme Race, t que les Papes s'en étoieht mçles ^. 
+Dans les Premièrement pat fcurs Légats ^ & À^^m ifâmo' 
l^cmcs ' diatcmedt pat euk-mêmes. Il y àvolt pourtant . HT- 
d'Yves de long-temps qu'ils y prenoient part quand on eu^ 
Chartres paria dans rAflemblée dé Bologne ^ qu'il n'y* 
à r Arche- ^voitpas d'apparence de les en fiultrer lans Ics.dé-; 
Laon U:- ^ommager d'ailleurs ; & les Annates fcnibloienc' 
gat de xecompenlè convenable , » ppurva qtie la 

lafchal Cour de Rome en les exigeant , fê contentât de l'an- 
II.cn cienne évaluation du revenu des Bénéfices, & ne 
France^ s'obftinât pas à demander que ce revenu fut réglé; 
Le Car- furie prix courant qni eût nionté à dcsiômineii 
dinal Pttc- exceflives. \ ' \ \ 

ci dans • i^^;^ |^ q^^^ jj^^^ ^^^i^ ^^^p attachée 2 

mires. intérêts pour fe relâcher en ce point ; & le 

Roi 
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Roi avoictcopd*i m patience de recournwà Paris , 151^. 
pow s^rrêtec à Bologne aufli long-temps qu'il L 1 ¥• II* 
eût fala , afiit de (uivre les Mioiftces du Pape dans 
les divrcs détours qu'ils donnoicnt à la negotiarion> 
& de ne témoigner point d'ennui jufqu'a ce qu'ils 
fk fiilTent larfés d'cmbarraflcr les Miniftres de 
France }&c'ctoit là le (cul moment dans lequel ils 
e^eot été capables de (e relâcher» Ci le Chancelier 
de France Ouprac eût aficfté autant dindificrcnce 

I^our la conclufîon du Concordat , qu'en témoignoit 
c Cardinal Pucci. / 

Le Bâtard de Savoye & les autres de la (ùite 
du Roi qui connoiffoienc le génie de leur Maître , 
ne YOttloient poinc <]u*on inlc TafFaire en negotia- 
' tion ; mais le Chancelier Dupiac agiflanc yr les 
ordres fècrets qu'il avoit reçus delamere duRoi , 
ibûcenoic au contraire qu'il ne faloit pas perdre 
. l'oecafion de l'entrevue > fans & racheter par unç 
impofition regMe fip: les Bénéfices de France » d'u- - 
ne infinité de vezaàons que la Coôr de Rome a* 
voit introduites dans toutes les matières contenti- 
cufcs qui avoient tant foii peu de commerce avec 
le fpiritueL Cette raifon eût été confiderablc , s'il 
n'y eut point eu d'auties voyes pour reformer Ta- 
bus , mais on fçavoit <]ue)e Chancelier agtfibit pat 
d'autres principes. ' ^ . 

Il ctoit veut, pauvre , chargé d'enfàns , & rcfo- 
lu de s'enrichir. Son mérite & les intrigues avec ' 
la mere du Roi l'avoient bien éicvc à la première 
dif^nitéde la Mag^ftrature: mais la Robe n'étoic 
point alors une condition ..propre pour aouerir de 
grandes richèiTesi Celle de ït fàixt d*Egii(è dtoic 
plus courte Ôc plus facile , par le moyen des Bénéfi- 
ces qu'il pouvoit mettre dans la Maifon : mais 
tant que l'c'leélion fubfiftctoitt il y avoit peu d'elpe* 
rance pour lui d'obtenir les meilleurs du RoyaumCt 
puis qu'ilf étoien t pofledés par les enfans des Princes| . 
. ceux des plus illuftrcs Maifons 1 qui s*dtoienc 
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9t Hxstoire'db François L 
151^. de bonne heure Chanoines dans les EglifèsCatlic- 

L 1 y. 1 1. Orales pour ttrc nommes aux Evcchésjqui y avoient 
beaucoup de crédit ca cas de vacance , n'euncnc 
pas été dliumeor de lenoocer à leurs |>£ecencions 
en faveur du Chancelier , qui ne pouvuic noa plus ' 
fc prévaloir de l'aucoricë du Roi ^ à caufe qu'elle 
B^incervenoît dans les faifFrages que par le con*- 
fcntcmeiic qu'elle donnoic à rcleâ^ion, de peur d'en 
blellcr caoc (bit peu la libepté. Il n'eroit pas plus aifc 
d'aCpirer aux pccics Bénéfices pour de (cmblables- 
confidcranons: car outre qo^il en faloit un plus 
grand nombre « ou ne les pouvait avoir fans s*ac«* 
* tirer la haine publique , dans Un temps où. it 

y avoir de grandes formalités cxceiieures s. gar- 
der, • 

Il ne reftoit donc ptos que d*ea attribuer la no« 
minatîon au Roi ^ Se pour en venir à bout le Chan* 
ceSer eut le crédit de ic £ttrc donner la commifGoa 
traiter de la Pragmatique > après avoir fait re« 
foudre dans le Conleil qu'on demanderoic au Pape 
Dans les Commiilaires pour ncgoriec avec euaR* Le 
Mémoires ^^P^ ^^'^ choifit qu'un y qui ëtoit le Cardinat 
des avan- ^^cci (on coufin germain , contre les maximea 
tages que de la CouT de Rome • de commettre cette fi>r- 
U Maiion te d*afiàtre a la negotiation de plufîeurs : mais les 
dsa? ro* ^^^^^^'^ extraordinaires de Pucci fiippleoienc aa 
curés^au' 'nombre des Collègues qu'ion lui eue pu donner^ 
Saint Sic- de fair. Ci la Cour de Rome écoit alors la plus 
ge. fpiriraelle ^ de TEnrope , il écoit Telprit le plus dêli<: 
*Les Cu- Cour de R6mc Rien* ne lai maaquoit de ce 
lieux en ^^nd les hommes confbmmès dàtis Tintrigue ; 
peuvent cependant on eût dit, àl*ouir, qu'il avoir paflc 
mgcr par coure fà vie parmi les^ Livres , [ fi ce n'eft qu'il don- 
ic Bellftm çlcpuis à Lutbcr occafion de lui reprocher , qu*il 
f!?rquifc favoit tout CKeptrffon métier:: mais Luther ne fa- 
fait au Yoit pas] que le Pape en te ùdÛM Pénitencier » 
petit cou- avoit eu plus d*égard a remplir cette importante 
cher du dignité d'un kommc f ioicncin fon intime ami , 
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Histoire i»E François L 9J 
te tom-à fait experimeoté dans les affaires civiles > 151^^ 
<]ue d*m Ecdefiaftique qui eût étudié la vcri* Lit* H* 
table Difcipline dé TEglifc daiis les ancieDS ' Ca* 
Dons. [Dontilavoit allez publiqucmcut dc'daré 
<ju'il ne s'e'toit gucres mis en peine. ] 

11 ne faut donc pas s'econncr de la manière dont* 
leChaocelici de France, & le Cardinal Pucci» 
agirent dans la dîfcuffion des matières du Concoç* 
&t j puis qne le Chancelier n*<{coit point encor Ec* 
defiaftiquc , & [que le Cardinal n'en avoir que 
rhabic & le carafterc] Ils obciorcnc tous deux avec 
aflez de facilité ce qu'ils prctendoieoc Tun de Tau- 
xre. Le Chancelier ne s*étoic alor^ propofé que de 
parvenir à T Archev jcbé de Sens ^ & i l'Abbaye de 
Ëdnt Benoit fur Loire , dont il fiie pourvu pea 
de tenops après j &d*aquerirà (on Maître le pou- 
voir de recoiîipeofer les hommes de fervicc , en 
leur donnant des Bénéfices : comme Pucci n'a- 
Tpic eu pour but que de délivrer la Cour delCo* 
snedela peur qu'il ne prit envie aux autres na* 
lions Chrétiennes , à Tezemple de la Françoi* 
lè, de limiter Tufege de (on autorité' par des Prag- 
matiques. [Si ce n*cft qu'on veuille encor imputer 
à ce Cardinal , le deHein dVtablir un commerce 
•réglé entre le Saine Siège & la France» par lequel 
' ' pour un peu de plomb & de parchemin > on fit pal* . 
Sèx tonte les àns des millions à Rome. ] 

Mais ce Cardinal (c trompa dans une partie de 
fà conjeélure: car en cox qu'il eue fait inférer dans * 
Je Concordat que Ton procederoit à une eftima* 
tion nouvelle des Bénéfices , & qu'il eut envoyé en 
France des Commiflaires qui Ûitùt des efforts ex- 
traordinaires pour en fixer le revenu , ils y trouvè- 
rent néanmoins de fi grands obftacles, qu'après 
beaucoup de peines de dcpenfe , la Cour de 
Komc fut contrainte de fe tenir à l'ancienne éva- 
luation. Il cft vrai que le Cardinal qui croioit 
que te CbanceUer etit Hit naître ces obftacles > 
en gue'dii 'Aioins il n'eus pas voulu les lever. 
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151^. oe tarda pas long- tem ps à lui rendre la pareille. Car 
r.II. il fie iofërcr dans le Concile de Latran lafuppreffion 

delà Pragmatique, fans permettre qu'on parlât 
alors du Concordat , quoi que l'on fut convciiu 

Ju'il y leioit mis » & qu'on l'y aie depuis inferd* 
Penlant ainfi avoir laiûé aux Papes, Se à leurs (iic- 
ccllèurs 9 la Acuité de le rompre quand il leur plai- 
i roic , fans être obliges dereftituer la Pragmatique > 
qu'on leur avoic abandonnée en échange. Lcfuc- 
. ces ne re'pondit pas toutefois à fon attente , & la 
pollerite' (aura malgré routes ces précautions » que 
le Concordat fut le prix de ce corn merce. 
' L'oppoficion ne tilt pas moindre» lors qu'il fat • 
queftion de Vérifier au Parlement de Paris ce qui 
avoir été négocié à Bologne. On arrêta de faire des 
remontrances au Roi qui ne pouvoicnt être plus ju- 
ftcs & plus fbûmifes. On lui reprefenta de vive voix 
6c par écrit » que le Concordat- vxoloit également la* 
Religion 9c la difcipline » les libertés & ia juri(prii* 
dence de fon Royaume , & contenoit des articles , 
dont l'exécution fcroit impoflîblc , quelque foin 
qu'on y put apporter : qu'il déclaroit nulles les pro- 
vifions des Bénéfices dont on n*auroit pas exprimé 
la juftè valeur; 8c que Sa Majefté connoitroit p^t ex. 
perience que cette exprelfion ne pouvoit être £iite 9 
du moins en la plûpart dans rexaAitudcqucde- 
mandoit la Cour de Rome : qu'une même perfon- 
ne ne pouvoit eue contrainte par les Loix de la Mo- 
narchie» de prendre plufieurs provifions d'un hienie 
Bénéfice, conune il arriverbit» fai de païer pour ceux 
qu'elle pofledoit déjai lors qu'il lui en^rnveroit un 
. %JOUveau : que les Annates de la manière qu'on les 
pretendoic exiger , (croient fimoniaqucs , & qu*il en 
iiaitroic cet étrange inconvénient > .que les Evêchés 
leroient abandonnés ^ du moins datant une année : 
que i*on augmentôit contre les anciens Canons le 
nombre des Cau(es Majeures re(èrvées au 5t. Siège > 
en y comprenant des cas parcicuUcis^ dont la con« 

■ ' \ . noiffan- 

t 
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DoHIatice avoit toujours été attribuée aux Evêques » 1 5 1 , 
Se aox Codciles Proviodaux , qui Ce trouvoieiic dans L i ni L 
cette poflèiïïon àvaoc même <]ae les François^ fe 
fuffcnt établis dans les Gaules , puis que par un at- 
tentat qui ne fcroic pas même pardonnable à la Ju- 
rifprudîeoce Laïque > on accordoic à des Con:^mi(« 
iaires aa gré du Pape ou du Roi , le pouvoir de juger 
les 'EvéqueS) & que la reiervation de noiximeraux 
Bénéfices qui vaquoient en Gour deRome , aban- 
donneroit les biens de l'Etat aux étrangers , ou cx- 
poicroit aux dangers du poifon & de l'aiTafTinat , les 
beueficiers François qu*oa feroic (ouveot obligé d'y 
envoyer: que le Roi fe privoit de toute l>utodté 
queksprtfdcceflèutsavoienteuë dans les éleâions 
conventuelles Y & que le Pape qui n'avoic pas accou- 
tumé de prévenir les ordinaires qu'en matière de 
(impie collation, les previendroit désormais en tout,, 
&rendroicpar cooîequenc leur pouvoir, illuibire: 
qu'il n'y avoit pdtnc d'articles qui parlaient des 
Monafteres des Religieufes , ce qui (ui&roit i la 
Cour de Rome pour prétendre dans la fuite du 
temps que le Roi lui în avoit abandonné toute la 
juriàiâion ; & qu'enân puis que la Pragmatique ne 
contcnoit rien qui n*eûe été décertniné dans le Con- 
cile de Bâle avant /a translation, excepté l'article 
des CoUacioifS)& célui des Caufes Majeures dont on 
étoit en doute > elle ne pouvoir àudî être révoquée 
que dans un Concilcgeneral. 

Iln'étoit pas pomble de répondre diredementà 
tant d'invincibles raifbns le Chancelier étoit 
trop habile pour Temrepreiidre 9 quoi qu'il en eût 
ordreJUft contenta de prendre cette grande afïairls 
par fbn foible ^ & comme la plupart de celles de 
politique ont des inconveriiens des deux côtés , il fc 
(èrvit de ceux auxquels la Pragmatique n'avoit pu 
remédier, pour montrer qu*il avoit été noceflaue 
de fâire le Çofncordat. / . 

Il étabkt pour fondement > que la Cou( de Rome^ 
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1 5 1 ^« (ifoic pas cane d*argenc de France par le Concor^ 
h I v.I.I. ^l^t><liicllc en tiroir pir la Pragmatique, parce quel- 
le n'auroic plus à juger le nombre infini de procès 
^ qui (c foimcnt fur le partage des éltâions > ôc fat 
U pluralité des perfonnes élevées. Après s'être inR^ 
nué dans les cfprits par cec agréable paradoxe ; il 
ajouta qu'on ne demanderoir plus au Pape la dixié-r 
mepartie des bulles qu'il avoit accoutume de don- 
ner , & qu'on ne lui païeroic plus de nouvelles An- 
nate;,ccqu onfaiibitlorsque des contendans aux 
mêmes Bénéfices s*accordoient entr*cux , ou fe foù?' 
meccotenc à l'arbitrage d^uo tiers: qu*il nçiloii» 
neroit plus de difpeoie pour les en&nsâ la mamel- 
le, & ncpermettroic plus pour de l'argent aux fecu- 
licrs de tenir des Bénéfices réguliers : qu'il n'y auroic 
plus de lettres de réhabilitation pour les parjures , & 
fimoniesquifecommettoienc en bri^uauc les (uf- 
. fiages , & que le Pape ne donneroïc plus par le$ 
mandats Je dixième des Bénéfices coUatifi : qu'il 
n'y auroic plus de procès pour (avoir Icfqucls de ces 
Bénéfices appatciendroienc aux |Tradués,ni pour fa- 
voir fi leur tour étoic arrive d'être pourvus : au'cn» 
core que les Evoques & les Abbés ne fuflent obligés 
par la Pn^matique^de rien contribuer pour la fubfi*» 
uancedefa Cour de Rome en enrrant dans leurs 
Bénéfices , il ne laifloit pas de leur en conter autant 
ou plus que s'ils cu{kDcpaïé les Annates; car lors 
qu'ils fedéfioienr que leur , brigue ne feroic pas la 

Elus forte I ilsatment un moyen infaillible de trou« 
1er réleâioo,eo prenant des proyiiîons du Roi,(ur 
lefquelles on ne roanquoic jamais à Rome de l^r 
expédier des bulles , & lors qu'ils étoicnc aflurés du 
plus grand nombre des £ufFragcs,iIs ne laiffoient pas 
encore d'envoyer à Rome pour (àuver leurs autres 
Bénéfices > pour en demander de nouveaux > pour 
en obtenir des dîfpeniès > ou pour (e purger de quel- 
qucs irrégularités : qu'ayant le Concordat les Prin- 
ces Chcêcicus ctoicnt pcrluad^s qu'ils pouYoient en 

con- 
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confciencc manquer de foi à Te'gard de la France, ôc i $ i ^. 
lai faire la guerre (bus prétexte qu'elle ne rcndoic Li Y. II. 
pas Comme eux , une obeïflàncc aveugle au Saine 
Siège ; & qu'après couc le Pape n'avoit rieA accordé 
au Roi qui ne foc de droit po(i tif , à le bien prendre: 
, qu'enfin la vraye valeur des Bénéfices {c pratiquoit 
1 par tout , depuis la conftitution d'Urbin V I , & 
1 guc fi elle étoit injufte , ou s'il y avoit lieu de la 
umpfonaer de Simonie y c*à.oità un Concile qu'il 
appart^dit de la reformer » 8c, non â un Parle* 
ment. Ces raitohsezpofécs dans un «(cours renî- 
pli de route l'éloquence du temps , jctterenc de la 
poudre alx yeux du vulgaire, & lui perfuade- 
reut que la f rance avoir plus^ ff^^ 9^ perdu 
dans le Concordat. Les politiques Te contentèrent 
dedire,quefic'étoicun mal «il le £iloit fupportet 
puis qui! étoit devenu neceflaire, vû la corruption 
qui s étoit introduite dans l'Etat Ecclefiaftique. Mais 
le Parlement perfifta dans (on oppofirion , & on ne 
ic relâcha <)^^prés avoir enduré toutes les perftcu- 
rions qui pouvoient ébranler les gensde bien. Il 
j déclara même après avoir reçu la dernière Lettre 
{ dejaffion , que ce qu'il alloit faire étoit manifcfte- 
j mène nul > parce que les libertés de l'Eglifè de 
France étoicnt naturellement incapables d'entrer 
dans le commerce , oii ie Chancelier & le grand 
Pénitencier les avoienc mites , te que le Roi n'avoic 
pu tronif^r avec le ^e de ce qui n'appartenoit m 
aPunniaT^utre. ' * 

Il ajouta que la vérification qu'on obtenoitde 
lui par force étoit illufoire > parce qu'il n'avoit été 
1 fiiappelléni ouï dans le Traité* 11 protefta(}u*i 
1 quoi qu'on robligcàc prcièntcment^ 11 ne laifle- 
1 roic pas de juger mon la Pragmatiqtrei U la con- 
firma de nouveau entant que bcfoin feroit. Il 
reçut l'oppofition de l'Univcrfité au plaidoyer de 
l'Avocat Bochard de Champigoy , qui ne pouvoir . 
^trc plus patetiquc : mais après toutes ces pré- 
Tme I. £ cautions 
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1 5 cautions il vérifia le Concordas , & on lui pccmit 
hiy,lh pour le conibler > de mettre dans (es Rcgttres ^u'il 
ne Tavoic tait que par le comms^udemeot exprès fie 

reïteré du Roi, ] . 

L'entrevue de Bologne fk termina par la promo- 
tion de TEvêaue de Coutances frère du grand Maî- 
tre de Boify , a la di^iité de Cardinal ^ & le Roi plus 
îàtisBiit dtt Pape qi^'il n'avoit (ujet de l'être > retour- 
na dans le Milanez , où il travailla à la Cmla al&ire ^ 
capable de le retenir de là les Alpes : c'etoit le Trai- 
té de la F ranoe avccles Suiflcs, dont la bataille de 
Marignau & le ficgc du château de Milan avoicnt 
différé la conclufion . Henri VIII. Roi d'Angleterrt 
jaloux de la profperité de François Premier , leur 
avoit envoyé le Milord Cramer pour les dirpofer à 
recommencer la guerre dans le Duché de Bourgo- 

5ne , avec ofFrc d'un million de livres & promcflc 
*une puiffante diveriiou du. côte de Calais : mais 
les Suifles plus fins me ce Priucene penibit > n'é- 
coutereut Ces propoutions » & ne pendirent qu'on 
les propofit à la Dicte de Bade, que pour faire ache- 
ter plus cher leur alliance aux François. Ils prirent 
occafion des offres du Roi d'Angleterre , pour de- 
xnaoderauxMinifttcsduRoi très- Chrétien que la . 
Frauçe doublât leurs appointemens 9 Se qu'on leur 
païlt en trois mois ûx cens mille écus pour les arrer 
ïages qui leur étoicnt dus , & trois cens mille pour 
icrtituer ce qu'ils avoicnt occupé du Milanez. Le 
Roi fut confeillé de leur accorder ces deux condi- 
tions , quoi que fa repi^tatiou dût recevoir quelque 
tache en dpn^aptidca^ vaincus tout ce qu'ils aur 
îoicnt pu prétendre s'itseuflenc été vaitiaueurstma^ 
on jugea que la conquctp du Dqehé de Milaprepar 
reroit affez ç^uç kgerç fléçxiflure. Et de fait, qucl^ 
^îucavàt|tagçuxqqic futlc Traité pour les Sqiflcs, 
îisqe pùrctit fe r€(Qu4w de rexçi;m;çr dans topte 
ion ^tèn^ijë^Usanq petits Can^ons^ui s'étoient 

iàiiîs ii quelques tweç^ du .Mibnez fort ^ \^^t 

v;,/ ; ■>'-•'• «--v:-» » ♦ bien- 
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bien-(caQCc>reiuferent de les rendre, & aimèrent 151^. 
isicux erre prive's delà pordoo de l'argent de France 1. 2 V* U. 
^n*ijs dévoient toucher. Les autres ^ok Cantons 
réparent la lent ; mais à condition qa*ils ne feroient 
point obligés d'agir contre lears compatriotes 1 
quand on cntreprcndroit de reprendre mr eux les ' 
vallées ; à quoi les François confentirent d'autant 
|flusai(ément9 qu'elles ne meritoientpasqueron 
continuât la guerre pour elles* 

Ainfi le Roi n'ayant plus rien à craindre pour fk 
nouvelle conquête , licencia (on armée , de ne refer- 
va que fept cens lances, fix mille Alemans , & qua- 
tre mille Gafcons , pour la garde du Milanez. Il y 
laiffa le Connétable de Bourbon en qualité de 
Gouverneur, 6c prit la jpofte pour Lion » outà fem- 
me & fa mere l'attendoir. Il y arriva le premier Fé- 
vrier de Tannée 1 5 1 ^. & n'y demeura pas long- 
temps fins apprendre que le Pape n'avoir rien exé- 
cuté de ce dont ils écoient convenus à Bologne. Sa 
Sainteté avoir demeuré un mois à Florence pour 
amiilèrleDuc de Ferrare, en le chicanant tantôt 
fur les frais dont l'Eglifè devoir être remboursée 
avant que de reftituer Modene 3c Regc , tantôt fur 
rinveftiturc qu'elle vouloir que ceDuc prît du Saint 
Siège pour cet deux places,quand on les lui rcndroit^ 
quoi que les predecelfeurs les euâènt toujours rC:» 
çuës de TEmpire , mais en effet pour attendre que 
François Premier fut hors d'Italie. Et devait, elle 
n'avoit pas plutôt Cçn qu'il avoir repaflé les Alpes > 
qu'elle avoitaufli repris le chemin dcRomc^iana 
vouloir plus parler de relticution. Son mauiyiemrafli 
de parole>enoit d'tine Lettre qu'elle avoit t^që dif 
Roi d*B(pagne , dans laquelle ce Prince après lavoir 
remerciée (& ce qu'elle lui avoit (àuvé le Royaume 
de Naples , en dctouroant les François de le conque- . . 
rte » l'avertifloi t qu'il y avoit mis £ bon ordre > qu'il \ . 
u'açrehcodoit plus d'être attaqué la campagne pro-< 
duuoe* Cet 'osdse coopfiftoit en dsu puiflantesdi- 

' ■ — ' £ yctfioas 
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i<,i6. Teifions qu'il avoit fiifcicéesa François Premier; 
L 1 Y.II. Tune du côté d'AIemagne , oii il avoic envoyé fix 
vingc-milit écus à rEmpercui * » qui s*écoit obligé 
4r MaxU d'cnuer dans le Milancz avec une armée dectn<- 
Pxem? qnante mille hommes î TautreHlii côté de Ptcar* 
* die, où le Roi d'Angleterre fon gendre devoir en 
même temps rentrer , pour fe vanger de ce que les 
François favoiifoienc en Ëcoûè le Duc d'Albanie 
ion ennemi » qai s'ëtoic mis en poffeflion de la ré- 
gence du Royaume firns la minorité de jjacqncs V* 
loo ncvea> au préjudice de Marguerite mere 
de ce jeune Prince & iœui de ûl Majefté Angloi* 
fe. 

t>ansle Cectg dernière diverfion fut déconcexiée pac 
Traité fe- 1^ mort du Roi d*Efpagnc arrivée an commcn-i* 
cernent de mil cinq cens fcize. Il avoit époofé 
banic fécondes noces Germaine de Foix , & cette Rei- 

avccFran- ne voulant avoir des enfans lavoit perluadc d'a- 
çois Pre- valer un breuvage , qui Péchaufa de forte, qu*il 
mier en &éYie dont ii mourut : mais P£mpereu£ 

quipouToitptendze occafion de cette mort pont 
ae pas moumer dans l'Italie, & pour retenir ne* 
anmoins les fix vingt mille écus qu'on lui avoit en- 
voyés pour cela, crut que cet accident lui feroic 
avantageux, en ce qu'il lui procureroit la régence 
des Royaumes de Caftille & d' Arragon^qui kmbloit 
ne lui pouvoir déformais être ctereftée > puis qu*ils 
appartcttoient a Glmrlies d'Aûtricbe fon petit nls , 
dont il étoit de'ja tuteur honoraire pour ce quirc- 
gardoitlcsPaïs-bas. L'e(perancc de trouver dcauoi 
iatisÊiice (à prodigalité dans l'adminiftration d'ua 
fi grand nombre d'Etats $ le porta donc à fe met- 
tre en un équipa^re capable de Ce faire relpeâer pac 
les Efpagnots , & de leur plâiceen déclarant la guer- 
re aux François. Il tira des Maifons héréditaires de 
celle d'Autriche en Alemagne . les troupes qui 
a'écoientpas abfolument neceflaires pour les ga- 
^ntii: de l'invafion des Turcs. 11 leva dans les au- 
tres 



ttes. Cercles de I*Einpire cinq mille chevaux, &: J$i6. 

fo'zc mille hommes de ^ic ; & trouvant les cinq LiY-Jl* 
pcrits Cantons difpofc'sa lui fournir quinxe mille 
iioxnmespouraïuaptdVcus , il les leur envoya. Sa 
marche fuc ii prompte & fi fccrete , que les Fran- 
çois apprirentgu'il defcendoit en Lombardie par les 
montagnes de Trente , avant que d*avoir fçu qu'il 
aflcmbloit une armée, tant ils uegligeoicnc alpis les 
^lSzîics d' Aleniagnc. 

Le printemps conuncnçoit a peine, que Tar- 
mée des Vénitiens (hrprife devant les villes de Ve- 
xonne&deBrefle, qu'elleavoit prefque réduites i 
l'extrémité par deux fieges opiniâtrés durant tout 
l'hiver, les leva avec une précipitation oui tenoit 
plus de la fuite que de la retraite." Lâutrcc qui com- 
mai^oitlelecours que la France avoit envoyé aux 
Vénitiens, témoigna d'abord plus de refolution t 
& nvmda au Roi ion Maître qutil empêcheroit 
l'Empereur de palier la rivière d'Pgîio ; mais il pans une 
n'exécuta pas fa parole, foit qu'il eût été mal Lettre 
informé du nombre des Impériaux, ou qu^ilcùt l^'î^?^^ 
trouvé l'eau plus baflTe qu'elle n'avoit accoûiu- ^vril 
md d'être en cette faifim; & le Connétable fevic 
invefti dans Milan, avant qu'il eût pris les mefii* 
ics neceflaires pour foûtenir un fiegc régulier. 11 
rcfblutneapmoins dépérir plutôt que <k fc ren- 
dre ; & la (cule chofe qu'il mit en délibération , 
fut s'il brûleroit les faux- bourg^. Treviiào & Gtit- 
ti<jue la République de Venile avoit envoyés vers 
lui» en furent d*avis; mais la peur d'intimider les ha- 
bitanSjfiGkfufpendre rembrafement ju(qu'âce qu'on 
y fût contraint par TcfFort des affiegeans. 

Il n'y avoit plus d'autre efperance deiàuverk * 
Duché de Milan que par le moyen des tteize miU 
kSuiflesi qu* Albert 4e lit Pierre menoit au Con<- 
nétablc. Us arrivèrent en eftet devant que là place 
eût été fermée de tous côtés/, & Ton ne doutoic 
point que leur picfence n'obligeât 1 Emp^ccui à 

£ î . le 
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7 5 x^. €ç retiter , mais ils apprirent qu'il y avôit daiHu ttfti 
Li Y. II. campquiuze mille de leurs compatriotes. L'hor* 
reur de fe louiller de leur (ang , & de les forcer de 
répandre le leur , leur fit alors protefterqu'tk ne 
combatroiene pas ; & le Connécable par une mar- 
que de dépit qui n*écoit pas moins p^udeat que ge«> 
nereuz ) les licemia inr le . champ ; prévoiant d'un 
côté que s*i!sdemeuroient, ils ne (èrviroient qu'à 
décourager le rcfte de les troupes j & prefuppoiànc 
de Taucre que r£mpereur faute d'argenc ne les le- 
tiendroit point à ton fervice* comme il arriva. 

U n*7 enc qu'Albert de Ïsl Pierre qut demeura 
avec fk compaguie de trois cens hommes ; encore 
fclut-il lui permettre de ne la placer qu'aux lieux 
^ qui (croient attaqués par les Alcmans. L'Empereur 
averti du départ des Suifles^ a'imâg^la qa1I n'y 
auroitplusde difficidfié dans ion encreprife. il di« 
itrtbua (es quattîers autour de Milan; de ut fôpniéc 
les habitons a^ec menaces > que s'ils ne lui appor- 
^ roient leurs clefs , il les traiteroit comme Frédéric 

BarberoufTe, quiavoitfait femer duiel au lieu où 
leur ville écoit auparavant bâtie i mais il SatJohisgé 
bnit jours après a changer de langage, par un 4ves6- 
anent qu'il n*«voic peine afle^ pmu* 

Le jour que les SuifTes dévoient recevoir un mois 
de (bldo% s'étant paflé fans qu'on parlât de les pa- 
aer , leur Colonel Stafler l'alla trouver k lendemain 
£ matin qu'il étoiC QBOore couché ^ &luidea»anda 
4e l'argent ca des termes fi peu fdbeâueux rqu'il 
ne pût s'^pécherd'en témoigner de rtndignation: 
1. ouais Stafler au lieu de (è corriger , repartit plus fiè- 
rement que les Suiffes avoient befoin de Florins & 
^ jaon pas de corrcâiûn s & qne (i on ne leur donnoic 
a l'infiant la montre^qui leur étoit due y ils accepte- 
xoicntcelleijue Je<kmiêtablcieur of&oit^ 
* L'Ëmpereur'écoBta ces dernières paroksjcomme 
' une fcucence prononcée contre fa peribnne , par des 
£cnsqaiétoienccaéucdercxecuter« Il fè foi} vint 
i de 
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êc rinforcuné Louis S&rce oncle de fa femme , que 
les mêmes Suiflcs avoiem livré aux François dans ^ ^ 
une eonjonâure preIi]Qe femblable : il tâdia d*ap- ^ ^ 
pai(cr Stafler pai de basflês civilités ; mais voyant 
qu'elles ne (ervoicnt qu'à le rendre moins traita- 
ble y il le renvoya dans ibn quartier , en lui promet- 
tant d'y allée Paprés dînee avec le Cardinal de Sion f 

S[ui l'avoit fiiivi dans le Duché de Milan , quoi qu*il 
e fmût proche de (à fin > dans h (èale vue de (àtis- 
faire encore une fois la haine implacable qu'il avoit 
pour la France.Mais au lieu de cela TEmpercur s'al- 
la réfugier dans le quartier des Alemans ^ ou ne Ce 
trouvant pas encore en aflex gcande fureté , il leur 
fit lever le ficge , & les mena rar le bord de la rivière 
d* Adde, Les Soifiès i (on exemple délogerait le mé«. ' 
me jour , & (ê retirèrent à Lodi , & à Saint Ange 
qu'ils pillèrent. Leur defleîn étoit de reprendre le 
chemin dç leurs Cantons, lors que le Cardinal de 
Sion les arrêta en leur portant (cize mille écus » que 
i'£m perçut venoit de urer dui territoire de Bergaœe» 
pour Texempter du pillage : il kff aflota de pju^ 
qu'ils toucheroient par avance la moitié descm- 
quante mille ccus de Pargent d'Efpagne, qui avoient 
été mis en dépôt dans la ville de Trente : mais com* 
me ôn apportoit au camp les vingt-cinq m ille écus > 
ils fiirent* arrêtés par la gamiibn de Breffe i q|ui ils 
étoientdûs. Les Suides n'en ayant point eu d'avis 
fiifpendirenc leur marche ; & ptomireni de retour- 
ner au iiege de Milan > aulfi* tôt qu'ils les aucoient 
touchés. ' ' \ 

Mais il n'étoit p^s pèflible de tenir long- temps 
les Suides dans Terreur ^ & il ne reftoitque deux 
reflourcesà l'Empereur pourfortir de Tembarras 
où il k trouvoit, l'une de tirer dcTargent de Crème, 

3ui lui ên avoit promis autant que Bergame, Tautie * 
e recevoir liés tifente millééc^ que le Roi d'An- 
gleterre' lui envoidt fous PéÊotte d'un Prince de 
Brandcbbuxjgila première lui manqua , parce que 
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157^. les bourgeois de Crème informés du micontcD- 
LiY.II. tcmcnt des Suides , refufèrcnc d*cxccutcr ce qu'ils 
avoient promis; & témoignèrent tant d'obftina- 
tion à ne rien contribuer , qu'on ne les yoiacon- 
tiaindre. La féconde ne fecvic de gueres $ car après 
que l'argent des Aoglois fut heureulèmetic arrivé 
au camp de l'Empereur 9 les gens de guerre vou- 
lurent qu'il leur fût diftribué par égales portions; 
& en reçurent par confequent fi peu , qu'on ne les 
païa que pour nuit jours > quoi qu'on leur dutua 
mois entier. L'Empereur KÎ^anc alors d'avoir re^ 
çu uoe Lettre de change de ouatre- vingt mille écus 
qui lui dévoient être païés dans la viUe de Tren- 
te , y courut en poftc , & Ion armée en l'atten- 
dant demeura de la rivière d*Adde. Le Connéta- 
ble aaignant qu'elle ne revint fbrcit deMiiaa, & 
iè campa de l'autre coté de cette rivière pour en 
contefber le trajet > quoi que les Vénitiens enflent 
refufë de le féconder fur ce qu'ils jugebient fba 
deflein téméraire. Mais l'Empereur ne compa- 
roiffant point au jour qu'il avoit promis de revenir, 
fc9 troupes le licentiercnt d'elles-mêmes ; ôc s'en 
retournèrent tontes dans leur païs > excepté trois 
mille Alemans qui prirent parti avec le Connéta- 
ble, Cctteerpeditionfucla dernière de Maximi* 
lien Premier dans le Milanez. On l'a tirc'edes 
Mémoires d'un Gentilhomme du Bourbonnois 
MOnCcur qui s'y trouva ; & le Lcdlcur jugcra^s'il eft plus di- 
^' A"^^^^ gne de créance <]ue les deux plus fameux Hiftorien^ 
d H 6 tel ^'^^^ y Guidiardin > & Palil )ove , qui en ont 
du Con- déguift les princioales circonftances , pour attribuer 
nétable toute la gloire à ces Italiens ^ Guichardin i André 
dans Tes Gritti, & â Marc Trevi&no Proveditcurs de l'ar- 
Mcmoi- xnécdc Venifc, & Panljoveau MatéçJW TrivuK 



ce. 



Quoi qui! en fi>it , les François voulurent aecu* 

(et le Pape d'avoir procuré la de(cente dçs Aicmans 
cultalie« Lturfoup^ouétoit fondé Tui^ ce que deux 

' ' *• dos.. 
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des plus intimes amis de fa Sainteté , aToient tou- 151^. 
)oars accompagné Empereur duranc ùl marche ^ L i T. 
l'un qui éxoit Marc Antoine Colonne en qualité de 
Chef de la cavalerie Italienne > &rautreqaiécoicie 
Cardinal Bibiena comme Le^at en Alemagne. De- 
plus, Sa Sainteté prcflee par Antoine Marie Palavi- 
ciu , que le Connétable lui avoit envoyé y de (àtis- 
&âsc à l'article de ba Traité avec la France , qui 
portDÎc qu'elle entrctiendroir cinq cens lances , 6c 
trois mille Suiflès» pour h défènfêda Duché de 
Milan 1 pendant qu'il feroic attaqué , avoit promis 
d'abord de Texecuter ponâuellemcnt. Mais en- 
Jtiiitc cïle s'ctoit raviféc ; & feignant de vouloir faire 
plaiiiratt Connétable qui avoic alors plus bcfom 
d'argent que de loldat 9 ) elle lot avoit ofiocc delu» 
envoyer la fomme » à laquelle pouvoir monter Pen- 
rretien des trois mille Suifles , ce que Palavi^avoic 
accepté : mais Sa Sainteté n'avoit fait ni l'un ni l'au- 
tre ;& prenant pour prétexte que la cavalerie de 
TEglife n'étoit pas allez lefte , elle avoir envoyé en . * 
& place dans le Milanez celle de f loience 9 avec or* 
ixc néanmoins de marcher li lentement , qu'elle 
étoit à peine arrivée à Rege, lors qu'elle avoit appris ' 
la retraite des Impériaux» 

Ilcftvxai que ces démarches nVtoient pas fin- 
ceres i mais elles venoîenr plutôt de la timidité Se 
de Tirreibhition dn Pape , que de fon manque* 
ment de foi» Et certes Sa Sainteté avoit pinsd'inte- 
lét d'empêcher l'érablidemenc des Alemans dans 
l'Italie qui la pretendoient toute entière , que celui 
des François qui n*cn dcmandoicnt qu'environ le 
tiers : mais la m£me crainte d'offenfèr l'Empereur 
qui avoit fait cQmmettr^ Léon X. les deux fau- 
tes dont on (è plaignoit en France y Tefit encore 
porte à de plus grandes extjêmités contre elle , fi la 
multitude d'Alemans dont le Milanez étoit couvert, 
nefcfutfi'tôtdiflipée. Cependant il paflà de l'ex- 
cès de la fraienr> dans une confiance qui »'ctoiA pas. 

£ ^ BU)iuA 
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151^. moins cxccffivc & voyant que les François ne 
X iY.lL témoigDoienc aucun reflcntiment de les comia- 
mentions aa Traké de Bologne > Uxrmles pou- 
.toir defbfmw choc|uei avec tmpiuiicé. te pre* 
^ . jnier affi;ont qa'il leuc ficâde'coaverr, fut de dé* 
poiiillcr le Duc d'Urbin pour s*êtrc lie d'întcréc 
avec eux.Il le chafladc fon Etat en vingt deux jours 5 
& pour empêcher le Connétable de Bourbon de le 
sécablk > il loi Tixlcita de Tembarras dansleMila- 
neï.) en. gagnant le Chaoceliet Moroti } <|oi ne 
Toîoit qu*à regret fa pacxie finis une domination 
icraogcrc. 

Moron etoît allé à Modcne pour fes affaires 
particolieres ; ^ Prorpei Colonne au recour de ùl 
prifett ent ordie de pafler ^at cette ville > & de con- 
Dans la lêcietement avec toi. Matio Colonna cou- 
Relation fin 4|profp6r qui commandoit an petit corps de 
de U prc- cava^ie aux environs , s'y rendit auflî ; & le rc- 
TTîiere fultat dc l 'entrevue de ces trois perfennes fut , 
^°"du^*" que Moron rctourneroit aui&-tôta Milan pour y 
Chance- i^^onltt la fedicion qu'on y voulott exester : qo*OQ 
licrMor iburniroit des armes 6c de Targenr aux Milanois 
fon con- que les François avoient bannis , par la feule raifon 
trcla qu'ilslesvoioient trop paflionnds pour le rétablif- 
Jran,ce. icmcnt des Sforces .• que Mutio leur aideroit avec (a 
calorie â fiixprendre quelque importante place; 
& que Profper en attendant le fuecés de cette' ten- 
tative > iroit à Bolo^ , où il s^arrfteroit fous 
couleur de faire habiller fon train avant que de paf- 
fer plus avant dans TEtat Ecclefiaftique, 

Mais il arriva qu'un efpion du Milaoc2 que 
le Connétable entretenoit â Bologne, y fut fo. 
^ ^ Jicité par quelques bannis de £m fz1s d'éne de 
la partie ; & que feignant d'y entendre, tlpenc- 
• tra dans leur lècret & le de'couvric aux françois* 
Le Connétable touché dc tant d'injures , demanda 
permidion au Roi de £iire éclater fbn renemimenc 
conue la Cour de Rome 9 & ne put l'obtenir i tstût 

il 
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ilécoit difficile de deâbutèr François Premiei da t$j^ ; 

refpcâ: qu*il croioit toujours devoir confcrvct pour Li V» IL 

Léon Xj quoi qu'il fût convaincu que ce Pape 

lui avoic piufieurs fois manqué de parole. La 

réponfe que Sa Majefté &t au Coiméuble > fut Gu*it 

£iloit penfer à cameacr doucement Léon X, au lieu 

de l'effaroucher par une irruption imprevift* ; & 

on lui dcfendic même de Ce ûifir des Principautés « 

delà Mirandole 3c de Corege > parce que ceux • 

3ui les tènoie^t ,&:étoiem: mis fous la piQKâioa 
a Saine Siège » quoi que la conquête en tut ex* 
tcaordinaixementâicile^ 6c ^tt*ii y ei^t^fiijec d'en ^ 
punir les Prtnées , puisqu'ils étoient convaincus 
d'avoir favoiiréla dckcnce des Alcmans en Lom* 
bardie. 

Pour cotuble d uiegulatité le Confeil de Fran^ 
ce fit iavicer le Pape de féconder le Roi y dans le 
deflein de nettoyer de Corfiûrcs la côte d'Afrique; 
& lui manda qu'il avoit équipé pour cela une 
fiiperbe flotte ; fur laquelle Navarre devoir s'em- 
barquer avec (ix mille fbldats choisis : mais le 
Pape au lieu de contribuer à ce fàint ouvrage > 
empêcha la kvée des Décimes en France > quoi . 
qu'il l'eut accordée dans l'entrevuë de Bologne. Ce* 
pendant on dillîmula cette injure comme les pré- 
cédentes ; & le Connétable en fut C touché , qu'il 
remit entre les mains du Roi le Gouvernement da 
Milancz.ll prévit que le trop d'é^d qu'on avoiç 
pour la Cour de Rome ftroit perdre cet £tat^ 
êc il aima mieux que ce malheur arrivât a m 
France fous la conduite d'un autre > que ibus la - P^^ 
ficnnc. 

Lautrec fut mis en (à place , & l'on publia trecpoor 
que c*écoit pour faire )uftice à fbn mérite > & la charge 
pour le recompeolèc des vingt-deux bleflures.^ic Gou- 
qu*il avoic reçues à Ravenne en combatant pour ^^^^ 
fauverla vicàGafton dcFoix fon coufin germain: 
mais ceux qui avoiem part dans l'intrigue > (^a- 

£.4 voiciUt 
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T^i^. /▼dkmqacLaQticcétoit uniqucmeiit redevable de 
L I Y. 11. fon emploi a la beauté de la Comteflc de Château- 
. Briand (a (œur , plus fàmeufc comme Ton verra 
dans la fuite de cet Ouy.cage, parla jaloulie de foa 
maiif qui s'en défit en lui èîùsit oxvnii LesTeiaes-» 
que par l'amont da Roi. 

Il (èmbloît que la France ti*e&t plus d'tnclinatîoti 
que pour la paix, tant elle faifoic d'avances pour 
• tëtaolirdans toute l'Europe. Les Vénitiens qui 

n'avoient pas encore achevé de recouvrer leur £tac 
deTerre^Krme,(è plaignmnt ic ce qu'elle ne les slC- 
fiftoit pas aflèz , 8c Timputoieift an grand Maître de 
|P Boify principal Minîftreda Roi tres-Chrëtien , qui 
(c voiant âgé &c accablé d*infirmicés , ne vouloir 

toint quitter le Cabinet oii il étoit le plus fort pour 
i campagne > où il ccaignotc avec iaifi>n de deve* ^ 
nâriimtile : mais lents remontrances n^nopécbe-» 
tent pasce Miniftrede s*abouchet Â Novdo avec 
leSe^neurde Chicvres, qui tcnoitlc mcmerang^ 
à la Cour du nouveau Roi d'Efpagnc Charles d'Aù- 
ttiche, après Tavoir élevé avec des foins qu'on 
?tat?^ ^ particularifés aiHéurs. On croyoit que ces deux 
del Edu- &voris qnt . Êdfoient pto&ffion d'Amitié autant 
cation des que les intérêts d& lents Maitresleponvoiempec- 
Princes, jnettre , agiroicnt dans toute la fincerité qui con- 
venoit à lenr honneur & a la dignité des deux pre- 
miers Monarques du Monde qu'ils rcprcfentoicnr: 
cependant il n'y eût jamais de nccptiation plus, ' 
embarailëe; 8c h concfofibii du Traité fut fi diver fe- 

Sen t publiée its denx côtés, qu'bn ne fçait encore 
aintenaiu laquelle eft la vcrirable. 
rcs-deox ji cft difficile de deviner d*6ii venoit là mauvai- 
ITri?^.. fcfoi, mais il eft certain que le Miniilre d'Efpa- 
Traité de fP^ Tavantage. Son Maître étoit en 

Novoà & Fkndres * & d^voit neceffiurement aller en. Efpa- 
difFerens gnerecueilKr la (iicotiïïon de tant & Royaumes, 
Tunde q^j j^j. ^'^oit ouverte par Ja mort de Ferdinand 
fiwcdmi aycul, maternel, La fiance le pouvoit. 

tiar 
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travcrfer en plufieurs manières j foit en &7ori(anc 1 5 1 . 
le mécontentement des Grands de Caftillc , qui Li v,ll* 
prâceodoicnc avoir un Roi de lear nation : ou i^«-t^i' 
CD appuyant le parti du )cunc Ferdinand fircre tcqucSt 
de Chattes 9 â <]iii la focceffion d*E(pàgne arosc kA au Te^ 
été plufieurs fois deftinée par des Teftameos condtb- 
écrits & fignc'sdc la main de Ferdinand V ^ & Iwow de 
ce n'ctoit que peu d'heures avant là mort que Je yj^^e 
trois de ies Miuiftres profitant de fà foibkûe , mcVEC- 
lui aboient fait revoauer (es difpolitipos prece- pagac 
dentés , tc^ioftitaes l'ainé de (es petits fils (on 
Iieritier nniTerlêl 9 à rezclufion dii cadet. Il y 
avoit encore en Arragon des femilles entières 
defcenduèsde màlesen màles des anciens Rois de 
ce Royaume^ qui pretcndQÎcot à ia Couronne. Leuc 
droit étoit fondé fur une ancienne Conftttution 
qui ponoit c|u'eo ia foccelGon de l'Etat , les mâles 

S|Uoi aue plus éIoignés>ezcIuroient les plus proches 
emcllcs. Ce n'eft pas aue Ferdinand & liabcile 
après la mort de leur nls unique , n'euflcnt fait 
interpréter cette Loi dans une Aiionblée jgencrar 
Je des Etats d'Arragon , far une Déclaratioo iJ^cîafa- 
que les mâles fortis des femelles ne laiflèroieitt tion eft 
pas d'exclure ceux qui viendroient de mâles en dans le 
mâles, pourvu qu'ils faflent plus proches d'un dernier 
degré'. Mais ourreque ces Etats n'aVoient pu Tome» 
abolit la Loi fondamentale du Royaume lom ^ 
prétexte de Texplicpier t -on C^ok déplus que lés 
Arragonois D*aYoieut confeiti que pat feree i cette 
Déclaration ; Se l'on trouvoit encore des protefta- 
tions en bonne forme faites dans le temps prc{- 
crit par la Juiiiprudence d'Efpagne y contre la vio« - 
leoce qui avoit empêché la liberté des (ufirsges. En- 
fin eespenples qui s*étoieQt toujours gouvein^ à la 
ioiodeoes Lacedemoniens ^ n'avoiem point oublié 
qu'après la mort de leur Roi Martin, l'ayeul de Fer- 
dinand s'éroit fait dire par des voyes irregulicrcs au 
(fceiudiccdu CoiUjCe dUrgcIâc de plufieurs autres 

£ j contcndans» 
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1 5 1 . dans , quoi qu'il fût celui de tous qui avoit le moins 
Lxv.II* dedroic.'&Iajuftice vouloir qu'on rendit à la po« 
fteritédexe-Comte , ce qu'on lui avoit ôte'. 

Ces ratloiis bien pefôes reduifoient Chiévrcs 
dans une telle neceflitë cl'aquerir par un accord » 
quel qu'il pût être , Tamitié des François ; qu'il 
l'eût infailliblement achetée par la reftitution non 
feulement de la Navarre , mais encore du Ro- 
yaume de Naples , fi Boify eue Içu ménager l'oc 
cafion mais Chiéyres apt^if avoir fondé Boify » 
xeconnnr q[0*il étoit d^huiMut à prendre le chan- 
ge, & à (ê contenter d'cfpcrance, lorsqu'il pou- 
voir obtenii des chofcs fblides. 11 l'engagea donc 
inicnfibkment dans ce commerce > par des vo- 
\ Dans la yes que l'on a expliquées ailleurs^&luificfigner un 
Viatique Traité, s'il eft vrai qu'il n*en figna qu'an , car il s'en 
de rEdu- trouve deux difKrensdatésdn quinze d'Août 1516. 
cation des Les articles de celui dont on demanda trois 
Princes* pms après la ratification à François Premier , 
furent que la France aififteroit Charles d'Autriche 
à prendre pofleffion de toutes les Couronnes 
dépendintes de ladftille 8c de l'Arragon ; & 
qu'il y auroit Ligue défenfive entre la Fraiice - 
& TEfpagne envers & contre tous : Que Charles 
épouftroit Louifc fille du Roi tres-Chrêtien qui 
D'avoit qu'un an $ 3c qu'en attendant qu'elle mt 
nubile > il lui lecoit tetdr vingt«cinq mille écus 
p*ar quartier pour fbù entretien a la Cour de Fran- 
ce > où elle (èroit élevée auprès de la Reine (à mere 
jufqu'â l'âge de douze ans : Qu'elle auroit pourfà 
dot la portion du Royaume de Naples , qui dc- 
voit appartenir à la France par le partage iàit ea 
1501. entre les Rois de France 9c d'£fpa2ne; te 
que fielle decedoit avant ta éodfommatîon au ma« 
riage , Charles époufcroit une de ics feurs , au 
cas qu'elle en eût;&fi le Roi tres-Chrêtien man- 
quoit de filles } il lui donneroit Renée de France 
fi belle iceur aux mëmclcofidicioiis i Qgs ces ma 

riag!^ 
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Histoire de François. I. m 
ria^s demeurant (Icriks , la poicioa de Naplesfe- 1^16. 
roii r^nie à la Monarchie Françoife 9 & que la L X IL 
Navarre ièroit Tc^itaéc dans fix mbis à Henri 
id* Albrct : Que fi dans unncnne fi court Charles 
ne pouvoir dîïpofèr les Etats de Caftillc à cette refli- 
tution , François Premier pourroit employer une , 
armée pour la recouvrer, iansconucvemzau prc« 
fenc Traité; èc que fi V Empereur Yoaloit rendre mx 
VemttCDS Veronne ^s deux mois » 00 lui donne- 
TOtt cent mille écus pour le dédommager de (es 
frais y & s'il ne le vouloit pas > Charles le laiileroic 
(êul vuider fà querelle. 

L'autre ohgmal du Traité de Noyon que les 
£(pagnolsproduifirentcînq ansaptés, parloitbicii 
du mariage de Charlesi de la Ligue avec le Roi très* 
Chrétien ) & de rabandonnement qu'il faifoit des 
intérêts de TEmpercurtmais il ne contenoit que des 
promelles vagues de faire examiner le droit qu*il 
avoit fur lesRoyauniesde Naples & de Navarre , 8c 
de les reftituer , au tas que les plus fameux jurticon* 
fultesde l'Europe jugeaflcnc que fon predecefleuc 
les eût injuftement ufurpc's. 

Les Vénitiens crurent fi peu que le Traité de No- 
yon dût erre accompli > qu'ils ne laiflcrent pas d'af- 
uegerVeronoe> quoi qa ils préviflent qu'il leur eo 
coSteroit beaucoup plus t que les cent mille écus 
auxquelsils ^eatmés-pôur la riier des tnaios de 
l'Empereur. Les Alemans& les Efpagnols naturels du^Provel 
dont la garnifon écoit compofée , le défendirent diteur 
avec une obftiuatioo qui donna lieu à Koccandol- Grittla^ 
;phe*) quoi qu'il n'eût que fèpt ou buit mille hom- 
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qu'elle eut été genereufemem exécutée. 

11 fit fçavoir aux Vénitiens qu'il étoit prêt d'en* 

trer^aos l'accommodement de Noyon » & de leur 

rendre V^noe , dans le même temps qu*il rece- 

noie le déBdSDmagemettt Mntenu dans ce Traité. 

Les 
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151^. Les Vénitiens lui contèrent de l'argent ; de le Pape 
X I T* I L Jaloux de les Toir recouvrer ainfî leur Etat de Terrc- 
ferme y s'aviâ de cette rufè pouc éluder la reftka- 
lîoo de Vetonne* Il fit dîce aux £(pagnols de la gar- 
nUbn , qu'il ne leur pouvoic accoroer le paflage pac 
l'Etat Ecclefiadiquc, dont ils auroient befbin pou£ 
s'aller embarquer à Naples , parce qu'ils ctoient ea 
trop grand nombre , & qu^il faloit qu'ils (e déter* 
mioaflent à rompre kur Ordonnance militaire} & a. 

E0èr deux a deux. .Son deflem e'toit de les exciter à 
lition > ou de les cootnûndre . de demeucer dans la 
place malgré l'Empereur & les Vénitiens ; parce - 
que ce yieux corps d'infanterie qui (ubfidoit depuis 
Tingt ans du butin qu'il âilbic fur les Italiens , fç»» 
Toit bien ^oe les païfans de l'Etac Ecclefîaftique ne 
inanquetoient pas de l'exterminer 9 s'il droit aflè^ 
impmdenc pour fediviièrt mais le Pape au lieii,de 
xéu/Iir dans (on artifice , s*attira une nouvelle guer- 
re. Le Prince Frédéric de fioflblo fervoit à Veronnc 
en qualité de Chef de la cavalerie Impériale. U 
<fcoit irritd contre le Pape > de ce que Sa Sainteté 
éés le commencement de fon Pontificat lui ayoic 
otd le Generalat ^e rin£interie de l'Eglifè, pour le 
donner à Laurens de Medicis fon neveu. L'occafîon 
de fe vanger étoit belle 5 &il voioic les Efpagnols 
réduits i la necefCté d'accepter quelque parti qu'on 
leur propofat , plutôt que de çonfentir à leur de- 
fonion. II les Ibnda s'ils Yon^oient de l'emploi 
contre le Pape -, & les y trouvant difpofés , il leur 
parla de rétablir le Duc d'Urbin. L'entreprifc fut 
prcfque aufli tôt exécutée que rcfolue & les Efpa- 
gnols joints i trois mille Alcmans que Lautrec ve- 
noit de licentier » êc à quelque cavalerie que Bofiblo 
débaticba > traverferent la Romagne> avant que le 
Pape fïk en e'tat de leur difputer le partage , & entrè- 
rent dans le Dttchc d'LJibin 9 qi^ Us JKCouvrereoc 
en trois jours. 
Le Pape ne i^ubant à qni k prendre de £t 
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perte, en accuià la France, fonMim une Letne t^ij. 

que la rncre du Roi lui avoit écrite en faveur de U i 1 ^ 
la Duchcde d'Urbin fa proche parente , pour lui 
xemoiurei: qu'il y avoit de la cruauté & de Tingra- 
titade à contraindre cette Piin^fle de ^mandier i>snsla 
CD retenant fi>n douaire, après aYoir dépouillé fon ^"^(^^e 
mari de la Souvccaineté qu'elle lui avqit apportée en savoye à 
mariagf . . Lcon X. 

Il ne lèplaignoit pourtant en public que deLaq- en faveur 
trec , fans la paitsctpatbn duquel il ne pouvoit croi- 4^ ^ ^ ÏÏL*], 
xç que le iecoQ?renoent d*Urbin eut été £ût : ]^^^ 
mais il porta plus loin fà Tangeance , puis qu*il 
rompit Tcntrevue qui fc dcvoit feire à Cambray , 
au commencement de i^ijj entre les Rois de 
France & d Efpagne. Il obtint aufli des défcnfes de 
SaMajefté Catholique & de l'fmpereur , à tous 
leurs (il jets de porter les armes pour le Duc d*Ur<- 
bin 9 ft le Comte de Potenza eut ordre de joindre 
l'armée Ecclefiafticiuc avec la moitié de la cavalerie 
dcftinéc à la défcnfe du Royaume de Naplcs : tant 
oneutpeudcroiod'obrerveslcTraité deNoyon > 
après qu*on eût appris que aux d' Arragon fruftréi 
de Telperance d'être appuiés par la France dans ieut 
révolte, ay oient reconnu Charles d*A&uiche pour 
leur Roi. 

Cependant FrançQis Premier pcrfiftoit enco- 
re dans fa molle conduite , 6c fe mcttoit en pei* 
ne dc^juftificr qu'il u'avoit rien contribué à la ré- 
volution d*(Jrbin« Il écrsvoit au Pape qu*il étoit 
fâché de voir Sa Sainteté attaquée par les armes 
de fcs propres fujets , & piomcttoit que Lau- 
trec marcheroit pour la fecourir avec les meilleu- 
res troupes du Milanez. Et de faityCe Gouverneur de ^ 
Milan eut ordre d'envoyer trois cens hommes d'ar- 
mes au rendez- vous de l*armée Ecclefiaftique : mais 
I^urcns de Medicis qui la commandoit, après 
les avoir priés de fc rafraichir dans le Modcnois 

^^uz environs de Sologne ^ Ics&t enfin paQer à 
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1517. Rimini , oii ils demeurèrent toute la ca\npàgne 
Li v.JUr. fous prétexte d'aflurer la Romagne» maiseneff^, 
de peur que fi on les mëloit avec la cavalerie £ccle^ 
fiaftique, ils ne la débauchadenc poac allex (èrvic 
fous leJDuc d'Utbia. Ib aidèrent pcmicafit à la 
condafioD d*m teoiBitnt Traité de la France avec 
le Pape ) dans lequel il fut accordé plus exprcHe' 
ment qu'on n'avoit feit dans le fécond ^ Que la Li- 

ëLC défiuifive obligeroit le Roi très- Chrétien de 
arnir fix mille hommes , & douze mille écus par 
mois àlaSatficeté) ft à la Maiion de Medicts, pen* 
dant qu'elles (èroient attaquées , & que le Pape Ôc 
cette Maifbn n*cn donneroient réciproquement que 
\ la moitié : Que le Roi nommeroit aux Bénéfices du 
. Duché de Milan par un Induit particulier » te leve- 
roit (ur le Clergé de Fraoœ les Décimes promilês à 
la Conference de Bologne , à condition que l'ar- 
gent qui en vicndroit feroit configné entre les mains 
de perfonnes folvables & agréées par le Saint Sicge 9 
qui (èroient caution qu*on ne Tcmploiroit que pouc 
bire la guerre aux Turcs. Mais cette claole n*é« 
toit que pour éblomr le vulgaire > car il y avoit aa 
article lècret , qui portoit que le Roi difpofèroit de 
l'argent à fa volonté. Un autre article fecret difpcn- 
fbit aufii le Roi d'afiifter le Pape contre le Duc de 
Ferrare & permectoit même à Sa Majefté d'afiiftec 
* cel}uc, fuppoféque Tarmée Ecclefiaftiguefe mU 
ai devoirde le dépouiller. • 
Bans les U y eut plus de difficulté fiir la reftitution de Mo- 

f^^^^â ^^^^^^^ R^g^' ^^PC "'y voulut confcntir 
tto^éme qw*2^P5^s que la guerre d*CJrbin fctoit achevée j & 
Traité de leRoipreflôit qu'elle {e Ht iticofitinent , comme 
2a Maifon ayant été plufieurs fois accordée. Enfin il paOa 
de Medi- i{n*OD n*en parleroit point dans le Traité j mais que 
asavccle le Pape mettroit entre les mains du Roi , un Bref, 

par lequel il s'obligeroit à lendre ces deux places 

dans (ept mois. 
Commece Traité n*avoié été âit par François 

Pr^ 
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Premier que poot déuchcr le Saint Siège d 'a?ec les 15x7* 
Anglois , oui mcnaçoieot de recommcncet la guer- L l I If 
re en Picaxaie > ni par le Pape ^uc pour diflipcr Tar- 
znéedu Duc d*Urbin, en lui faifànc ?oir que la 
f raoee ne contribuëcoic plus rien poqr fà fubfiftan- 
ce» anfliiliiedttraqaejQfqtt'àce que Vm SiVm- 
rreeofKitt obtenu ce qu'ils preteadcMeilt. Le Pape 
termina la guerre d*LJrbiu à fon avancage, eh cor* 
rompant ruifantcrie Efpagnole, qui fut aflcz lâ- 
che poux uaiter avec lai de la vente de Ton General : 
nais ce ne fut au*apt6 que fa Sainteté y eût • 
4es afiron$<)m la rendirent mëpriiable» Son armée 
quoi que plus forte fans comparaifon que celle du 
Duc, n'avoicofe rien entreprendre , &s'écoit con- 
tentée d'attendke que les confpiracions foimées 
contre la vie de ce Duc euûent reiiffi > ce qui étoic 
€Out*àr£ûtioËiffie à des gens de guette. Déplus 
j^Uen'amitfamaifl été exempte de (édition, quoi . 

3u'on païât régulièrement tous les mois; & par une • 
efedion qui manquoit même de prétexte , elle 
écoit prefque toute paflée fie Taucre côté > quoi 
qu'elle fçut affez que le Duc n'a¥oir rien à lui don- 
ner: ce qui aToit réduit k Pape ilaoecefiitéderev 
' couriraux Princes Chrédens pour remplir le vuide 
do fcs troupes, comme fi ç*eut été une querelle de 
Religion , & de fë lier avec eux par des conven- 
tions» quin'avoieut fèrvi qu*à rendre ion ambi- 
tion &&fed>lfi(let>lus éclatante, . 

Iln'y eucpoim de fi petit feudataite de TEglifè , 
devant lequel il ne s*humiliât, lui qui avoir toujours 

{>orté fi haut la majeflé du Saint Siège ; & les baflcf- 
cs jointes à d^autres reilentimens qui ne font pas - 
de cette Hiftoire > donnèrent occafion à un fimple 
Chirurgien de ioulever contre lui la plupart du (k- 
ccéCôUege, & même d*attenter à & vie. Enfin 
après avoir épuifé le trefor de la Chambre Apofto- 
lique & la bourfe de (es amis , il fut réduit à mena* 

ger l'oofame commerce de Moncade, qui pour 

quatre* 
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X 5 1 S» quacre-Vingc mille écas lai fie xecoanec le Dnehë 
i I T. IL d^Urbin. 

De l'autre côté François Premier envoya en An- 
gleterre le Seigneur du Bellay Langcy , qui diflîpa fi 
bien les ombrages qu'avoii; pris Henri Y X i 1 , de la 
conqnétedaAUaneZyqoe ce Prince ne parla plus 
de porter la gaeneén France. Lefiruitdece voiage 
parut en ce que le Roi d'Efpagne étant parti de l'£* 
clufe en Flandres pour aller recevoir le ferment de (es 
nouveaux fujets, & s'ctant fait débarquer à Douvre 

# fous prétexte de la tenipête » mais en effet pour tâ- 
cher de lenouTeler les (oupcons des Anglois fur l'é- 
tabliilemem du Roi très- Cnrétiea dans l'Italie ^ le 
Roi d'Angleterre le reçut magnifiquement : inais il 
lui de'clara qa*il ne vouloit rompre avec aucun de les 

Baatla ^^^^"5- 

première Roi Catholique ne laida pas néanmoins de 
negotia- faire demander en Franoe an délai de fiz mois pooc 
. tion de païer la penfion de ion accordée , qn*il obtînt dans 
cni^l ^^^^ Cour de France étoit alors à 

tcri^^^ caufe du Dauphin né le dernier de Février rail 
cinq cens dix-huit. Le Pape prid d*étre le Pa- 
rait! t envoya laureas de Medicis pour le tenir 
CB Ibn nom. La cérémonie iè fit le vingt-cinq 
d* Avril de la même annife , 8c k troifiéme four fiit- 
vaut Laïuensépoufà Thericierede Bologne» après 
avoir engagé fa parole au Roi de n'avoir plus de liai- 
ion qu*avec la France. On le crut , parce qu'on fça« 
Toit qu'il avoit fiijet de hatr TETpagne , qui lui 
aroit ôréle Duché d*Urbin ; 8c on avait befoin 
de {on amitié pour conlèrver celle du Pape , 
qui n'ayant que quarante & un an devoit appa- 
remment vivre long-temps. De plus , Laurens 
avoit un autre intérêt d'être uni avec la France : 
car comme il ne pouvoir &ns elle s*emparer des 
Republiques de Sienneft deLucques 9 qui Tempê^ 
choient de rétablir l'ancien Royaume de Tofcanne 
au milieu de Htalici aufTi elle ne pouvoit (ans lui > 

• • £ûre 
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faire paflèr par terre kf^tioupes ^iiafe ah eofi- 1 51 1. 

guéte de Napics. LiY. IL 

i^prés que le mariage fut achevé, Lautcns mit 
cfitxe les maÛK du Roi le Bref de {z Saioceté» <]ui ^x^es 
loi petmettoit de fe iièrvir des denim levés iêcretsda 
pour h guerre contre les Torci $ en «attendant Contnft 
une occanon plus Êiyorable de les atcUqucr ^eLau* 
mais ce Bref n'étoit expédié que fous une condi- ÎSj^L' 
«on qu'il felut exécuter avant toutes chofes. Elle 
étoit de donner en .dépôt i Laurens cinquante 
mille ëctts de cette fomnie » qm (ervirent à la profîi- 
fioD de réponz, & à conduire Téponfr jutques dans 

florence. 

Ilncreftoitplus au Roi pour augmenter (a ré- 
putation dans les Païs-bas^que de recouvrer la 
TilIedeTournay ,qQe Con prcdécefTeiti a?oit per- 
doë Inr la fin lie fen Reene. Il n*étoit pas .aiie de 
Tôtcr par force aux An^ois; 8c François Premier 
ccoic engagé par le Traité de Noyon à ne rien inno- 
ver en Flandres dlirant le voiage du Roi Catholi- 
que en £^gne. I^loit donc tâcher de la ravoir 
par accommodement; & le Roi d'Angleterre ne 
s'oi éloignoit plus tant > depuis qu'il avoit reconnu 
par expérience qu'elle ne lui (eivoit qu*i fiuse de la 
dépenle. Il n'étoit jaloux de la conferver que parce d^q^ |g 
qu'il l'avoir conquifc j Se il lui fachoit d'être obligé Manufcrit 
de demander à W Parlement tou^s les fois qu'il intitulé 
lecontoquoit , une contrSmtion eztzaordiiôire ^^^^flf- 
pour entretenir la gamifon. ♦ UmlitT^' 

Ces raifons examinées par le Confeitde Pranee> 
y firent refoudre que Bonnivct favori du Roi , 
iroit à Londres en qualité d'Ambafladcur ex- 
traordinaire iôus prétexte de renouveler les an- 
ciennes alliances : maisen e£R» pour oficir à Henri 
VllI. une fomme ttes^confiderable , fuppofé qu*il 
voulût rcftitucrTournay.Bonnivet étoit bien plus 
né pour le Cabinet que pour ia campagne,(&'pafloit 

four le plus rul^ des Seigneurs qui avoicnc ecc éle- 
vés 
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v^siCoignac auprès du Roi. Une lui manquoic 
que l'expérience: mais Taifaire doni il s*agi(Ioic n'é- 
' tant pas des plus difficiles dans la diipoficion où les 
ADglois fe trottvoicDC alors, quoi qu'elle le fut infi- 
nîmeDt d'elle- m£ine> tln'tfcoicpasneceflàiredeoe 
la êonficr qa*i QD homme coofommé. EcdeBur» 
elle fut termine'e en fix femaines , & Bonnivet cott- 
vint d'abord, avce le Cardinal Volfey Commiflai- 
le du Roi d'Angleterre « «jueieDaupmn ^poofèroit 
Marie fille unique du Roi. 

Oni*étDmia qu'un article de telle impcmance 
Atéti fi'tdtdccordtf : mais eomme le Dauphin n'a- 
voit pas encore un an ni la Princefle cinq ; racbcve- 
ment de leur mariage paroiiïoit éloigné > que le 
Roi d'Angleterre pourroit auparavant avoir des 
garçons ^ & s'il n'en avoit point 9 il lui feroit tou-- 
jours facile de de(a?ouec VoUèy , par l'averfion 
qu'avoient les Anglois de tomber fous ladomina^ 
lion de la Fiance. 

Il y eut plus d*obftaclcs à furmonter fur la refti- 
tution de Tournay* Les Anglois pretendoienc qu'el* 
le tint lieu de dot àleut Princefle ^ & Ies ïiançois 
n*y pouvoieot confentir » parce que la leftitution eût 
été trop long'temps diftcrée. Le tempérament 
qifon y ap^ta fut, que la place fèroit rcnduê' aux 
Prançois , a condition de païer deux cens mille écus 
pour le château que k$ Anglois y avoieut con* 
ftsnît, 6c ponr les munitions de guette At de bou« 
chequ'illy laifferoîent, & enc0ie deux cens mille 
fMDurles arrérages de la peofion que les Rois de 
f rance donnoicnt â ceux d'Angleterre , & que le 
jour de la célébration du mariage les quatre cens 
mille écua jècoient rendus au Dau^ihin > quiles re- 
eevroitpourladotdeionépodè. . . 

Le dernier emhâiffite &C q^'ilne le lièuva pirine 
d'argent au Trclbr du Roi très- Chrétien : mais le 
Roi d'Angleterre fe contenta de huit otages des 

plus illdiiic|& des plus acbcsMaikin^dcfjrance t 

qui 
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<nii furent les Seigneurs de laKochcpoc » de Moiiy y 1518.' 
de Blontpczac, de Morettc» de HugiieviUe > de L ly.lL 
Mortmar , de Mclao , & de Grimaulc $ 8c le Maré» 
chai de ChâcilloD après les avoir livrés aux Auglois » 
fuc mis en pollcffion de Tournay • 

L*alliance d'Angleterre , la pauvreté de TEmpe* ^ 
reoC) ftkneoefficd ^u'arok leRoiCatboli^de 
TÎvre en bonne intdligenîDe avec les François joC- 
Qu à ce qu'il eût recueilli la fucceflion d^Efpagoe, 
fembloient mettre à couvert le Milanet d'une revo- 
lutioii prochaine) quand lautrec par jaloufie ou pac 
un 2ele trop acdouau (crvîee du Roi (on Maître , 
7 jettaks femences de la goerie civile* LcMaré«- 
chai Trivulce vivoit dans la ville de Milan, 
avec un éclat peu convenable à la fortune d'un 
homme prive'. Ses ancêtres lui avoient laifle de 
grands biens , & Iz vertu Iç £ki(oic regarder comme 
le Seigneur le plus illuftre de toute la Lomhardie. 
La ienie necelmé de défendre ùl vie contre Lonis • 
Sforce (on Souverain , dont il avoit tant de fois évi- 
té les embûches & le poifbn , Ta voit engagé dans le 
parti de France, ou par Tavcu des Rois Cnarics VIII. 
& Louis XU. il av^it ccndu des Icrvices qui ne 
ponvoient être digqeinent xecompeaiiis* Sa iiepu^ 
ration I'avotcél^4â la tête^dc la fiiâmi.desGiid* 
fcs 5 Se cet emploi lui donnoit trop de crédit dans Cz 
patrie , pour ne pas attirer la jaloufie d'un Gouver- 
neur aum jaloux ^ionaucocité ^ quel'écoic Lan* 
trecdek/ienne. - : ' 

On chercha doncles vofts d'abaiffei Txivnlce » 
& ilt en donna hiiroifimé fe preteite.) en acceptant 
àcontre-tempsundroit de bourgcoific parmi les 
Suidès pour toute fa Mai(bn. Cette reconnoiflance 
que les trciz^Cantons pcitibienc devoir à (on rneri- 
ie, luifttçimpntéeàccime» comme s*il eucchec- 
-cfaé une wtfe priiieâion<|ae cel|^da Roi; Oa«oii:» 
va irfiauvais qu'ileftèisît piondre parti à fe» éexsà 
ocY^ux dans Tiuméc des Yçiûciens ^ Se pour n'ou- 
bliée 
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i 51 î . blier ricni de ce qui pouvoit contribuer à fà perte , on ' 
L I Y. II. lui reprocha d^avoir favorife l*éva(ïon du Pape, lors 
que n'étant encore que Cardinal Légat il fut prisa 
la bataille de Ravcnne. Enfin on fît entendre àGa- 
leas Vifconti Chef de la fadtion Gibeline , qu'il pou- 
voit choquer impunément Trivulcc , (ans confidc- 
rer que c'étoit là relever un parti , qui depuis plus 
de trois cens ans avoir maintenu l'autorité des Em- 
pereurs dans le Milanez. *- î»'' 
"Dans IlparoucfansTHiftoirc des Règnes prcccdcns i 
rApolo- qucTrivuIceétoitleplus ficr &le moins endurant 
^'^b?"1a (ies Seigneurs Italiens. 11 fut d'autant plus touché 
Maifon de accufations , dont on vient de parler , qu'il pen- 
Trivulce •foit s'être mis par (es adions paffées hors de toup- 
quand elle çon à Tégard de la Francc.U fit à Ion tour des plain- 
quitta le mieux fondées,& des reproches plus piquans; & 
f r'ncc pc^^^ot patience, parce que fes parties le pouflbient 
avec d'autant plus de violence , qu'elles le voioient 
« prendre feu plus aifément, il traverfa les Alpes à 
l'â^c de quatre-vingts ans , pour aller lui-même 
juflifier {on innocence devant le Roi : mais que pou- 
voit le mérite d'un vieux General d^arméc contre 
les charmes de la belle Château- Briand. Il trouva le 
Roi à Châtres , & ne put obtenir d'audience : ce qui 
le contraignit de fe faire porter en chaife fur une 
i . avenue, par oii Sa Majcfté devoit paflcr pour aller 
♦ • à la Mcffe. II la vit: mais apercevant en même temps 
qu'elle détournoit ailleurs les regards, il lui cria 
qu'il la conjuroit d'écouter un homme quis'étoit 
trouvé en dix- huit batailles rangées pour le fèrvice 
de fes predecefleurs & pour le fien. Le Roi de hon- 
te ou de dépit ne laifla pas de pafler outre , & la fu- 
j . • reur alluma dans les veines de Trivulce une fièvre 
lente , qui le reduifit en peu de jours â Tcxtrémité. 
Le Roi qui s'étoit repenti de fa dureté -, l'envoya 
•"îf. * » vifiter & lui faire (Jçsexcufes: mais il répondit que 
' \ le mal qu'on lui avoit caufé n'étoit plus capable de 
^ ' ic;ncdci & mourut laiilaac à ceux de la faction 
' - s V ... des 
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des Guciphes mie ammofit^ cootreles françoit » y5tlf* 
quelle fie ëciatei a h première ooafioa ^ pre* Lit» IL 

fcnta de changer de Maître. 

Cependant il n'y avoir que cette fa£Hoii qui 
eût intérêt de maintenir la f rance dans la pofleffiea 
dtt Duché de Milan, parce que fon principal in^ 
teréc ^totc d*«baifler les GibcltUi qui s'écoienc 
toujours déclarés pont les Alematis. L*£roperear 
ca fut averci ; mais n'ayant ni Tautorité ni Tar- 
gent neceflairc pour réunir ces deux fâftions , 
&les faire agir de concert en faveur de la Maiibn 
d'Autriche » il contenta de fomenter leur me- 
comentemenc ; fc ne fe mit en peine que de 
filtre pafTcr la Couronne Impériale à Tun^de fes 
petits fils. Comme il n'écoit pas d'humeur de 
le démettre, il n'y avoit point d'autre expédient 
que de faire dire un Roi des Romains i ou pour 
mieux dire un (bccefleur prelbmptif: mais les 
deux obftacles qu*il prévoioit devoir infaillible- 
ment travcrftx cette éledion , paroiSoicnt invin- 
cibles : l'un que fes petits fils étoient trop jeu- 
nes , & l'autre que par les anciennes conftitu- 
tions de l'Empire, il étoit défendu de procéder i 
i'éleâion d'an Roi des Romains durant la vie 
de TEmpereur , qu'après que Sa Majefté anroit 
couronnée : ce qui mânquoit à Maximilien 
Premier , foit qu'il n'eût jamais été en état de 
fuie ia dépeoie du voiagedcRome, ou qu'il eût 
aprehendé de mettre fa perfonne à la difaoetion des 
Papes , étant bien afluré qu'ils ne le secevroiénc 
pomt s'il y alloit le plus fort. 
' Ces deux rai£bns l'obligèrent à faire une ten- 
tative , pour obtenir dc^ Léon X la difpenfc de 
fe faire couronner en Alemame par un Legac 
qui (èroit uniquement'^ envoyé pour ce fnjet : 
mais Sa Sainteté qui oc vonmit ni rompre* avec ' 
lut) ni fè priver d'an honneur dont les Papes 
avoicnt toujours été cxtraordioaiicment jaloux , 
Tmc L 'F - ' ufa 
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ufàdetanc de défaites, qu'oies cuflcncfuffi pour 
Liv. IL iaflcrla patience de tout autre que d'un Aicmand. 

Elle voulut /cavoir avant toutes choies fiic Icqad 
•de (es petits nlsr£mpereur jettoic les yeqx , k dou-^: 1 
Il 7 a tant bien que ce fèroic l'ainé, quelle avott prêtez* 
ttnVola- tc;de rebuter parce qu*il étoit déjà Roi de Naples, 
& que les Inveftitures des Souverains Pontifes ex- 
tes dans pcdiccs pour ce Royaume , portoient cxprefle- 
laBiblio- ment, que quiconque le poHederoit zenonceroic 
tequedu pour jamais à l'Empire. Mais elle (è trompa dans 
là^confeâQfe^&rEmperenrpropofale puîné. Son 
dcflein étoit de lui laifler les Provinces hérédi- 
taires de la Maifon d'Autriche, & de lui faire 
encor| donner les Païs-bas pour fa légitime» dans 
la penfee que ces deux beaux c'tablillemens lut 
feurniroiem les moyens de potter la Couronne 
Impériale avec plus dVcIat , que n*avofent fait 
fes predeceflenrs depuis Charlemagne. H (e flatoic 
encore de rendre par là fa Maifon la plus confidc- 
rablequ*il y eût eu daps TEurope depuis plulicurs 
iiedes 9 en la divilant en deux branches aflez puit» 
fântes pour refifter à quiconque les aitaqueroit tpu- 
tes enlcmble , & néanmoins capables de fubfî^ 
ftcrchaucunc en fou particulier indépendamment 
l'une de l'autre; afin que Jflpar un malheur que la 
^ .j^dence humaine ne* pouvoir prévoir, Tune des 

V- ^ux venoit à tomber» elle tt'entrainât pas Tautie 
. ifkm fi chute » comme il amvcroit infailliblement, 
/«'il y avoir une fubordinacion nccelTaire entr'elles, 
JI ne paroilToit aucun inconvénient capable de re- 
tarder l'exécution de ce projet \ car outre qu'il étoic 
< m^ 

> <coa^ plus çônibrme au génie des. Atemaos» plus 
jdifpolcs a daoifir. un Supérieur d*un pouvoir me- 
• diocre , qu*jm Maître donc la puifTance cxcefTivc 

' * dontiâc de t'ombrage. Mais le Cardinal de Sion i 
«qui TEmpereac eut la foiblefie de< fe découvrir , 
avdt trop d'imcrct de le diécournct fie cette rcfelup* 
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Sa haioe pouc les François étoic devenue im- 1518. 
placabie par Taffronc qu*its lui avoientSiit à Ma- L i v. IL 

rignan , «Se ne pouvoir être fatisfaitc que par la 
révolution du Milancz, qu il prctendoit leur cnlc- 
?er une (cconde fois par force ou par adreflc. Ce* 

Endant il Yoyoit que ce qne TEmpereur vouloir 
re loi en ôceioic le moyea 9 puis qu'en élevant 
àTEmpirè le cadet de ks petits fils, il ôteroit le 
prétexte d'entreprendre fur Milan à celui qui en 
auroic la force , & le donneroii à celui qui ne feroit 
jamais en état de s*eo prévaloir. C'cll ce qui lui fit 
dire i Sa Majefté Impériale , qu'il ne pou voit coni- 
prendre par quel motiielle youloit gâter dans le , 
dernier a£le de (à vie tout ce qu'elle avoic fait de 
beau durant fon Règne : Que fon unique dcflein 
avoit été de rétablir l'Empire dans (on ancien 
luftre, & que nonobftant elle parloir de perver- 
tir l'ordre de la Natare^ft d'ôtex Tefperance de fa 
fiiccefliôn an feil Prince qui' pouvoic exécu- 
ter un fi magnifique dcflçin : Que le Roi Catholi- 
que étoit deftinc pour donner à l'Empire d'Oc- ^ 
cident la même étendue qu il avoit eu fous Char- 
lemagQe;& que de l'en priveraprés tant de àiC- 

!>ofitions que le Ciel avoic afiemblées en h per- 
bnne, ce fèroit rctiverfer Tordre de la Providen- 
ce divine : Que les Empereurs Romains avoicnt 
eu tant de peur d'aflbiblir leur Monarchie en la. 
divifànt, qu'ils avoientaimé mieux n'ayaaupomc 
de fils ) adopter des per(bnnes étrangères » que 
dVIevet leurs filles fiir le Trône ; de peur que 
ceux qui les époufcroienc , n^pretendilîent. y 
avoir un droit égal , & ne conlentiflent de le 
partager. Que fi ces . exemples paroifloient trop 
éloignes 9 l'Empereur en avoit un plus procfa^ : 
en. la personne dn Roi Catholique Ferdinand » vers la 
qni avoit (urpaflfd tous les autres Princes tânt fin delà 
jUîCicns que nouveaux en l'art de régner : Que ce^^^^ 
fige Monarque ayoic yù naître de fiîlcicmê- 

S X me 
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t^tS. me Ferdinand qu'on padoit d'clevcr à TEmpire : 
i-j v.II. Qu'il avoic dtc fon Parain , & lui avoit donné 
fon nom : Qi'il avoic lui-mémc pris foin de fon 
^cSac e'<J"<^a«tt>n , & ravoir élévé dans fa Coor ; Qu'U l'a- 
l'Uni- mené dans cous Toiages , 9c n*avoit jaœ^ 

#erfit^ jccfld de raimeravcc une tcndrcfle qui n*écoitpas 
id'Alcala. imaginable. Cependant lors qu'il avoit été quc- 
ilion de j^ire fon dernier teflamcnt ^ & de dilpo- 
de tant de Couronnes au'il pofledoit par droic 
de (ticcciCon 8c de conquête i il avoit oublié 6m 
" bîen-aimë Ferdinand tout prelênt qu^il étott , poK 
aller chercher dans un coin de la Flandre fon 
autre petit fils Charles qu'il n*avoit jamais vu , qu'il 
^ ^voit toujours tena pour étranger ; 8c qui venoic 

deroâènler en la partie la plus fènfible ^cn trai- 
tant avec la France (ans (a partidpatioa* te tout 
cela par la feule raifon d'oppofer à la Monar- 
chie Françoifc un averfairc adcz pui(&nt pour 
lui xefifter : Qucje même Roi Catholique ne s'c'toit 
jpas contenté de témoigner dans une fi iàmcufe 
# occafion ^ combien il mïfloit le démembremenc 
4e la Monarchie Efpagnole ^ puis que pour ré- 
citer dans une autre rencontre y il avoit coofentt 
à h dégradation de (a propre Emilie > en la 
ffuftrant de la Couronne d'Arragon , qu'elle 
1,/' portoit depuis tant d'années » & en la leduilanc 
^)a condition privés», ^noi qu'elle, ne manquât 
"pas de maies capables de tenir le Sceptre 9 afin 
démettre en fa place la Maifon d'Autriche, par 
cette feule con(îderarion> que ne pouvant empêcher 
ceux de cette ttaifon de fucceder à la Caftillc 
q#étoit leplus grand Royaume d'EQiagne , il avoit 
îugéjeccflaire qu'ils (ucçedailènr à tout ic itfte: 
jC^Vffio les Turcs étoieht devenus (i putflans, 
tjue Tunique moyen de les empêcher d'ulurper le 
xtfic de la Chrétienté , confiftoit à former dans 
rEtttope una dominatioD capable de leur £ùrct|- 
ttM hm4c jet]tc£ bïs ISbmiqices 4*nne haîne irrecdtf- 
^ Ôliabk 
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Histoire cs François I. riç • 
ciIiabIedanslaMai(bnd'Aiunche>qui Tengageroic, 151^, 
infàilliblcmcat dans une guerre éternelle ^ bien loin Lii^lU- 
de la mettre en état de fcrm im joui de lemparc à- 
la RcU^ion Chréricmie. 
U &st awtier que Téloquenoe do Cardinal de 

' Sion n'avoit jamais été fi dciavantageufe à la Fran- 
ce y quelle le fut dans cette rencontre. Car encore 
que l'Eaipareac n*eucpasdté tout-â faitperfaadét 

. il fè trouva néanmoins ébranlé de fone qu il fuC-' 
pendic l'ezecatioa de fon deflcin ft cêiia do 
Dzigner les fiilFrages des £le<^eurs » ftiivaot la 
coutume des perionnes impatientes qui fe rebu^ 
tent des la première difficulté. II lailTa couler 
inudlement le temps de la Diète , qui le tcr^ 
mina avec Tannée xfil^$ k douaiéme joiic' 
de la foivaDce 9 it pnc par preeaocion otie mé- 
decine , qui rétoufa dans la ville de Lintz enr 
Aûtrichc , lors qu*il ne commençoit que d'en<^ 
crer dans (on année climateriquc. Son trépas ap- 
porta de nouveaux obftades a Télcâion du Roi 
Catholique i l'Empire : car le Koî ttes-Ghr£tien' 
t*étoit jafqoes là contenté dé fa traverfer par der 
voyes iodircâes , en remontrant au Pape & aux 
Alemans l'intérêt qu'ils avoient de rejettcr une 
|>er(onne capable d opprimer leur liberté qnand 
si lui plairoit. Le Roi Catholique ne s*^toir 
^int amiifii à lever ce fenpçon } 8t s^étok mis* 
a negotier (eaetement avec quatre des (êpt Ele^ 
âeurs, qui avoient promis â Mercurin Gattina- 
ra fon Agent , de lui donner leurs voix pour la' 
<Iigaité & Roi des Romains , moyennant dcur 
cens mille icus que lei MardbaMs d*Aoveis 
$*dmcnc obligé Je fiûft tente i Nncembei|; r 
mais^ ne s'agiflant plus de la Royauté des Ro- 
mains % ces Eleveurs dégagèrent leur parole 
(bus e(perance de gagner oeaucoup davantage. 
Car le Roi tres-Ghrétien prétendit onvcrtcmeot 
IfEmpixc nU envoya Boomm à- Izancfort où*' 

tcUefti^ 
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■ lié Histoire db François.!- 
X^Tç. rélcaionXc dcvoit faire , avec oïdic d'oSUii aux 
L z Y« I L* £lcâeuis Quatre cet» mille écu s . 

La modération extérieure de ces deux ilhifties 
jConcurrcns au commencement de leurs brigues, 
ncfçauroitétrc aflezloiiée. Ils n'afFeftercnt point 
dcfe nuirciiidc fc dccrediter: ils ne fcfcrvircnt 
ni d'injures ni de reproches : ils gardèrent un filcn- 
cc profend à 1 Vgard Tun de l'autre : ils ne parlèrent 
que des avantages qu'ils pouvoient apporter à l'Eû*-.» 
pire , s'il droit attaqué par les Infidèles ; & ne dirent 
. rien de ce qu'il y auroic à craindre pour la liberté 
Dans la Germanique , fi un autre leur ecoit préféré. On 
""nl^^Sr «porte même que François Premier ditàl'Am- 
Bonnivet bafladcur *Efpagne , que Comme il louoit le Roi 
à F anc Catholique fon Maître d'afpiref à i'&npire , Ion 
fort. Maître ne devoir pas trouver mauvais que Sa Maje- 
ftëtrcs-Chrêticnney prétendît aulTi, puis que c'c- 
toit par là que leursancctres avoient aouis une plus 
grande réputation dans k monde : Qu'ils fc dé- 
voient confiderer dans cettcrechterchc comme deux 
rivaux qui vouloientépoufcr une YertucnieDcmoi- 
IcJle , faus employer d'autre recommandation que 
celle de leur propre mérite,- & que celui qui fcioit 
rebuté , ne devoit ni portci envie à l'autre i nire- 
cour ir aux armes pour k vanger ; mais pouyoi» feu- 
lement dans les premiers tranfports de didt , prcl- 
que inévitables dans cette rencontre , fc plaindre de 
te mauvaife fortunct ; 

Mais la fuite nerfgondk ni de pa?f ^'^j?^*^ . * 
de fî beaux comn^nccmeas : tant il elt dilhcile 
d'oWciver toutes les règles de la g^snerofité daift. 
une longue aaion , quand les principes en fent fi 
Ibrt intcreOës. Jpiançois Premier fçavoit qu il y 
avoit toujours eu de l'intelligence entre les Etats 
éleaife lors qu'ils ëtoîentvoihnsi «t que la Hou- 
Plie , la Bohême, 9c la Pologne y ft trouyownt. 
dans cette difpofition à Te'gard de TMemagnc.- 

Sa Majefté . txss-.Chiêtieûne .qui n'cfpciou pas-de 
4. les 
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Histoire de FrançoIo a. ïij 
Us avoir favorables à caufc de l'alliance particulie- 1 5 ip- 
te de leurs Rois ayec la Mai(bn d* Aocrichc , ta- Li v.IL 
cfaa fisolemem de ne les pas aToic pour comcaircs 
dans ÙL precenrîbn â FEtnpire; la negotiation étoic 
difficile 5 & la Garde de Saignes Gentilhomme 
d'Auvergne , y fiit employé en qualité d* A mbaiïa- Bans la . 
ëeui excraoïdinaire. L'inftxuâion gui lui fiic don- ncgoua- 
née porcbk' de commencer par la Pologne ca^de^ca 
decontumcr par la Hongrie 9 par la Bohême. 1^x9. 
Sigifmond iùrnommé le Grand > Roi de Polo- ^ 
gne , étoit le Prince le plus fameux de la Chrêtien- 
lé , non feulement â caufè qu'il avoit réparé les 
brèches hiia ifk Monarchie fous les Règnes de les 
predeceflènrs pa^ les T^rcares 8t les Molcovices > 
mais encore pour ayoir terminé a l'amiable le difFc-- 
rem célèbre , furvenu entre le Clergé & la No-' 
bleflède Pologne (ur la prefceance dans les Dictes. 
Rien ne lui mauquoic qu'un peu plus d'autorité 
fur (es fu jets , & un emploi convenable ponr exer- 
cer les qualités militaires qu'il pofledoic en vcftcf- 
éHon. Et de fait , là Gai^de avoue dans Tes dépêches» 
qu'il trouva ce Prince plus accompli que la renom* 
mée ne le publioit , & ou'il en fut reçu avec*- 
des civilités approchantes ac celles de la Çonr de 
France. 

Ils entrèrent en matière par les caufes de mé^ 

contentement de Sa Majefté Polohoife contre la 
Mai(bn d'Autriche, qui n'étoient que trop con- 
nues par toute l'Europe. Uladiflas Roi de Hongrie 
& de Bohême frère ainé de Sigifmond, avoit été 
le Prince le moins judicieux des derniers fiecles ; fie 
fon imbécillité étoit allée jufqu'à fe laifler Cbr- 
. prendre par l'Empereur Maximilien • Premier , 
qui lui avoit fait figner un Traité , dont l'article le 
pliu important contenoit , qu'au défaut des mâles 
dànsia poftéfité d'Uiadîflas , la Maifen d'Autri* 
che fiieceddioii ' iux Royaumes de Hongrie 
te de Boheiiiel Le Roi de Pologne & fcs en- 

F 4 iao» 
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x$t9- Êuiséfoiencpar là cxchtsdedeQxComonneS) qui* 

I y. II. fcmbloicm les regarder de bien fxés ^ à caufe qu' Û- 
Jadiilas n'avoic qu'un fils j 3c Hnjare écoic d*aucaQC 
jplus fcn(ible9 qa*il n*y avoir eu ni fujcr ni pietcxtc de 
les makiaitcr. 

Dansia |^ Gaidc CD ptic Mcafon de te|»re(eoter aa, 
ticfn dcia Pologne , que le Roi tre^ Chrétien fon 

Qàiét» Maître compatifloit à TaiHiâion de Sa Majedé , 
& offroit tout ce qui dépendront de lui pour y , 
^ remédier : Que Texemple en écoit trop pcrnu 
ideox) A k £andale trop grand dans le Chriftia** 
nifine pour être Inpporetf^ & que la patience en ce 
cas degcncreroit en lâcheté : Que u Ton laiiloxc 
feire la Maiion d' Autriche , elle afpircroit ouver- 
tcmeut à la Monarchie UniverfcIIc ^ & qu*aprc« 
avoir fiuftré les en&ns de ia Majeftë Polonoik 
4'onefucccffionfiprocbatoe , elle ne manquetoic 
pas de fecmei des brigues peut leur odeyer enoo* 
xe la Couronne de Pologne : Que Tunique moyen 
de l'en empêcher , dtoit de s'oppofer à réleftion . 
da Roi Catholique à , r£mpire ^ Se que le Roi 
Ixes^Chtétien ne dontoit pas du fnccés > pourvu . 
jone la Pobgne iâvoriiat les prétentions de la 
xxance , ou que du moins elle nfe les rraverfàc 
pas: Qu'eu Tunou Taucre cas, Sa Majcfté trcs- 
Chrédenne pxomettoit , outre les autres marcjues 
^xeconnoiflanœ» de cafler le Traité d'UladiOas 
avec Maxinûlien » pat la xaifon que cet fniperenr 
y avoit (àcrifié ) ponr ainfi dire , les prétentions de 
r Empire {ui la Bohême à ragrandiflcmcnt de (a 
Aiation* 

Le Roi de Pologne après avoir rei|icrcic Te 
Roi ttes-Chrêcien de fa Dorme volonté ^ repartit 
qu'il n'éioic ni le Tenl ni k principal intercfld 
dans le Traité du Roi (on frcrc avec la MmCon 
d* Autriche 5 & que c'étoit fon neveu le jeune* 
homB qni regnoit en Hongrie & en Bohcine 5 par- 
Ce que fi Ce prince 4>a (es dcft c oda n s mâles n*a* 

^ voicn 
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soient qôe des filles 9 dies ne ferofeoc pas mdnt ' 1519^:- 

Envies de fa fuccediou > que la branche Royale de L.jv«4Ii' 
ôlogne ; & que fi le Confcil de Hongrie de de Bo- 
hême jugeoicâ propos de donner acceînte au Trai- 
té , Se de cravcrfer I Vlcâion du Roi d'ETpagne à' 
tfimpire, Sa Majefté Poloooilè le ftcoodcscK to- 
loocters : mais s^ii aimoit mieux demeuier neutre 
ouiîlaraifon d*Etat le forçoic de ^vorifer le Roi> 
d'Efpagne, le Roi très- Chrétien ne devoir pas rrou* 
ver mauvais , que la biaoche de Pologne quî^ 
n-éroic que eadcce de là tAsMon des Jagcllons 
fuMt les mottvemeât de ccUe de Hongrie ioa» 

La Garde partir de Varfevie fut cetre parole 9 
Se alla en Hongrie , où il repéra â peu prés ce* 
qu*il avoic dit en Pologne , mais il n'y* ttouva par- 
les m£met difpoficioas. Car il y avoit quelques^ 
aonées «me la Maifoo d*A&criche a?ertie que kr 
Roi Uladiflas n*a^oic plus que peu demois à vii- 
vre , & craignant qu'il ne révoquât ce qu*ib 
avoir fait avec elle; Tavoir attiré à Vienne , ou^ 
il avoîc confirme le Traité 9 & coniemi auzr 
mariages de fon fits unicme Louis avec Morie^ 

ritr^me fœur du Roi dxfpagne , ft d*Annef^ 
gUe unique avec Ferdinand firerc puîac de* 
Sa Majefte' Catholique; Louis avoir tucccdrf àî 
Ion pcre » quai qu*il a*eut alors que dix ans » 
il n'en avoir que treize lors c]ue la Garde negorlâv 
a^eelui.Perfenn&n'aToit pris foin de (bo éduca-^ 
tion ; & les Grands de Hongrie & de Bohême* 
s'en c'roicut confblés , fur ce qu'ils auroicnt plus» 
long-temps à gouverner fous fonnom. Ilsavoient^ 
las Turcs pour voi(in$& pour eDDemis perpétuels.' 
La guerre qu**ils foûcenoieqt depuis • pluiieors*!: 
anneei contre ces Infidèles savoif appaumla Hon-"- 
gric , qu! commençoit à'fc rétablir durant une*- 
trêve quelle avoit obtenue. Elle iVavoïc donc. 
F«IS bcibia d'entier dans une nouvelle querelle, 
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j^i^. pourtant elle ne pouvoir l'éviter en rompant avec 
L X y» II. la Mai&n d'Autriche: an lieu qu'en favori&nt cette 

Maifon dans la pourfuite de l'Empire , elleétoicaP- 
furc'c d'attendre dans une tranquillité profonde , 
que la fiifpenûon d'armes avec les Turcs expirât , Ôc 
de & mettre eo ^tat de leur refifter mieux qu'aupa- 
ravant. 

Ainfi les propôfitions de la Garde furent 
négligées , & cet Ambafladeur ne put perfuadcr 
ila Nobleflc de Hongrie & de Bohême , quoi 
que d'aillcuiis.elle fut três-jaloufe de fon .droit 
d'éleâion , qu'elle perdroit infailliblement ce 
droit) fi elle n'empéchoit k Roi d'Efpagne^ de 
parvenir à l'Empire 5 parce que la Maifon a'Aûtri- 
che qui n'a voit pas fâit Icrupule de le violer par le 
Traité d'Uladiflas avec Maximilien, lorsqu'elle 
n'avoit encore qu'une puiflance médiocre , acbe- 
^eroit de l'ôter tout*sUfiût » aufii-toft qne l'Ëmpire 
lui auroit donné lieu de faire pafler en Alema^ 
gne les forces & les richefles de la Monarchie 
Érpagoole. 

On répondit à la Garde > que le dangcc 
dont il pretendoit que la Hongrie & Ja Bohê- 
me fullent menacées > étoit imaginaire : Qp'il 
feroit aflcz-tot d'y remédier lors qu'il y auroit 
occafion de le craindre : Que cependant il y 
avoir une double alliance entre la Maifon Roya- 
le de Hongrie , ôc le Roi d'£f(>agne $ ic .que le 
Confeil de Sa Majefté Hongroife jac pouvoir fe 
difpenlèr de»fi>liciter que ^bn beau-frere fiit éla 
Empereur , quand ce ne (eroit que pour fe for- 
tifier d'autant contre les Turcs. Et de fait , ce 
Confcil fit remontrer aux Alemans , que l'ayeui 
& le bifaieul du Roi d'Efpagne avoient obtenu 
l'am après l'autre Ja Couronne Impériale } Çc que 
ce n'étoit point la coûtume de l'Alernâgne ni 
des Royaumes voifîns dedifs , de rejettcr les def- 
cendans du dernier élu tant qu'il y en avoit de capa- 
bles 
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bles de lui fucccdcr : Qu*on avoit vu dans TEmpire i j î ^. 
les Maifoos de Saxe & de Suabe le pofledec tai^ L t r^^U^ 
qn'ilyaYoit eu des mates $.&daoa la Pologne 
celles de Primiflas te de Jagellon. Qoe les char-^ 
gcs de TEmpire étoicnt deyenucs fi pcfântcs par 
ragrandiflcmenc des Turcs , qu'entre toutes le* 
Maiions Akmandes > il n'y avoit que celle d'Aûtri- 
che qui lès pue fupporter , & que de plus leurs 
aocétces avoscdc. coûjouts été. ezcraocdwaiiemeoc . 
jaloux de cotifecver TEmpire chez eux : Que rien. . 
n'obligoic maintenant d'aller chercher painii les. 
étrangers un Protecteur de la liberté Germani- 

Ïue 'y ôc que quand on y. ièroit contraint par une in<- 
ifpenfable neceHIcé ) ce ne de?oic point êtreea 
France » oà les Roi»ccotenc aceo6tttmà d*agîr avec 
un pouvoir ab(blu ,& par confequent contraire 
au jufte tempérament de la Republique Aleman- 
de : Que les François avoietit de graQ4^ prétentions 
(urTEmpirc^ St le; icgatdpient comme un biea 
qu'ils difoicnr avoiitappasteiii]: à la. Icoondc Race de 
leurs Rois lot avoir été inîuftement ravi par!» 
Maifon de Saxe ; & que s'ils y rentroient » ils eu diff 
poferoient à leur fàntaifie, comme d'un héritage re» 
couvcë pai bonheuxapûs une ulncpanioa déplus 
de fix cens ans:* . - . 

François Premier à ion cour dépêcha le Sei* 
gneur Antoine de Lamct en qualité d* Ambafladeur 
extraordinaire vers les Suifles , pour les prier de fa 
vorifcr fon cledion* L'in{i;ruâion donnée à ce 
Gentilhomme portoit > de repreièntcr à la Dicte de 
' fiade que la puiflànce des Otnomans étoit fi Sotmi^ 
dable , qu*il £doît lui^er , oa lui en oppo^r une 
autre qui fut égale , en unifiant les forces deFran-^ 
ce, d* Alemagne & dltalie : Que les Suillcs ccoient: 
les plus propres de fioutcs ks nations de l'Euro- 
' * pe à ibrmer cette union tant i caufe qu'ils 
étoient fitués au milieu» de ces trois grandes con* 
uées y que parce qu'ils étoient les (culs qu'elles 
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1519* rcfpcftaffcnt dgalcment : Que le Roi trcs-Chrê** 
L JLT.II-.ctcn les ea conjurok ^ & kuc engagcoic fa pacole 
qu'il pottctoic fcs acrnes jiifques oms la Xhrace 
iocootiiientapi^qa*ilaiiroit etécoQEODné £mjpc« * 
rcur. 

DansU Les Suides répondirent avec plus de flegme- 
negotia- que n*cn accendoic Lamec > que dans leur dernier 
non de Traité avec la France ils ayoicnt excepté m termes 
Tl^mct fotmcb. le Saint Siège te rEmpice, parce qu ilr 
cuSuilTc. a??oientre(bIudencfet&eIerdcsafiatKS ni^de^t'uib 
mi de l'autre *, ôl que comme il ccoitdcla dignité 
du CoHcga Elcdoral d'agir en toute liberté , les • 
Cantons ne poQVoieat lui ÊàiccBipâeECS ni rcmoi^' 
ctanees^pour qtù que ce ttt». 

Ils ne demenxcient pas néanmoins |on|;rtaaips- 
dans cette indifférence ; car après avoir congemé* 
Lamet > ils délibérèrent de nouveau fur ce quils^' 
dévoient faire > & conclurent que lenr véritable* 
intérêt eonfiftoit à traverfer Téleâion des deux- 
Concoidans; parce que d'nncô^le&oidc Fran-' 
ee étoit trop pniflaat > comme ils^ ne Favoienr* 
cfue trop éprouvé à Mangnan r 5r de Tamie ïe- 
Roi d*Efpagne avoir de grandes prétentions ht' 
h plupart de leurs Cantons. Qn*il faloit donc 
ezdier Jes Elcaeu» i jettcr les yeox fur quel- 
que autre PxiniDë^acqn'en cas qu'ils paruilent dé- 
terminés à choifir Tun on* rautrc , ièroia: 
moins defavantagcux aux Suifles que ce fut le Roi ♦ 
dXfpagnc , parce que fa puiflance, quoique 
plttSTOifine ^&mt moinsa^craindrc^ comme étant 

irop£vifée« ^ • 

Ib écrivirent ïuf ce fondement au GoH^c 

Xleéloral deux Lettres bien difièrcntcs 5 Tune 
lui fut pretcntée en public, & ne contenoit que 
des prorcftaiions^ que les Suifles ne prenoicnc 
ancmie part dans réieâioo : Tautre fut donnée 
en (ècrec » & xendôit conte aux Bcw^eurs dé- 
co que Lamc&ayoit negotié à . Badç,« £iie kt» 
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COti)ttioic en-{uite d'exclure le Roi cre$«Cbré« 
tien , s'ils voaloiem conferver la liberté Germa* LlIvlX» 
nique* Quant an Roi Ouholic^ne » la Leccxe n*en' 
fiïijRnt aneone meniîon parcteofaere ^Sc ft coneeti* 
toic de l'avoir compris dans les rermes gcDcraux, 
qui rc|ettoieoc tous ceux donr la puiâaoce dcoit â 
craiodre aux divers membres qui fbrmoienc le 
cofps de l'Empire. Le Pape Léon X avoir pre(^ 
que Ici mêmes fentimens » mais il ne les^expri» 
ma pas^ avec cane de iierccé. Il* ft- contenta- de 
re remontrer aux Eleveurs pat (on Noncc>lcs clau- 
(es de renonciation â l'Empire portées dans les in vc- 
Ititures de Naplcs Se de Sicile , ians ajoiiter que le 
Roi d'£(pagne pofledoit ces deux Royaumes ; &: de* 
kurrecommandctles-droîts do Saint Siège, dont tl» 
tenoientle pouvoir d'élire» 

Ge qui £itk)ic agir Sa Sainteté avec tant de letc- 
nue>étoir qu'elle prévoioit que le Roi Catholique 
iêroitinÊiilliblcmentélOyiîon ne lui oppofoit nn 
Competitenr Aicman ^ A: moins redoutable que 
loi à la libepcdde TEmpiie. Ce Gomperitcnr de- 
voir être tiré du Collège Eleâoral y & fa brigue 
ne pouvoit réiiilir , à moins que François Premier. 
i>el'appuiàtde&n autorité éc de fes lichcflcs : ce 
^*il (croit impol&hle de pei(nadec àÛL Majcftî 
i^Cbséctenne^tanctott^elle anioit onelqne efpe«» 
ranee d^btenir cette di^té pour dle^méme. Il 
&Ioitdonc atteadrc qu'elle rcûc perdue pour lai- 
proposer cet expédient , qu'elle ne manqueroit pas^ 
alors d 'approuver t.qnand ce ne (èroit qne pour em- 
pêcher ion Concnrseot de fe vanter d*avoit xempor* 

Tavan tage (tir dl^ . 

Le Pape dans cette vue dépêcha Robert Ur- 
fin Evêquc de Rcgc , en qualité de Noucc 
extraordinaire a Francfort. L'inftruâioR qui fuc* 
donnée à œ Nonce f Tobligeoit a concerter avec 
SoMÎvetce qu'il anroit £iaire> &; à rendre an. 
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1^5 IP« ^^^^> Tans rompre la neutralité que le Saint Sicgc 
tri T^U* f^ifoic proieflioQ d'oblerrer. Mais on luiaToic£c 
à l'oreille de fe comporter félon qu'il tronvcxoitdiC' 
poréleCoUcg^ £lcâ»ial, & de décUixr ^w6 
celui qu*ilverroît avoir plus de parc dansTétedion ^ 
fuppoié que la France ne pût être pexiuadée de (c re- 
lâcher en faveur d'un Aleman. 

y rfîn avoic couses les qualités pour s'aquicfts au 
gré du Saint Siège , de l'emploi . qa*OD lui donnoic: 
mais fou inclttiation . étot^ trop Sran^itè^rpoiir 
cxeeucer fidelemenc les ordres «qa!il ^voicireçus. Il 
lailla pénétrer a Bonnivet une bonne nartie du (ecrec 
duPape : ce qui fat caufè que quand le Nonce de Sa 
Sainteté à la Couc de France alla ccouvec le Rot 
pour lui repre(enterqu*il n'y avoir plus de temps à 
perdre ; & qu'il faloit élever àJa-d^ûicé Impériale le 
Marquis de Brandebourg , ou la céder au Roi Ca-» 
cholique , le Roi prévenu par les Lettres de Bodtii* 
vet j répondit que Ces affaires alloient trop bien à 
f ranc£c>rc pour defèfperer du fuccés de fim emrepri- 
Ce i &; aue r£lcâeiir de Bcaodcbourg ne pembtt 
poi&r à rEmpiie » puis qu^il aVoit vendu fim fiifira* 
ge , & qu'jl ccavailîoit aducUcment à procurer à Sa 
MajeftéceluiderElefteurde Mayence fon frcrcî 
Qji'on écoit pareillement aOuré de l'Eleveur de 
TjB^y^ y & que Bonnivet avoit deqqoi acheter une 
quatciémcvaiz > qui iufiroic poisr obteoir l'Eaip»^ 
re : Que les Alemaos avoient;uop à craindre du co'- 
Dans la té des Turcs > pour choifir un Empereur £ins expe- 
negotia* jience en la guerre comme étoit le Roi Catholique* 
Koberc ^ P^^'^ ^^^^^ preuvedcla lienne a Ma* 
Urfia à rignàn: Que les Ëleâeurs n'avoienc garde de & lb&« 
ïrancfoci metrre à un Prince qui polTedoic taot d'autres Pto- 
CBijip- vinces en Alemagne ; de peur qu'il ne leur ôtatJa 
puiflance Souveraine qu'ils avoient iifiirpée chacun 
dans Ton Cercle ; 8c qu'ils jettaoienc bien plutôt les 
jevLx fur un Roi de f rance , <|ui o*; pofledoic Se n*f , 
pceccadoic xteiii 
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François Pilier ne difoit rien en cda qne de ye<- i j i^J 
ritable , mais il m (çayoic pas que les intrigues L.I.T 
de (on Compétiteur ctoienc mieux concertées que 
lesfîenties. II y avoit vingt-ans que la Maifondela 
Mark S'écoic déclarée pour la France, & qu'elle y 
étoit cooiiderée à çslu& de Sedan , Stemy , Jametz» 
& quelques ancres places j qu'elle tencrit en Souve* 
raineté fur la Province de Champagne. Cette Mai- 
fon confiftoit en cinq pcrfonnes , Erard Evêquc de 
liège > Robert Seigneur de Sedan , & fes trois fils, 
Fleuranges, Jametz, & Raucourt. L*£véque ne 
s'écoit engagé que par intérêt dans la proiêffion Ec* 
elefiaftique , & réaffîfloit admirablement dans la 
gacire& dans le Cabinet. Louis XII. luidevoit en 
partie le gain de la bataille remportée fur les Véni- 
tiens, à la Giaradadda ; & Sa Majcflé par £econnoi£- 
fance lui avoit procuré TËTeché de Chartres avec 

Sluficurs antres Bénéfices > te diipofif le Cardinal 
*AmboiIe à donner fa nièce en mariage à Fleuran- 
ges. Un article fècret du Contraft portoic , que l'E- 
poux devoit être pourvu du Gouvernement du Du- 
ché de Milan » & du Generalat des armées Fianf oi-» 
fes en Italie , d'où k Cardinal avoir deflein de rap* 
pellcrChaamont (on neveu pour l'inmduire dans 
les Confeils du Roi, Mais la mort du Cardinal étant 
furvcnuë immédiatement après les noces , TETcquc 
de Liège après avoit manque la fortune de f leuran'- 
* ges , s'étoic mis en tête d*acaoitre la£enne en fo* 
ndtant nn Chapeau de Cardinal ^ Se comme il pr é- 
voyoit que le Pape ne lui accorderoit pas cette gracc> 



terccfiffur, il fut contraint de fu (pendre (a pourfuite 
tant que la France fut mal avec le Saint Sicge , c'cft- • 
. à-dire durant le refte de la vie de Louis XII. Mait 
lorsque François Premier fe fôt accordé avec h» ' 
Cour de Rome, TEvcque le folicita d'écrire en -fe 
■ faveur , & le Roi le fit avec tout Temprcflement que 
la valeur de f leurangcs vcuoic de mériter à M^ir 
goan. .Le 




iflant in- 
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t5t9« Le Pape fit plus de difficulté qu'on aes'imagt^ 
L i y* I L noit » parce qo*iI apcekcnda que la France ae too« 

lût opofer au Cardinal de Sioo en la pcrionne de 
rEvcqucdcLicge,un homnic de même caracle- 
re, quiiit les fbnâiout de Legae Se de General 
lottccolemble dans les armées ^ &quiJev&càpomt 
nommé autant d'Alemaus fur (à parole % oue le 
Cardioaide Sion a?oic aflêmbld de Suiflc^ rar b> 
ficnne quatre ans auparavant Mais enfin comme 
Sa Sainteté n^avoit point de prétexte plaufible pour 
refufèr abfolument à l'Evique ce qu'il deman- 
doit; qu'elle étoit d'ailleurs excraordioaireoAeor 
preflée par l' Ambafladeur de Fiance , par le 
içavant Aleandte Chancelter de Lie{$e > qui 
n'e'toit à Rome que pour cela ; elle fe feroit re- 
lâchée à la longue , fiTAmbafladeur ne (c fut de- 
Bans le fiftéde/a poutfuite : mais le Gcneial Boyer qui 
Manifcfte &i(bit alors la fon6Hon de Treforicr de l'Epargne^ 
del'Bvé- après avoir aoois des ricbcffj^s qui lut pcavoienc-' 
^cwc attirer l'eoTic des Grands du Royaume, ne laid 
comrcla pas de travailler en toute manière à Pagran- 
TtSLDcC' di/Iement de fà Maifon. Il avoit fait nommer* 
mifif. fon frereàl'Archerécbé deBoocgça , & la faci- 
lité ou*il T aVoit trouvée lui avoit infpicé: l'ambi*» 
tioo de TéleTer à la dignité de GatdioaL 

Il sVtoitârlreffc pour cela à la mere du Roi», 5c. 
lui avoit offert jufqu'i quaraucc mille écus y pourvu 
qa'eUc .fît changer en & veut de PArchevéque de * 
Bporges , les pourfuitcs qui fe fàifoient à Rome 
pour l'Evéqae deliege. Oo n'a pasr f$o fi cette 
Prtocefiè y conlentit par Tavidité qu^e avoit pouB 
^•argent , ou par Icdcfirdcfe venger de I'Etccjuc , 
• qui avoit été de l'intrigue du Règne précèdent 
pour la faire chafier de krCour ; ou parce qu'elle 
aaroit jugé par la répugnance du Pape, que l'Evé- 
que n'cntreroit jamais dans* le iàcré* Collège:* 
mais il cft certain qu elle écrivit à fa Sainteté 
l'Ambafiadeur de France 9 que te Roi foa 



HiSToiRB r>» François I.* 1J7 
fils ae J^mandoit le Chapeau pour l'Evêque qu*en 1 5 1 9- 
apparence , pour donner quelque (acisfaâioti Li Y. Uv 
àlaMaiiÔDde la Mark qui le preflbic extraoxdî» 
nsdreœcnt ; 8c qu'il foott lavi d'erre édiné de cette 
importunit^ pflu:lapiomo(ioQ de T Archevêque de 

Bourges. 

Le Pape n'eût pas plutôt tû la Lettre, qu'il fit 
rAxchcv£que Cardinal , de peur d'en recevoir une 
contraire, s'il attendoid'arcivée d'un autre conrier; 
8c Ja Maîlbn de Ja Mark en eût imputé toute 
b faute à la Cour de Rome , fi le Chancelier de 
Liège étonné de la voir agir avec tant de piecipua- CeCat^ 
don contre {on ordinaire , n*cût corrompu un des dinal 
Secrétaires du Cardinal Bembe» qui lui jmonua 
b LenzedelamercdaRoi» 8c lui permit d*enti-. xcsle» 
ter copie. Le Chancelier l'enToia par un homme Letuc» 
cxpre's a TEvéquc, ^TEvéquc dëpccba le mé- dcconlb- 
me homme au Jloi pour lui co £ure les plain- ^||^fo|^ 



écrU 




U rappella ion Agent 5 & fit dire au Roi Catholique y 
qu'il ccoit prêt de (e déclarer pour lui, s'il lui procu- ^pjjl^^ 
roit un Chapeau de Cardinal > au lieu de celui que ^Uo, 
laDucheffe d'Aneoulefme Tcnoit de lui rayir pas 
une iofîgne fuperaierte. 

Le Roi Catholique préyoiant que ce Prélat lut 
Icrviroit à briguer TEmpire, éaivit â Caftro ion 
Ambafladeura Rome.» de faire un puiflant cfFotc 
fur reprit du Pape, pour le difpoièr à iàcisÊûse 
l'Evéque de Liège $ 8c le Pape ravi d*6ter im fi granÂ 
perfonnage à. la France » 8c n'apteheodant plus: 
<|ii*fl traverfat le Cardinal de Sion 9 puis au*il en- 
troit dans le parti des Efpagnols» lui donna le Cha- 
peau à la recommandation d'Efpagne. Le 
, t^QQveaù Cardinal renvoya les Provmonc des 
9eacfice$ qu'il poflcdoit ca. france dés qu'il 
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151p. revécu de la pourpre » 8c on lui en donna en 
la y. II. Il^^^f^ de plus grande valeur. Comme il ne pour- 
voit mieux témoigner fa reGonnoifTance qu*en atci* 
xancfonfceiedansles intérêts de £bn bicoiaitear, 
3 en parlaatt Seigneor de Sedm » & ne le troara pas 
bien mtentionnepour la France. Elle vcnoîc dere* 
duire fa compagnie de cent hommes d'armes à la 
moicié, (bus prétexte de quelques defordres eom- 
mis fut la &omiere de Champagne i -&ies pcnfions 
qxà montoicDt ài]uinze mille livres par an > ëtoienc 
malpai&s. On larpreiènta li-deflus delapandu 
Roi Catholique une compagnie des vieilles Ordon- 
nances des Païs-bas 9 & les meilleures villes du 6ra- 
bant fc chargèrent de lui païer exaâement vingt* 
mille livres par an. ' Il n'en &Iut pas davantage pont 
loi fiiire quitter t'Echarpc blanche 9 & rcnvoyeic- 
rOrdce de Saint Michel. Mais Fleuranges fon fils 
alnë ne Timita pas. Il feignit pour ne pas devenir in« 
fidele, de s'être laiiïé gagner par les careflès de (a 
£:mme f qui ne le pouvoic ioufFrii dans un autre 
parti que celui défiance. La<iefeâkin:de Robert 
de la Mark &da Cardinal fi)n firere» minatepie-. 
tentions de François Premier à l'Empire. C'cfroit 
eux qui lui en avoient ihfpird le deflcin , 8c qui s*é- 
toient chargés de ménager en ia faveur les iuiBa^es 
des quatrcs Eleéteots 1 qu'il penfoit avoir aguis, 
Buiflon Gentilbonmie dn Dauphiné en avoit £ut les 
fMremiaesovertnres par leur ordre dans un voiage a 
Heildelberg , où il fit cotmoiflance a^vec François* 
de Sequinguen Gentilhomme de Suabe. 

Sequinquen fameux pour avoir eu la principale* 
dsfcâfon de l'affiûredoiit il s*agit > n*ëtoit conude* 
rableniparla granideor de fa naiflaniDe> ni par h 
qualité de (es biens ; mais par le crédit ou ils'étoit 
mis parmi les gens de guerre , & par la facilité qu'il 
avoit de les affembier. Sa réputation avoit commen- 
cé dans la querelle qu'il av6it beufeufetntne foûce-^ 
«](^ Se terminée pourra yâlk de^ Metz contre !*£« 

leâeur 
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Icâeur Palatin , & le même bonheur l'avoit fuifi 151^. 
dans les expéditions militaires qu'il avoir cmrepri- LlY.II» 
fès ponr les Abbés de Fulde & d'Hicchfeld contre le 
LancteraTc de Hefle. Sa piindpale occupation éioic 
alors d'avoir de fècrectts correfpondaaoes dans tons 
les Cercles de rEmpire5»& Buiflbn l'ayant trouvé 
fort informé de ce qui s'y paflbit, lui perfuada de fai- 
re un volage à la Cour de FranccjdaDS la penlce que 
la fianchik Sl les dvilicés do Roi gagneroieot infiul* 
lihieineatcecavanmrier. Sequinguen pa(Ia patSe- 
dan> où il lit une étroite liaifbn avec Robert de la 
Mark , & vint â Paris, ou il fut encore mieux reça 
qu'on ne lui avoic promis » pois qu*on le regala d'u- 
ne chaîne d'or de mille écus » que l'on fit aulfi des. 
prefinsauxdottseGennlshomines qoi Taccompa- 
gooiem. Cependant il ne s*enTetourna pas fatishiiti 
car comme il avoit découvert le dcflein du Roi fur 
l'Empire > ilf*ctoit imaginé Gu*on lui en fcroit con- 
fidence» & Ion. ambition alloic iufqu'à prétendre J^^ns les 
d'en être l'entrcmeteur. On le renvoya ponrcant ^^^i^^^f^ 
fins Ini en rien dire ^ &cefilence Tirritaiit pins que xaogcs/ 
le bon accueil ne l'avoir obligé , il témoigna en par- 
tant de Paris à Tleurauges qui le redit au Roi , que 
Icscareflcs&lesprefensne fuiHfoient pas pour ga. 
giier les gens de ialbr te, & qu'il les &loit engager 
par tue entière confiance, Qp'il (çavoit i quel 
point on avoit condait Tintrigoe d'Alemagne; & 

3ue fi on (c fioit eniietcment aux EIcdtcurs,ils pren- 
roienc l'argent de la f rance, & la uomperoient ea- 
fuite. : ' . 

LeRoi ne fit pas fut ce difcours tonte la réflexion, 
qn^il mcritoic ftdonna (èulement ordre à Flea* 
ranges d'ofirir à Sequinguen quatre mille livres de 

!)cnfion, fans lui Êiire partdufècret. Sequiuguen 
esaccepta> aoyant qu'on s'expliqueroit davanta* 
gpà lui dans le progrés de la negotiatibn : mais - 
voyanc.depttisatt*on neremployoit qu'àiairetenir 
plus furcment des paquet! à rQèâcnr de Brande^ 

bonrgat 
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r l V^ii ' ^^'P«a, & prit la première occafîon qm 
Lir.n.$ offrit d'agir contre la France. 

Les Marchands de MHan dévoient quatre» 
Tingt mille écos i ceaz de Strasbourg , 8c dit 
ieroient de les païer (bus prétexte des rcvolu- 
ttODS arrivées en Lombardie depuis quelques 
années, Sequingucn acheta la dette , & làific 
les effets des Marchands de Milan , à tnefu- 
^ qu'ils pafToient pour aller à la Foire de Frao^ 
me. Les Marchands de Milan s'en plaignirent 
CMEime d'un attentat commis contre la toi pu- 
,blique> & conjurèrent le Roi de leur en fiirc 
witouv Le Roi fans obferver d'autres {oxmc$ > 
^rivit a Sequinguen comme étant (on pen- 
lioniiau» , de reffituer promptemeot les ef&ts 
^ttii avoit lai/îs , Seguinguen répondit fie- 
^Bmmt , ou'on lui païât donc le prinripal 
* lesmtcrets de fa dette. Sa Lcftie fut exa- 
ininée dans le Confeil de France, & on le pu- 
nit par Je reuanchemcnt de là penfion: ce qui 
le redoiiàiib comme il fonhaiioit, i h neceffité 
« K mettre feus une protection carable de Tap- 
PU/er contre la France , il acccpu Poffre que lui fai- 
loit Robert de la Mark de le comprendre dansk 
Traité qu'il f aifoit alors avec la Maifon d'Autriche 
& pafla avec Ini dans le ferme d» Ko» d*fifiNir 

if?' dcmicrc tentative fut de gagner l'E- 
fcftenr de Maïence , qui refîftoit encore aux 
folicita tions qu'on lui faifoit du côté de la 
FrMce. Comme pn le connoiflbit îakmx de 
la liberté d'Alcmagnc, on ne k prelb «» d'à^ 
Jord de fe déclafcr pour le Roi d'Efpagne. 
Qtt le contenta de le confirmer dans la refb- 
IntuiR de ne confcntir jamais a l-élcdlioo du- 
Roi de France , 8c on lui parla en-fuite de 
Jjacttrefur les rangs rEIcdcar de BtMidebourKfott 

n 
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Il répondit que ton &ere & lui ne fàifoicnt 1519. 
que deux Yoix > & qu'il en fàloic avoir qua- Lxv.IL 



s'engager à donoct wn fofirage au RoiCa^ 
tfaolique , au cas que Son 6m ne pue être é* 
Ju; le Roi Catholique s'engagcroii réciproque- 
ment à lui donner la voix au Roi de Bohê- 
me foo beau firere, s'il ne pouvoit lui-même 
parvenir à TEmpîte. Cette proportion n*é. 
coit avantageufè qu'en apparence i Ja Maifon 
de Brandebouig 9 puis que ceux qui la fâi- 
ioient c'coicnt afluicfs qu'elle n'auroit point 
^'autres jfiifFragcs que les deux fiens. Ce- 
.pendant TEIeâ^ur de Maïence Técouta avec 
•autant de joye que fi on l'eât aflurë du (ne* 
«à ; car il (ùppofà que les quatre autres E* 
Icâreurs qui rcftoient à gagner , fc déclare* 
xoienc . intàillîblemcnt pour (on frère , quand 
ils le vcrroient ne manquer que d'une voix» 
pour exclure les JEU)is ae f rance 8c d'^^P^- 
gnc. 

Le Cardinal de ia Mark » Robert (on frère, 

-& Scquinguen s'adrcflerent en-fuite à TEIedeur 
de Saxe , qui donna volontiers fqp fofirage à 
l'ancienne amitié de la Maiibn pour celle d'Aâ» 
triche , ne privoiant pas que celui qu'on lui 
propofiiit de £iire Empereur » ft ioiviroîe ét 
eetre dignité pour dépouiller un^jour fon firere 
de rEledorat de Saxe. Les fuffrages de Bo. 
•hcme, de Maïence , & de Saxe > étant ainfi 
j>our je Roi . Catholique > on s'aviia de cet ex- 
pediebt pour le dégager de la parole donn^ 
à r£le£teur de Maïence 9 & pOQc attirer en 
même temps l'Elcû'eur de Brandebourg 
fou frcce dans les intérêts du Roi d'£fpa- . 
gne. 

On perfiiada ait Duc de Victemberg» que les 



<re; mais on 




vouloir 



▼il- 
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T 5 19. ailles Impcriales de Saabe Croient obligées a céltaî- 
j^jY^lL ncs redevances à ceux de fa Maifon, dont elles ne 
s'e'toicnt difpenfecs que depuis TEmpire de Charles 
IV. &c il n'ea iàlat pas davaotage pour exciter ce 
Piioce inquiet > à lever Qoe armée affex puiflante 
pour exiger (es droits prétendus : mais comme Ibti 
revenu ne fuffifoit pas pour la faire long- temps fub- 
jfiftcr , elle prit le frein aux dents , à la folicitation 
de Seqqingucn qui l*avoit picfquc toute levée , & 
contraignit par ià delcrùoQ le Duc de Virtcmberg 
de s*aaomm'oder avec les villes. Sequioguen mon- 
trant alors les deux cens mille écus que les amis du 
Roi Catholique avoient ménagés pour cette favora- 
ble coujonfture j prit les gens de guerre à fa (olde , 
& les fit avancer au nombre de vingt-quatre mille 
du côté de Francfort > ibus prétexte d'aûarer la li« . 
bertd de l'deâioo : mais en ef&c pour intimider 
J'Eleélenr de Brandebourg, ce qui ne fut pas diffi- 
cile j car on lui tir entendre qu'il étoit perdu fans icf- 
iburcc , s*îl tùiiiuiuoic de prctendre àTEnipirc. Ce 
Prince qui u'avoit d'ambition qu autant que (on 
&ere lui en avait infpiré >;^^n feulement oihit d'a- 
bord de fedefi^ii<(^l>rign^r l'Empire; mais parla 
même le prôiiièr dé donner (a voix au Roi Catholi^ 
que. La modération de Frédéric de Saxe cft trop 
./ingulîcxe, pourne pas recevoir ici Télogc qu'elle 
mérite ; ôc l'on nç içauroit afiex s'étonner qu'elle aie 
été fupiimée ymme de concert par tous les Hi- 
f^rîens Alemans du fiecle paffé » quoi qu'il n'y en 
;:ait point eu dans TEmpite depuis mille ans, ni de 

I dus habiles, ni en H grand nombre, &qued'ail- 
curs ils euflcnt le plus d'intérêt de la reprcfcnter 
dans toute (on étendue. Elleeft cependant attcdéc 
- par deux Pq^tsdigncSidèfoi piBlensàreicâion > & 
[^tnpm iS^tP^bks de ce qu'ib y virent 8c enten^ 
dtirenc i Tun fueflÉobert Urfin , qui ne l'oublia pas 
dans une des Lettres au' il écrivoïc au Pape Lcon 
X > pour l'informer des paiùcuiaricés de la Die- 
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te^ & l'autre flic Erard de la Mark Cardinal & 1519. 
Evéqiiede Licgei qui la raconta au &meuxEraC- Liv.lL 
inc. 




enfin ouvert les yeux des Alemans, & fait comprcn- lïvic 
drc que ni l'un ni Taucre de ces Pretcndans ne leur de fcs 
ctoic propre. Le Collège Eledoral écoic prefque Epiwcs» 
convaincu de la neccflitc de les exclure, mais il ne 
lui ^toic pas &cile de trouver un croifie'me fujet ca- 
pable de remplir dignement la place vacante. Le 
voifiuagc des Turcs cxigeoir que Ton élût un Piincc 
anezpuiflant pour leur rcfiftcr , & il n'y en avoit 
point alors dans l'Empire. On n'en voyoitpasnon 
plus parmi les étrangers qui fut touc*à-i&2t propre 
pour une dignitéauAi importance que lïmperia]e,oÂ 
les oualicés Jes plus ^mincntcs ne parotflbicntque 
médiocres, & les moindres défauts pafloicnt au 
contraire pour de grands vices. Uladjflas Roi de 
Hongrie & de Bohême avoit trop peu d'efprit,- & 
Sigifmond Roi de Polo.gne fèmbloit avoir oublié 
qu'il étoic Roi ; puis qu'il vivoit en homme privée 
Chrétien Roi de Danemark & de Suéde étoit un 
barbare, & Henri Roi d'Angleterre n'eût pu éta- 
blir Coîi fcjour en Alemagne (ans perdre fà Couron- 
ne héréditaire , qu'il eue été mal confcillé de hazarv 
der pour l'Impériale. Il ÉUoit donc revenir à cm 
Prince Aleman » & le plus confiderable d'entre eo^ 
â le bieckprendre, étoit rEledeur de Saxe. Il tî'y en 
avoit point qui Tégaiât en puifTance ; Se il avoit 
d'ailleurs le plus de mine , d'efprit , de valeur , & de 
probité. Sa manière d'agir peu entreprenante ôtoit ' 
ia jalousie que lès égaux euflent pu concevoir de fi^i 
agrandidement^IbSclà civilité Jes eut diCpofés (aflto 
peine a le recannoître pour SDuvecatn,daQS la cooftr 
ance qu'il en uferoicavec ta modération tant de foSt 
cx^iiLudc dans les Loix Germaniques. Et de Biic , la 

Couronne 
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1 5 1 9 . Couronne Impériale lui fût offerte avec un cmpieK 

JL 1 Y* I !• iêment êc un concours , qui n'avoient point encore 
été vus depuis qu'elle Aoit cleâive : mais TEIcfteur 
n'eut pas plus de condcrfcendence que d'ambition 
dans une conjooéture ou le penchant cO: fi gli(- 
£uit 9 que ptaque perlonne n'a la volonté de J.€ 
• menir $ &: quand on en auioît la volonté , on 
n'en a prcfque jamais la force. Il rcfufaablolument 
l'Empire » & rien ne fut capable de Tobligcr à i*ac* 
ccpter. 

Le Palâ- Cinq des autres Eledeurs non moins ravis de fon 
tin. Bran- de&tcf çflemcm que fiicbés de fbn obftination f lui 
M^knce ' ^coMinderetic amant par colère que par raifon , qnèi 
Cologne*, ^toit donc celui qu'il jugcoit digne d'être Chef du 
& Trêves, corps Germanique ,& il leur avoua de bouoefoi 
qu*il n'en connooilbir point ; mais il a)oûta,que puis 
qu'il etoitneceflaire que TAlemagne ic donnât un 
Maître qu'ellechoisic le Roi de France ou le Roi 
d'EfpagQe , il lui (embloiç qu'il y auroit moins d*in« 
convcnienr pour elle à fc de'terminer en faveur de 
Charles d'Autriche , que de françois Premier: car 
encore qu'il y eut innnimept à craindre de l'un& 
.de Tautre > il éioit néanmoins évident que le Roi de 
' France étoic beaucoup plus coûtât de nuire à la li- 
berté des Alcmansque le R<» d'Efpagne , puis qu*il 
feroir facile à Sa Majcfté très- Chrétienne d'intro- 
duire quand il lui plairoit dans l'Empire toutes les 
forces de fa Monarchie , & de les y joindre à la fa- 
âioQ qu'elle auroic fi>rmée pour régner abfolu- 
sncnc : au lieu que qoa&d Sa Majefté Catholique 
'auroit le même deilein» eUe»ne pourroic iè fervic 
que de la moindre partie de Ces forces , qui éroient 
celles des Païs bas , & des Provinces, héréditaires de 
la Maifon d'Autriche en AIcmagnc, qu'elle avoit 
cédées à Ton frère» Que ces forces oJétoient nas con- 
fiderablesd'eUes^uiêmesea comparaifon de celles 
du corpf Geribaniqne ; 8c que quand elles le fe- 
jreient > elles étoient fi divilées > qu'il fcroic aifé de 

les 
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HiSTOXJLS François T. 145 
les opprimer, avant Joir- union. Qa'cnfiafile Rpi t^ifl 
d'Efpagne Ce dtfdàroit * ennemi de la République Liy* U* 

d'Alemagne 3 il aurôic en téte le Roi de France , qui 
hazarderoic tout pour Tcn empêcher ; au lieu que fi 
c*^coic le Roi de f raoce , le Roi d'£f(»agne ne pour-- 
loitletfaverfèrquefbibleménc , pois que ce ne fe^ 
reit qp*en lui futoicanc des obltacles trop âotgoét 
pour le détourner de pôurfiiiyre l'xeecution dcfbn 
cntrcpri(c. 

Cedifcoursficimprefllon fur les Elcâeurs $ Se 
les amis du Roi d*£(pagne en étant avertis , cru- 
rent KpHm office fi figoalé meritott une gratifia 
cation prefente , enatceodant les antres fecDni<* 
pcnfèsqui lui étoient dues. Ils envoyèrent à l'E* 
icâeurun pre(ènt de trente mille Florins: mais 
ce Prince les refu(à d'ane manière qui coûte 
civile qu'elle étoit, nelaifloicpasd'infinuerqu'onT 
loi avoit iait plus de dépit qoe de platfir. Les 
amis du Roi d*Efpagne conçurent bien d'abord 
que c'ctoit par une pure gcncrofité que J'EIe- 
ébcur n'acceptoit pas la marque de leur rccon* 
noifiànce , mais ^is oc conçurent pas d'abord. 
toQce l'étendue de cette generofité. Us demande* 
rent au moins à l'EIeâeoc la pomtffion de di-. 
ftribucr dix mille Florins a les domcftiqucs ; 
mais cette belle Ame qui ne pouvoit pas même 
ibufFrir que les fiens fuilent intcrefiés , ^5par« 
tic qu'abiblument parlant il éroit bien dimcite 

Ia'elle les cmjpécfaât de j^cevoir en cachette le$ 
ix mille Floiinf s'ils le vouloient ^ mais fi elle 
Tcnoic à découvrir qu'aucun d'eux en eut reçu » 
il ne demeurcroit pas on moment après dans /à 
xnaifoo. 

Une déclaration fi nette ''fcrma la bouche 
aox amis do Ro^ d*£fpagne : mais*rEleâeir 

qui n'eftimoit pas tant (èd domefliques qu'il les 
ai moi t ) & qui craignoit de mettre leur peu de 
vertu à une épicuTC uop xude^ne jugea pas à propos 
T<m€ !• " G' de - 
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ï ^ 1 9, de les cxpofcr i la tentation. Il fit enrcgîtrcr le mé- 
L 1 y. II» j^^' fuffiagc en faveur ;du Roi ;4'£fpagDc, & 
parcjc le lej}demaiu de grand Ptati^ jiyçc ^*admira- 
tioh géneialc ; qui ledoubl^ lors qu'on yi% l'aimte 
iiii vante un Prince fi dégagé du des bieo$» (îe.« 
laiflcr éblouir des premiers par Thercfie de Lu- 
ther y A; ço iavoxilè^le progrés cjans le Septea- 
trion^ 

' Ainfi pendant que Bonnivet s'amufoit à £ûre 
desypiages4eÇobkDsi Fcaocfos^ 4^gilUif en vai- 
let portant maie ; 3c i diftribuer une partie de Tar* 

gcnt du Roi (on Maicre j en donnant des aiTurances 
qu*ilfournitoit le rcfte après l'éledion : pendant • 
que le Nonce Urfin^crivpit à Paris & à Rome , que • 
l'éleâion du Roi tres-.C^étiçn étoit inËûUible ; & 
s>Q attribuoit par atance toute la gloire » le Roi 
Cjatholique fut c'iu Empereur, le vingt-quatre de 
février 1 5 1 9. par les fuffrages de cinq Eleâcurs » 
de prit le npm de Charles- Quint, François Premier 
n'ayant eu que deux (uiFrages > qui fiirwt; ceux des 
Eieâeurs de Txeves & de Çolo^ > auxquels il m 
s*attendoit pas : tant il eft vrai que la prévoyance 
humaine te trompe le plus fouvent dans le 
cours, des affiûre; quf dépendent du caprice d'au* 
trui. 

Seqmnguen n*étant pas coûtent d*avoir fi henroii- 
fiment reiiffi » Toulut encpse païçr fes troupes 

aux dépens de la France j 8c mit des embûches 
fur le chemin de Coblens à Mets , pour enlever l'ar« 
gencque Bonnivet recondui(oit : mais TElcdeuC' 
Se Trêves le fit çfcor^er fi puifTamment y qu'il açbe« 
Ta Kbn voiage fanf ayoif éc^ détrpu0é » 4p ce fut là 
tout le Irait qu'il rira de fa negotiation t comme fi 
la Providence eût voulu montrer en fa perfbnne, 
qu'il eft rare dcréiilBr dans les entreprifcs de longue 
- haleine , quand en les commençant ou croit être at^ 
furé du fiiccés ^ & en la pcrlqnne de Sequinguen^que ^ 
jQiintrigue$aui$|^îçi] que les grapdes machines ». 

font 
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(ont (ajetces a ft drfconœtter pair Tintgolarité de 1519. 
leurs moindres rcflbrts. L I Y. Il» 

Il étoit aifé de prévoir que la paix ne feroit pas 
de longue durde eatxe f laa^ois Premier & Char- 
les*Quiiir,puis que le premier témoignoit autant 
de regret de (on efclufionS que le wcond tiroit 
d'avantage de (à préférence. L'Italie du & forme 
Jarepatauondcs Princes , avoit prcfquc perdu tou- 
te Teftime qu'elle avoit pour Sa Majefte' trcs-Chrê- 
cieaoe 9 la voyant lupplantée par un jeune hom- 
me de dix-îieuf ans } & la bonne opinion qu'oh 
avoir euë d'elle ne poqyoit être rétabliesqu*en moH'- 
trantque 1 Empire n avoit pas tellement acru les 
forces de Charles- Quint, qu'elles fullent plus gran- 
des que les (iennes. f rançois Premier k lalïoic aufli 
de rànt de délais affeâés par les Efpagnols pour la 
reftitution de la Navarre ; te il voufoit éprouuer s'il 
feroit pins heureux que Louis X 1 1 à recouvrer le 
Royaume de Naplcs. 

L'Empereur au contraire ne laiflbit pas de fiip^^ 
porter impatiemment le Traité de Noyon 9 quoi 
qu'il Teuc défiguré de la manière qu'on a vue ^ 8c 
proteftoit depuis fon éleâion aux Ambafladeurs 
des Princes Chrétiens , qu'il ne l'avoit figné que par 
force , & pour appaifer la révolte des Arragonnois , 
que la France menaçoit d'appuyer. Il ne pouvoïc de 
plus ibuffrir qu'elle protégeât le Duc de Gueldrcs , 
Se la vouloir obliger â lui rendre le Duché de Bour*» 
gogne. Le moindre de ct$ motifs étoit capable 
de former une rupture entre les deux Couronnes5& 
comme il y alloit du repos public de la prévenir 9 
Boify & Chievres favoris de ces deux Princes s'aC» 
ièmblereti^â MoncpeUier , dan§ le deflein d'établir 
entre leurs Maîtres uiib'paix fi foUde , que ctlui qui ^ 
prctendroit la rom pte manquât même de prétexte ' 
pou I de'guifèrfon ambition. *' * « - - , - - 

Leur zele étoit approuvé de tout le monde ^ ôc 

ce qu'ils entrcpcenoicot quoi que cres-diflFlcile , 
V . G z '^'^ n' étoit 
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ijic^. n'ctoit point au deflus de leurs forces. Ils étoiciit 
llY. II. intimes amis: leur averfion pour la guerre encre les 
Chrétiens ^toit égale : ilsaYoicitfieconnu que leur 
* dcmiene negotiation o'avoit point eu de fruit » 
pour avoir lécé conduite avec trop de finefledacote 
d'Efpagne , & trop d'attachement aux intérêts dtt 
Roi de Navarre du côte de France -, & ils étoient re^ 
©ans le folus d'ajj^r avec plus de fincéritd & de défmte- 
rcritablc fe0ètnenc dans celle-ci : enfin inexécution des ar- 
fuodfde rides qif ils eulTenc arrêtés auroit dépendu prefqœ 
laptcmic- toptcd'cQx, puisque IcOfe Maîtres avoicnt pour 
cn«c'"'^ euxtantded/fercnce, qu'ils ne les euffent oféé£^ 
Ptaaçois dire. Mais à peine avoicnt-ils flifpofé par ordre les 
Premier faits dont ils dévoient traiter, que Boify mourut 
&Char- d'apoplexie, & ruina toute refpcrancc que les 
Us-qts^t. gcnsdebicnavoientconçuëdc la paix : car Bm- 
nivet fon frère qui lui fucccda dans la fevcur , n'a- 
voit ni les mêmes liaifons avec Chievres ^ ni la mc- 
sne inclination pour le repos de la Chrétientc. II 
lie cherchoic qu'à fe maintenir en ajuftant les 
confeilsauxpaffionsduRoij & comme il le con- 
noiflbit d'humeur i chercher fon çUvertiflenient 
dans la guerre quand il étoit las de &trc ramour 9 
. , il l'y pouflbit au lieu de Ten détourner , cfpcrant 
d'avoir la principale conduite des armées , com- 
jnc il a«i?a,maîs ne prévoyant pas que faute d'cxpc- 

riênoe il pccdroit l'honnem à Biagrailo » 8c k pcion 
en- fuite tuer devant Pavie. 

Chievres ne furvécut pas long-temps à Boily , 8e 
la m^rt de ces deux grands hommes laifTa Fran- 
* çois Premier & Charles- Quint dans toute la liber- 
té qu'ils loubaitoient de vuidcr leurs querelles par- 
ricuiieres, aux dépins de leurs fujet? & de la 
Religion. François n'étoil alors âgé que de-vingt- 
pdntâit fcpt ans / il pofledoit toutes les qualités du corps* 
àc}t^^- que l'on attribue aux Atleics > excepté que fçs 
ïambes paroiOoicnt trop foibles pour foùtenir le 

- &ix 4c fcn çorpi> JUvPÎt h »iUe ha»tc fcqvjar- 

rte f 
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^-fée: le fiftut large: les yeux perçaos; le nez loDe x$i5^^ 
ft aqaîliii ? Je ceint blaac: les chcYeûtnoirs^ ati*n Ljr« II* 
porcoit courts depois qu*il fut bleflé âlatéceaun 
coup de tifbn > en fc divcrtiflàtit ayec les jeunes , 
Seigneurs de (on âge : le viiâge rond > & la mine 
douce Se iiiajeftueu(è toute enfemble i ion efpric 
«coDcetott d*abord 8c fans petn^j rien n'échapoic 
^ £1 mémoires il s*exprimoit héureufêment , ic 
pcrfonoe ne parloit mieux (à langue que lui : il 
avoic presque tous les jours des entretiens réglés 
avec les Tçavans ^ pendant le dîner, qu'il âUott durée 
^ pour cela deux ou trois heures^ te (à cmiofité 
le poitoit à s'informer avec Sain des iècrets de la " 
Nature ,& des Arts libéraux &méchaniques, juf- * * 
ques-là qu'il en connoiiïoit tous les inflrumens, 
éc Ce (èrvoit (ans heficer de tous leurs termes. 
Il étoit libéral , ci?il humain 9 ouvert , fans 
çon» & de âcile accès A: ces T^ertus reuficot 
rendu le phitaicèmpli Monarque de fbn liecle» fi 
elles n*euflent été balancées par la vaine gloire j la 
négligence , îcs contre- temps , 8c la volupté: il . 
n'aimoitqueles adions d'éclat» & ne diftingiioic /*- 
pas allez entre la âateric 8c les véritables lotianges^ 
«1 détoumoit à 6s plaifirs l'argent deftiné pour la 
guerre , 8c vuidoit fon Trefbr dans les rencontres 
qu'il avoit plus d'intérêt de le ménager : ce qui l'o- 
bligeoit pour le remplir > de mettre de nouvelles 
charges fut le peuple y (ans prendre l'avis des Prin^ - 
ces de (on Sang des Ordres de fi>n Koyaufuev > 
comme avoieorâit tous fes predeodf€urs > eiKep^ ^ 
té Louis XI. Ilnecommuniquoit (es plusgran^ 
des affaires que rarement , 8c à tres-peu de per- 
fonne^ &iai(oit confiitec encda le pouvoir .ab« .; ' 
folu.^ : '^^^ 

diarlesdtoir moins âgé de fir ans ft de quel- /^J.V^^^ 
ques môis , plus petit 8t de moindre apparence. 
Il avoit le ?i(àge long , les cheveux blonds, la 
couleur blême rfciftlcvre de dcflousexuaoxdinaire- 

G ) ment* ^ - 
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ment groilc & pendante : il parloit peu :#1 ne ïoïï- 
15!^. oit perfonne ; il ne vouloit être loiié ni blâmé ; & il 
L X ¥• II. nommoit (es menteurs > les Hiftoriens Paul Jovc 3c 
Sleidan, parce qu'il accufbic lepremiec d'avoir die 
trop de bieo de lui ^ & le fécond trop de mal. Il étok 
£ Tif , que pour fitis&ke la curionté de Maximi* 
Jicn Premier fbnayeul qui demandoit (on portrait » 
il le falut mettre entre les pointes de quatre épéos 
. pour Tobliger à donner le temps au Peintre de le 
confidererzfafantd etoit facilement altérée parle 

* On pre- ^^l'g^'i^^ii^ ^'^^ & biCam $ & ce fiit là ce qui 

tend que' lui pcrfuada au commencement ,.de faire la guerre 
s'il en par fes Licucenans. Il avoir Teiprit pénétrant & Thu- 
eût «u il mcuraiféezilafFeftoit devivrcàla mode des païs 
eût con- il fc rrouvoit ; & comme ià gravité ne pouvoir 
V^ndc"" admirée en Efpagne , Ibn aSabilité lai 

iartie de R^R«^'^ cœursdcs Flamaiis : il haïlioit là dépen- 
la France fc , & n'épargnoit ricn néanmoins dans les aftions 
après la de cérémonie : jamais Prince ne ménagea mieux Ion 
bataille Xrcfor , & pouitai^tjam^ Prince ne perdit de plus 
& fou îe' oiw^oniÊute dW^^ * : il ne le divcctifloit 
l'Aièraa- ^«^^1» dérobé'ç ; » prcnoit d« précautions foW 

gfie après éviter le fcandale, dont un particulier ne fc (croit ja- 
la bataille mais avifé. De-là vint que }jan d'Autriche t ^on filf 
de Mul- oaturcHe trafl^^ei^. .^is à Tcg^d de la Dame 
»v quipaffoitpoitffa mtcre, & ne içut jamais auvrai 
vJflc * ««« " -prcferoit toujours rutilité à 

20 ans il l'honneur 5 & comme il ne (e nourriffoit pomt d'ct 
crutêtrc perance, ilnes'abandonna jamais au defefpoir. Il 
fils legi^- s'étoit ptfli^lé d'imiter le Roi Ferdinand fon aycul , 
iK^'^nie & il n'eut ttoii plus d'égard que lui, à fa parole ni à 
îoQuixa'. fes fermais: iUefurpaflaméme en un point; qui 
da&dc fut d*entrctcnir des efpions parmi les Alli« oclci 
Marie Ul- ennemis, pour diminuer les avantages que Ta Frân- 
loa&dc- cc icmportoit fur lui , & pout exagérer les di fgra- 
P"'' ^ p- ces de cette Conronne <iuand elles arrivoient : il n u- 
qu'à' U ioit de la force qu'après avoir inutilement emploid 
la rufc;* il f ardpnnoit pcu,& nc'paffoit pas pourtant 
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pour cruel : il ne faifoit de nouvelles pcdpntupces, 
qC^api-és avoir predenci qu'elles agreroietijt â fis peu-^ 
^er|L^9dSàii c^côicict le lica de faiic uaçmâe 
cûmj^aUbii «Atre«es<dteiue.gcaiids'F^tt9 r il £in- 
droit dire que le premier eut toutes les vertus & tous 
les vices dés Ffattçoii.) & leiecc^d' tomes les vertus 
:^tous le$.yices des ËfpagiiolS'^ Sc<psè fi- lent ambi- 
tion &rantipaue de learspcoplci ne Icscuflcncop- 
po/és Ttin i rautre , ils faflcnc parvenus a la Monar- 
chie Univcrlèlle , où l'on à cru qu'ils alpiroicnt. 
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L£ Cardinal Volfey aprehende de n'être^ 
fôim élnPo^e ijfila France l^Bffagne 
fe commettent l'nne contre l'autre i & Je 
ÊTOHve à Calais avec Us Plénipotentiaires de 
ces deux Couronnes pour les accommoder . Il 
travMlleen vain i & fe refim enfin de les 
laijfer faire, fur l*ejperance que le Roid^An^ 
gleterre fin Maitre fera ajjez. pmjfant pour 
les reconcilier quand il lui plaira. Tous les 
Princes Italie favorifem publiquement osé 
en fecret ?Efpagne dans la conquête du Dh^ 
chéde Milan *y &les François qui d'akord 
ay oient eu t'avantage, en font chaffis en par* 
tie par la faute de Lautrec ^é^en partie par 
me pure malice de la fortune. Lautrec ejh 
mandé a la Cour de France pour rendre rai- 
fin de fa conduite'^ ilfejuftifie aux dépens 
df^Trefirier Samblançay ^ quiavoit maum. 
qiuede lui envoyer à point nommé les. trois 
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Argument du Troifiéme Livre' i f 5 
cens milU écus deflinés four confirver le 
Miloftez.^ SanUfUnçay camraint de dire 
la.veriréy charge la mere dn Roi avoir 
détourné IWgent ; mais il ne lepeMproni^ 
ver 9 àcaufeqHe Gentil fan Secrétaire avoit 
détourné U quittant». La mere du Ror de^ 
mande reparation^^Samblançay eft fendu, 
mais quelque temps après la Jupereheriedc 
Gentil eji découverte. On le fend à fin tour^ 
^ la réputation de Samblançay eji rétablies 
Le Comte du Lude fiikient un an entiesf 
avec une prodigieufi fermeté de courage It 
Jtege dans Font arable ^ (Adonne le loijîr au: 
Mariehalde Chaèannes de le ficowirtmait^ 
il eji en^fuite appelle a la Cour % &le Gou^^ 
verneur qui lui fuccede perd bonteujemeni 
cette forte place. Quatre mille François fint^ 
cftvojésau fecours duDanemarc contre la^ 
Suéde. Ils font gagner la viBoire aux D*!- 
mis y ffr Uglace fur laquelle ilfaloit corn'- 
batrcy ne les en^êchepas de vaincre yquoi^ 
qu^ilsn^jfujfentpas accûékuméu 
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Livre Troisième» 

». 

Oii l^on voit ce qms'efi pajfe de plus remar^ ^ 
^uaifle fius fon Règne durant Les années. 

^5^^* fW^^^ OMME i'alliâfice d*Angfcterrc était 
Lit. UI. 1( ^^^^ également: importante '4 rEnapcrcar 

& au Roi François Premier pour exé- 
cuter leurs dclkuis , ils fc hâtcrenc â 
l'cnvidclaœufirmer par une cntic- 
Tuc. François fut le plus diligent , ^'^iboucha avec 
Henri VUL encre Ardres & Guines.La tente cju'oa 
y avoir dreflïfe pour & Majefté très Ghrémnne 
avoin (oixautc piés de long & autant de large, & 
fes quatre angles croient ornc's d'aucanc depavil- 
Ellc avoit Ions. On Tavoitcouverce au dehors de drap dor & 
coûte de fine broderie , le dedans étoic revêtu de velours 
mniV^^* bleu. Celle du Roi d'Angleterre quoi c|ur Bcau- 
écus. cpup moins magnificjue » ne laifla pas pourtant 

de 




» 



-^c IvttftttisAtt plué agréablement ks yeux. C'é-, i 

aparccmcns » difpolcs de forte que le jour y, ' 
cncroit de toHs côtés , à caufe qu'il n'y avoicquc 

^ terre cncie les colôunes qô'on avoic pcantieS' 
en marbte. « . . 

La premîeië toàfetence ibt toute ieneofe ^ 
mais on ne parla dah^ les foivantes que de k 
divertir 5 parce qiic les deux Rois s'éranc bien* 
tôtlaflésde traiter d affaires j les renvoyèrent aa 
Chaocelies Ddpràc & ^ Cardinal -Valiçy; 6c 
ne pentcRiit qu'à rentpectét le .^lix que dévoient 
lliftritaeT le» |rfâs belM Damés des deux tmr 
cions acourues de toutes parts , pour être prc- "y * 
fentes aux Tournois & aux courfcs de Bague Les Rcli^ 
&ftins commcncerenc du côte dcsAnglois ::mâis tionde 

' la nuit qui précéda le dcftiné pont kut rendre cette en^ 

'foparctUe,uohitiem totirbillon ceÉt^er&la ceirce ycvuë 
de François Preniier , & la couvrit dèpluyc & de r?°* ^ 
boue. On blâma ce Prince de s'être allé mettre du MarX 
fèul par un excès deco.ifiance entre les mains des chai de 
Anglois , lors qa'iUc prefcDca le lendemain à la fleurao*^ 
porte de leur Rot potir im donner la dbemilè.Mais S^* 
on Taccufa bien davantage d*avoir inutilement 
depenfé dans cette entrevue , plus qu'il n'avoit coû- 
te au' Roi d'Efpagne pour être Empereur: car 
r Anglois déclara eu il demèurcroit toujours neutre 

MBjjtrc la France & rEfpagnè , c'eft- à-dire qnjil voà- 

liit voir de quel côté paiicfaérott h fortune, avaâr 

que de (c déterminer. * ' ' 

L'Empereur peu de temps après prit mieux fcs. 

mefures ; Se s'étant embaraué à Fleflingues 

^efcendit dans la Province de Kent , où il en* m^j^ii 

^oya avertir de (bn àrrivéjc le Roi d'An^leterte ym 

fbn onde qui étoit encore a Calais. Le Roi d'An- «voir 

glctcrre repafla la merauflitôt , & reçut fonHô- épouK 

te (ans cérémonie. Leur entretien fiit fccrct , mais S^fr^!!?^* 

• • » «tri • r -, " Atragon' 

Hondas mutika IJBmpercurj puisque ii on ne /^i^p^.. 
^ ' • a 4 lui 
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1510. lui accorda que r Angleterre (c déclarât publiqut- 
I«iy. liL meac pouc lui 9 il obtint du moins qu'elle 

. , . ponâtponr arbitre de tous les ^i^erensqninsâ* 
I^^^^Q^ troient entre ks Rois de France ftd'£fpagQ6».fc 
iïcrc de qu'elle s'engageât à prendre les armes contre celui 
l'Empc-? oes deux qui refufcroit de (c (ou mettre à fon arbi- 
trage:ce qui étoit en efiet la tirer delà neutralité 
qu'elle gardoit eu ^appacence puis que François 
^ Premier devant être le demandeur» i caufe des Cou - 
tonnes deNaples de Navarre qn*il pretendçit 
faite rcftitucr , il fcroit facile de le faire paffer quand 
il plairoit à TEIpagne & à l'Angleterre pour un 
pertmbateuc de l'Europe. De la vinrent les Mé- 
dailles qui reprcfentoient Henri VIII tenant 
«ne balancedelamam ^EoifCy&le poidsdelagau- 
che. 

Le Pape Léon X , ouoi qu'en réfutation d'ê- 
tre plus prudent que le Roi d'Angleterre , n'a- 

Sitpas néanmoins avec unt de retenue. Comme 
ypyoit les deux tiers de l'Italie pofled^s par 
l'Empereur & le Roi tcesXbrétien. « il s'imagina 
qu'en demeurant neutre entre deux Princes fi 
puidans > il leur donneroit occafion de &ire une 
Ligue à Tezemple de Louis XU & de Ferdinand 
poornfurperrantre tiers -, ou s'ils ne failoient p^ 
. cette Ligue , & qn'ils vinflent ife dédarer la gperre» 
ce qui redoit de libre en Italie ne lèioit pas moins 
en danger d'être la proy ç du vainqueur ; au lieu cjuc 
fi Sa Sainteté fc mettoit du côté du moins redouta- 
ble des deux » elle pourroit cbafier l'autre & met.« 
tte cafit place un Indien > quifc joignant aux aa« 
très Princes de ion pa'is y empéchcroïc ai(ëment de 
s'agrandir celui qui feroit reftc' , jufqu'i ce qu'il fe 
prefentât une. occaiion JBivorable pour le chaÛei à 
lontour. 

^ Il n*étoit pas néanmoins £icile de décider le-' 
quel des deux ^toit le moins redoutable ; 5t te 
Conl^il du Pafcs'étant trouvé partagé là-d€ffas,.oa 



s.a^ 
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s*avi& qu'il avoir un plus beau prétexte d'attaquer 1510»' 
rjBmpereui: 9 eu lui demaudant qu'il leftituât au Lxy. Ult 
SaÎDt Siège le Royaume de Naple$ » fms qu'aux 
.termes <k(ofi lQTefticme 9 Us*écoi( readu* lui-m£« 
me incapable de le pofleder en acceptant VEm* 
pire. Il n'en faluc pas davantage pour faire coa« Dans le 
dure un Traité fecrct entre la Cour de Rome quatrième 
Se celle de f rance pour la conquête de Naples , T"^^ 
.dk>nt leprincipal article fi» qu'elle^ &roitafiais avec 
. communs 9 à condition que toot ce qa*il y avoit Françcîs 
âc pais entre les Proyfaices d'Ombrie , de Spolette , Premier^ 
.& d*Ancone^& la rivière du Garillan, (èroitréiini . \ 
â l'Etat Ecclcfîaftique; & que Tlnvelliture du rp* 
iïe (croit accordée au Icçoûà fils de France , qui 
n'ayant qa*ao an ferott fous la totelle d'un Our« 
dinal Légat refident a Naples ) jufqu'à ce qu'il eut 
quatorze ans. On ajouta pour raflurcr le Pape con- 
tre les Baglions > qui s'étoient révoltés à dellcin de 
, vanger la mort de leur pere^ à qui Sa Sainteté venoic 
de £ure traochcp la téte ^.qoe le» iorces du Milanex 
.jnarcheroiemponsdotppser les ennemis da Saint 
Siège; mais le Pape (epromettoit dVtendre cet ar« ' 
ticie à la con^ucie de Écrrare ^ ce que la Fiance n'^ 
,?oit pas prévu.. . . » 

Le Roi après avoir pris les mefores du côté 
de Rome t^oiercba Voccafion d'engager l'Empe- 
Mat à une rupture, en permettant i Jean d'Albret 
Roi dépouillé de Navarre > d aflembler une armée 
dans la Guienne pour recouvrer (on Etat. La con- 
jondure étoit favorable , en ce que les^ £(pagnoIs 
s'étoient ibulevés contre les Minières Ilamans f 
dont rEmoereoc (e ièrvoit alacs> parce {pCtl les 
eftimoic plus fiddes que (es^nouveaux fujets. 
Afparaut ficic de Lautrcc recouvra toute la Na** 
varre eu quinze jours , & l'eût confcrvée , s*il (è 
iut contenté dc,fâirece iju'on lui av^t ordonné ^ On ne t 
mats un traniport de coiqrage le porta^ i naile%la '^P^^^ ' 
wicrcd'Bbrc,: fcimettre Je (legedeTant la tiife 

G. Z de 
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X ^tù» de Logrogno , qui (c de fendic fi long-temps> qu'cite 
vLxvJU* donna loifir aux Ëipa^ols d'appat&c kiusquerel^ 
cette k&,.&dcvçniràfon^cotir^« 
conquête, . Samiè Odiombe Liéut«>imift gc^nefeftl d*Af piirâtft 
Su'cllccft «WMC r^O'^ à la moitié , ca liccntiaut cous 
Anstou- foldacs qui lui voulurent donner k tiers de 
te îon la montre qu'ils avoieni reçuë trois jours aupa- 
ërenduë ravant : ce qui la rendant mcapable de refifter ^ 
audernîet «elle d*£(ps^ne , «Ut hitdëfidtepar le Dttcde No- 
îl^^o^ rf ra , & les Efpaenols rêéotiirr^ent ta Navarre avec 

de mcnrc tacilite qu lis 1 avoient perdue. Ce mau* 
l'cduca- vais fuccés qui deVoit (crvir de prelagc pour la gucr- 
tiondcs reque le Koi vouloic cnuèpreiKire , ne i'empê- 
Viiaccs* chj^ pas de dioquer plus ouvertement l'Empe- 
lear , en prenaàt la proteébion de Robert de la^ 
Mark. Ce petit Souverain qui par fa defertion 
avoit fait perdre l'Empire au Roi , ne demeura 
pas long-temps d^ns le parti d'£(pagne vqu'ii n'a- 
'9on embraflé que par dépit. La propriété de la- 
Itîlle d'Hierges qui reluit de loi à cauie tle 
loti clÀreau de-BoSiiton» fut prrêenduë'par le 
Prince de Chimay d'une part ^ & par le Seigneur 
d'Emerics de Tautrc, qui fr pourvurent devant le 
Tribunal de BouiUon ..Souvaaio eo cette macie-^ 
«e» 

Cfaiinayéagns^& cauft^ 6t Eimriés< fâché d-a« 
Toir perdu la fienne, s'avifa de cette chicane. Il 
avoit prêté de rargcnt à l'Empereur pour fc faire 
e'lire,^ous la. caution du Marquis d'Arfcot il 
ifaviûic qàâlofll débiteur & fon répondant n'é« 
adieiirpasefi^tde le pà'jér. Cependant tlnelaif^ 
fiipafs^de pourfntvte Arfcotén juftice; maii il loi 
fit dire en fecrcc qu'il (e defifteroit , pourvu qu'on 
hii mît en main un reHef d*appel à la Chambre 
Ithperialè t de la' Sentence de BbiilUbik Aifcot pour 
dviccr line fâffie réelle de les téricek % preffa de* 
^trtkflblte )e C&àncelîit de l'Eftiperéiit , qu'il fie 

* csxpediit£lc:r€iiei,..£nier2cs ajrés Htoii ^tit figni-^ 

ficcr 
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fier aux enfans mineurs du Prince de Chimaj i^iOé 
qui venoic de deccdei > ks &c aiBgoex à la Chambre ,L i vJIJL 
Impériale de Spire pcmi y voir .ada k Sentence da 
Tt3>iioal de Boâtllon 9 de pour {Procéder à la icvi' 
(ioQ du pioccs : en quoi Robert de la Mark étoit 
doublement intcrefld , puis que les Magiftrats de 
Boiiillon etoient en poflef&on de juger ians appel, 6c 



J 









lé h (œur defeor peit« 

Il dépécha Jamctsfoo fccond fils vers l'Empc*- 
leur, pour le conjurer de révoquer le relief qui dcf- 
tmifbit ià SoaveiaîiietédeBouilioa^âc ruïnoitfcs 
pupiles f en les fciive]Fant devant oa Tabimal. 
.ccrai^r pour une csmlc qu*ib STOÎent gagnée. 
L'Empereur ne fit pûtnt de réponfe pofitive â }a- 
mets; (bit qu'il n'eût point abrs aflez d'argent 
pour rembourfer Emeries , comme il étoit necel- 
£iire avant qocikieToqaer le relief; ou qu'il ne Ce 
ioociâc plus tant de inénagei la Maiiba de la Mario^ 
après lui avoir vâ faire à François Prémkr une Bans le 
injure,qui ladcvoit vrai-(emblablcmcnt rendre irre^ Manifcftc 
conciliablcavcclui. Mais Robert de la Mark prit ^1^***^^ 
le filence de rEmpcreni pour un refus tic i^urkeon^ 
•partir de; Ssdan k kamotc & bru ponr allet trerEm- 
en France 9 icnisfrçteztciIerecueiUH: fat focceffion pereucca. 
.du Comte de firenne , dont (on fils aine avoit '3^^« 
.épou(é la fille » mais en kSét pour retioiicr avec le 
•&Diparrencrehii(e de la DuchciTe (i'AngouIefme 
& mere , qui o'avoit pas biffé nonobfiant la rupto^ 
ie»<te confover ue éctoitiç liàiAiaavciiCOS dent: 
Dames* ' • 

- L'Empereur averti dû vcricablc fujct de leur 
voiage > ne douta plus que Robert de la Mark 
ne fut capable die ceptoodre parti av«àc le Rpi ; êc 
4i3blamaniibi--iDém0de ne ravob pas fouj^fbntiti y • 
-^ineonftanoe , lenvoya promptement ijatinrci^ 
à Sedan 9. avec ordre de :i;emontie£ k fou fixtlt '•; 

: tort _ • 
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1510. tort qu'il {c fàifoit de rechercher François Premier , 
I0IY. m. après lui avoir &ic riojure laplus fenfible qa'ii étoic 
, capable de recevoir. Il ajout» qu'oo avoit déjà 
liupendo i h Chambre Impériale le pzocà^ d'E- 
itaeries contre les mineois de Chimay^ Se qu'on 
fatisfèroic promptement au rcftc , pourvu que le 
Sanglier d' Ardenne ( c'cft ainfi que Robert de la 
Mark preooit plaific a'£t£eiiommé}ae 
i'Echarpc rouge. 

Mais dans le même temps que Jaœéts'arriva â Se- 
dan, Robendela Mark reçut une dépêche de fa 
ftmmc &L de fa bru , qui lui ddnnoient avis qu'et- 
« les Tavoient rétabli dans le même état ou il étoic 
avec François Premier avant Pannée ifiy. Ces 
Dames avoient été mieux reçues à la Cour qu'elles 
ae pen(bient$ loitquelemalqa'avoitcaQÏë la de* 
ftâion de ceux de la Mark i eût fait connoltre ce 
quevaloit leur amitié -, ou que la difpofîtioD oiV 
l'onétoit à l'égard de l'Empereur, obligeât allez. 
d'elle*même à prendre^ roccafion de lui ôter un 
homme de lèrviee, La mere da Roi s'étoic chargée 
' leur af&ire^&ravotirfik expédiée en vingt-qua- 
tre heures, 

, . Comme elles n*avoient aucune procuration de 
> i'Evêque de Liège » iln*avoit point anffi étécom* 

Cta-œins l'accommodement 9 8c on loii avoit/eu- 
mot hiflé la fiicnlté^ d!y entrée dans un mois. 
Quant à Robert de la Mark r 1^ compagnie de cent 
hommes d'armes étoic établie y ôc tes apointe- 
mens continués : le Chancelier Duptat en drcilanc 
Cette les articles , 7 mit .adroitement une claulè > qui 
claufe fe 'donna fix vingt &: an an après prétexte an Cardinal 
iVMa^S! *IWchdieuderéunîrScdanà la Monarchie Fran- 
fcritdcs' f^^f^- Elle conflftoit ea ce que François Premier 
Traités prenoit en là proccftion l'Etat de Robert de la 
faits entre Maris ; & que la Majclfaé pojic le micttx; défendre 
laMaifon contre qui que ce fût, poorroit entrer fort oufoi* 
de celle de dans tontes les places de cet. Etat quand il lui. 
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Slairoic , &ns que fes troupes cufleoc bcfoin 1510. 
e nouvelle pcsmiflioa pour y èat iutcodui- LiY.IU» 
fes. 

' Koberc delà MiàA ne fit aoeone reflexion fitt 
laeonfeqoeneede cet paroles» une il ëcoic trao^ 

}>orté décolère , &c ratifia le Traité > fans autre pcn- 
que de fc vangcr de la Maifon d'Autriche. L'Em- 
pereur informé par (es efpions du danger oùfepre- 
dpicok ce pem Sonreiam » k mit en devoir d'y 
remédier; non pas tant par on feitifflcnt deoom- 
Mfl&m on is reoonnoiflbnoe pour PEmpire que 
le Cardinal de la Matk lui avoir procuré > que 
dans la (culc vue d'empêcher que la France ne pro- 
fitât de fa perte. 11 lui fie due par un Gcntilhom- 
. me de la Douairière de Savoye Gouvernance des jerBm^ 
^faite-baSf que s'il vouloic io&menre le diâbratt pereuc 
de la terre d'Hierges â l'arbitrage des Couron- contre 
nés de France & d'Angleterre , l'Empereur y ^^îîl^* 
feroit rcfoudrc Emerics 5 c'cft-à-dirc auc i'Em^- en mi 
. pereur écoic refolu de perdre (à caule » puts ^ ^ 
qu'il t'en ?onloir raporcer â deux Princes , ^ 
o^Mitec garde de commettre une injuftiee pour * 
. Tenrichir des dépouilles d'autrui > 3c qui ne Cou- 
haitoient rien tant que de voir diminuer fà puiC- 
/ànce. Mais le Gentilhomme ne put pas mê* 
me avoir d'audience paifible de Robert de la 
Marki bien loin d'en . remporter une réponfefii- 
Torable; te l'Empereur ne fe rebutant point en^ 
iCore , & jugeant qu'il faloit employer le dernier 
remède pour appai(cr cet cfpric irrité , lui fit quel- 
que (brte de réparation y en priant ie Cardinal de 
la Matk (on tiete de l'aller trouver» &de lui dire 
de (a part » cjue fe Chancelier de TEmpire avbit ex- 
pédie le relief (ans ordre , & qu'on étoit prêt 
de le defavouer , & de rembourler les mineurs 
.de Chimay de leurs frais : mais Robert de la 
Mark répondit avec ia fierté ordinaire, que cette 

j(9(isââ»oon<fil^&foâpasiimj^ ctoiren 
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1 5io« ^tat d*eD rechercher une plus gm je ie$ armes â la 
féïy^ïlL inain. Le Cardinal trouva fi déraifonnable ce que 
difoit fon frcrc , qu'il fc fepara de fcs intérêts , & le- 
va des troupes pou r rEmpcrcur. RobcrJidelaMark 
pas de pourfuivre dans lés Ames la en- 
geance qu'il dcmandoit, &- d Woyéc a Yarmei 
uo Héraut qui déclaia la guerre à l'Empereur en 
pleine Diète. Les Aleraans trouvèrent cette aéHon 
d'autant plus infolentc , qu'outre le rcfpedlque dc- 
voit avoir pour tout le corps Germanique un lî pe- 
tit voifin y ils (çayoienc que la Maifon de la Mark 
^ft>iç redevable de fa fortune i celle de Bourgogne 
.dont TEmpcrcur dcfcendoic , puis qu'elle venoit 
i : d'Olivier de la Mark Maître d'Hôtel de Philippe le 
" Bon , à qui ce Prince avoit ûit cpoufcr i*hcriticre de 

Sedan. Mais la Maifbn de la Mark pretendôit que 
ce bienâit avoic étédepuis eâacé par Tinjure qu'elle 
v : - avoir reçue 6n la perfonne de Guillaume predecct 
• ' - fcur de Robert , à qui Maximilien Premier aycul de 
' • ' ^ TEmpcreur avoit fait trancher la têre, quelques pro- 
(eftatious qu'il fît de n'être paafoA fujcCv • ^ * 
5ôncti- Quoi qu'il en ioit»; fiettninges:i61t'&1iiédtfIlo^ 
dTavoir'^ bctt«M|(r^.devaor ViuMn phœ Awimmm^ 

tué ua J>ourg , avec une armée de cinq cens chevaux & de 
Prince de trois mille hommes de pie. Le Roi d'Angleterre qui 
Bourbon voioit le grand cmbrafcment que cette ckiacelle al« 
Bvêque aUumcf dans rEuropc , • dépécha pimiptemenc 
dont ^ ^^^^ beau-ficxe,î avec ;ordre de 
avoit ^té epnjuter IcRoide nepas rompre avec l'Empereur 
Domcfti- pour une occafion Ci légère qu'ctbit l'affaire d'Hier- 
quc,poui ges: de lui oftrir fa médiation ; & de promettre 
"nfih en ^"^^ ligueroitavec les FrançcSs> pour contrain* 
ià place ^ Majrflé Impériale de fàttsÊiiieRobeftdêb Mark» 
*^ • fi eUeitfutoit dcleÊurede bon gré. Le Roi étoitt 
Romorentiu en Berry dangereufemeac blcdé à la 
tête d'un coup de tifon:> qujil avoit reçu la veille des 
Kois dans un combat à^^ttes de neiges > en Vou^ 

lanc ioxoeE b pons4'tttMr mfton f ôàU Gomee de 

Saioe 
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Saint Paul Chef de la bande eontiaue s*âoit hmé. x 5 it.. 

Comme la plupart dÉ Médecins d olbient repondre Lit* lit» 
de fa vie; la crainte, delaiflcrfes cnfans dans une 
longue miooritd 9 l'obligea d'accorder à Suâolc ce 
qu'a demaiidoit > te de.fommaada à Flciixaiigcs de 
Jerer le fic^ de ViieioD. . \ 

Robert de la Mark fc voyant abandonné par b ' 
France, fit une féconde faute pire que la premiere,en 
licenciant ies croapes > iàns être aUuré que les Im- 
périaux ne vengeroiem peint fur fes terres l'itcup* 
tien qoe (on fils Yenok de fiiire dans k Luzem* 
boorg, ce qui caufa depuis la dcfi>bcbn defonE- 
tat : mais la jcunefle & la vigueur du Roi rétabli- 
rent fa fànté plutôt qu'on ne penfoit , & renouvelc- 
lent l'indioation qu'il avoit poiu la guerre. 

Ilfitpfuxic Montpezat poordoonet avis de fit Dansit 
giierifi»aiS.Roi d'Angleterre 9 & pour loidtre qne negotia* 
puis qu'il avoit fait ce qu'il fouhaitoit en fufpcndant *lon de 
«les armes du Seigneur de Sedan , & en l'obligeant à ^^it^ç^ 
/bûmcttte l'aflaire d'Hiergcs aux arbitres qui fe- Angletcr- 
loiçnt nommés par Sa MajeftéAngloUè» il la coa« reen 
imdit icHfyofe^ rEmpereor à lui filtre raifon fisc zjir. 
Jes deux principaux articles du Traici^ de Noy on , 
qui regardoicnc les leftitutions de Naples & de la 
Navarre. . ♦ 

Ce n'eft pas que François Premier crut quek Rot 
d'Angleterre eût le ccedit d*obietiix ces ceux points : * 
mais o'dlqne prévoyant qu'on te voudioit engager 

dans une negotiattou nouvclleavec l Empercur , au 
préjudice du Traité qu'il venoic de conclure avec le 
Pape pour le partage du Royaume de Naples ; il 
chercooiti faire naître des obftaçles capables de dé- 
tourner ks Axigiotside la propoièr : à quoi les Suif* 
fes avoknt epntribué (ans y ptùfti » en accordant au 
Roi la pcrmiflîon de lever dans les treize Cantons 
autant d'infanterie qu'il lui plairoit , pour être em- 
ployée contre qui oue ceint , & en s'obligeantde ne 

maftnttf iâucunc kfée amtre&alciTice, Mais çuai 

afidr 
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t$tlé accidcot imprévu fit perdre ai^Roi Tamitié duPa- 
LiY. UL pe/ur laquelle il avoic pouiuA établi lè foademcQi; 
de Ibn projet. 

Le Cardinal Bibiena avoir fervî Léon X en (à 
jeimefle , te Vwroit fût iiibfifter par fotf inda- 
ffaie dorant les dix-huit années de fim ezil. En- 
fuite il lui avoic brigue les futfrages des Girdinaux 
dans le Conclave; & s'écoic élevé lui-même à la 
pourpre pat cette voye, quoi <]a'ilfuc dettes- balle 
naiffance , & à la plus étioite confidence de fim 
Maître qui l*ayoit fbttvent envoyé ncgotiet en 
France. On n*a pas (çu s*il avoic été gagné par les 
prefeus magnifiques du Roi ; ou fi la fympatte de 
leur humeur enjouée & accoutumée à Te divertir de 
tout } en tournant en ridicules les choies les plus 
iieiteufes $ leur avoit donné pins d'inclination l*an 
ponr Tantre > que n'en dévoit avoir un Le^t char- 
gé par un Pape extraordinairement loupçon- 
neux , de traiter des aftaires délicates dans une 
Cour étrangère : mais il efl: certain que le Pa* 
peacufa Bibiena d*avoir révélé ion &cict a^Ror, 
« qa*il le lui iq^focha en des termes piqnans 
asi retour de (a quatrième negotktMm : qu'il le 
retint à dîner 5 & qu'au fortir de là i Bibiena s*i- 
magina fi fortement d'avoir avalé du poifon > 
qu'U s*alla mettre au lit » ou (on itgc fort avan- 
cé , la preoecupattott de fon eiprit » la gnudté 
des -Antidotes qii*il prit » conttibuexenc pent*êtte . 
plus qu'aucune autre choie a le &ire moutic en 
trois jours. 

Quoi qu'il en (oit > la France le perdit dans le 
temps qu'elle en avoit le plus de beloin ; & com* 
me c'étoit à ùl (ènle confideiation qu'elle avoit 
laiflë paflèr par le Milanez fis mille Snifies , que 
le Pape avoit levés fiir la parole qu'il avoir donnée 
de ne les (aire agir que contre le Royaume de Na- 
ples 'y on voulut après (a mort pronter de ce qu'il 
j^voicdit au Roi » de k mauvaiie difpofition deSa 

Saio* 
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H^SToi RB DE Françoi s L 1^5 
Sainteté à 1 Vgard de la France, & François Premier 1 5 1 1 • 
écrivit à (on Ambaflàdeur à Rome > qu'il içat net- LiT«IU« 
' tetnent du Pape, $*il vouloir execoter de t>onne foi 
le dcraiei Traité conda par le Càrc&nal Bibie- 

Le Pape répondit qu*il ne dcmandoic pas 
mieux ;& pour montrer qu'il s'y c'coit extraordi- 
nairen^enc appliqué» il mit entre les mains de TAm- 
bafladeurun Livie contenant le détail de tout ce 
qui étoit neceflaire pour Texpedition de Naples ; 
ajoutant feulement , que comme l'Etat Eccicnafti* 
que ne pouvoit plus long-temps entretenir lesfix 
mille Suifles levés pour cette entreprife , il conjaroir 
François Premier de convenir avec le Nonce qui tt* 
fidoic auprès de Ini , de ce que le Saiot Siège & la 
France feroienc obligés i fournir pour la dépenfe de 
la guerre > & de lui en envoyer l'arrêté dans vingt- 
deux jours. 

Il écoit ailé de juger par la breveté de ce. ter* 
me , que le Pape ne chercfaoit qu*an prétexte 
pour & dégager ; & le Conlcii de Fiance fe le per- 
liiada fi fonement , qu'il fut d'avis de communi* 
quer à l'Empereur ccqucle Papeavoit ofë con- 
clure à fou préjudice , afin de l'exciter à tirer 
raifoo d'nne telle injure» ouderempêchcr du moins 
dciè liguer avec le Saint Siège: mais le Roi déclara > 
qu'il ne vonloic pas fe Yanger d*iine infidélité par 
- unc^fapercheric, & commit le Prefident deSelve 
pour ajufter avec le Nonce la dépenfe de l'expédi- 
tion prétendue. Le Nonce chicana fi long- temps 
for le premier anicle qui regardoit le prix des mu- 
nitions de guerre que le Pape d^oit fournir â 
Tarmée de riance , quand elle feroit arrivée fur 
•l'Etat Ecclefiaftique , que le vingt-deuxième 
jour arriva devant qu'on eût vuidé ce point, & 
le Pape craignant que le Roi ne fit ce que 
fon Confeil lui avoit confèillé , ^c liâta de con- 
duire aveC M»ud Aœbsiflàdeur de r£mpeceuri 

Rome, 
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1511. Rome, une Ligue dont les conditions furent: Que 
Liv. III. le Saint Siège affifteroit TEmpeieur d'hommes Se 
d'argent pour amièrvei tous les Etats ; ^ que l'Em* 
perenremploietoitcootes fès forces pour iècoorir 

• rEtat Ecclefiaftique » ic celai de Florence » au cas 
qu'ils fuflent attaqués : Que la Maifon de Sforce (e- 
roit rétablie dans ie Duché de Milao , à la charge 

' quUlnes'y confumerait plus d'autre Tel que celui 
qui {eroit acheté dans le Domaine de VEgliCc, 6c que 
lc;s rebelles du Saint Siège ) entre Iclqaeisétoit com- 
pris le Duc de Ferrare 9 (etoienc abandonnés à la did 
cretion du Pape / Que le Cardinal de Mcdicisauroic 
une pcnfion de dix mille livres fur l'Archevêché de 
Tolède, qui venoit de vaquer par la mort du Car- 
dinal de Croy ; 8c que r£rapereur donneroit u* 
ne terre de pareil revenu dans le Royaume de 
Naples , au jeune Alexandre de Medicis fils du 
neveu de fa Sainteté « & la feule leflouicc de fa fa- 
mille. 

^^"f Manifcfte (jue publia le Pape pour excu(èr ioa 

de Léon ^ inconftanoC} étoit divifif en deux parties; La premie- 
X contre recootenoît me longue deduétion du tort que la 
la France France faifoic au Saint Siège 9 en lui retenant les 
en i^ax, Eracs de Parme & de Plaifance } & la féconde ne par- 
loic que de Mnfolence de Manaud Evéque de Tar« 
bes»Ga(con avare , & rufé > s'il eu fut jamais , à qui 
Lautrec abandondoicie foin des afËuref EcclefiaitH 
qucs du Mil^ez. Cet homme impatient de s'enri- 
chir , au lieu de mettre gratuitement en pofleflîon 
des Bénéfices les perfonnes pourvues par le Pape , 
comme il s'étoit toujours pratiqué en Lombardie, 
exigeoit de grolles Contributions ftos le titre d'a- 
grément i & quand on refufoit de lespaïer , il s'op- 

• pofoit par des perfonnes apoftées à la prife de pof- 
; lèflîon fufcitoit des procès pour empêcher d'être 

paifiblcs podefleurs , ceux qui ne s'étoieoc point mis 
CD devoir de fe le rendre favorable. 
LeManiicftcdc Charles*Quiot dmt prdque dd 
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même ftile. Il commençoic par le récit de toutes les 1511. 
injures que ce Prince pretendoit avoir reçues de la LlY» III; 
France > au nombre dcfquellcs il mectoit le mariage 
du Roi avec rhehciece de Bretagne > contie latot 
dia Traité conda en mil cinq cens quatre encre le 
Roi Loiiis XII, & l'Empereur Mazimilien Premier. 
Il (c plaignoit encore delà neccffité qu'on lui avoir 
impofee de fîgner le Traite dcfavantagcux de 
Noyon ^ pour aller prendre pofleflîon de rÈrpagnc: 
le refte étoic employé à ro'ioer les droits ^e la France 
Yur le Duché de Milan , en fouccnanc que Valentine 
Vifconti n'avoir pu porter cette fuccef&on dans la 
Maifon d'Orléans , parce que l'Empereur d'alors 
n'avoir point approuvé la claufe inférée à ce dcKIein 
dans (on Contrat de mariage. Mais il uedilbifpas 
qu'il n'yiayoit point al<»s eu d'Empereur > 8c que hi 
claufe avoir écéantoriiëe par le Pape Bonifàce IX 
fiiîvant Tulage dltalie,quc le Saine Siège fuppléoit au 
défaut de l'Empereur durant l'interrègne. Il ajoùtoit 
que dans la première Inveftiture accordée par l'Em- 
pereur Maximilien aii Roi Louis XII> il croit porté . 

5[tt'elle feroir nulle au cas c|ue ce Roi ne donnât point^ 
a fille aînée en mariage a Tainé de Ces petits fils: 
mais les François nioient que cette claufê eût été in- VOtl^ 
fcrée dans cette Inveftiture , & en montroient l*ori- de 
ginal que Maximilicn Premier avoir mis entre les yçff^^"* 
inains du Cardinal d'Am1>oî(è v oà il n'étoic parlé quicfl^^- ^ 
ni de conditions ni de promelTe de mariage.Chatles- dans le 
Quint concluoitparûne multitude de paflages ti- Trefor 
rés du Droit Romain , & du Germanique, qu'on desCharJ 
n'avoic pu accorder une féconde InveiÙture dero- 
géante a ta première, dans laquelle il avoir écécom- ^int du 
pris; mais il ne difoip pas que Maximilien avoir tiftiré tout de . 
pour lui dans cette féconde Inveftiture ^ & qu'il l'a- cette couj 
voit pu faire , non feulement à caufe qu'il étoit alors 
fon Tuteur, mais encore parce que Tlnvertiture n'a- 
voir été donnée que pour exempter les PaiVbas 
àfi$ irruptions des François > dorant la ^ninorité ' 

de 
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if^T. decelmqmTouloîr pjKicocemeiit y doimcratteiii^ 
Xiv. IIL te. • 

Certes TEmpereur après avoir fait publier (on 
Maoifefte » ne cru t pas cna>£e éue allez bien f ond^> 
ponc déclarer dixeâemenc la gaene à la Craoce > 
ft le conténta pour chétcher querelle, d'envoyer le 
Comte de Nailàu avec une puiflante armée contre 
Robert de la Maik , qu'il voyoit defàrmë. La Mark 
furpris , dépécha vers le Roi pour le conjurer de fat. 
le couvrir fbn Etat par les forces que le Comte d'Or* 
val cadet de la Mailbn d* Albcet commandoic fur la 
fiontiere de Champagne : mais d*OrvaIeut ordre de 
ne pas fortir du Royaume ; 8c toute l'aiGftance que 
François Premier avoir promife à Robert de la Mark 
fc reauifit â reprelcnter au Roi d'Angleterre , que 
puis qu'il vouloir être le Médiateur encre l'Empe- 
leor&leRot, ildevoîe faire prompcemeiic renier . 
du territoire de Sedan l'armée du Comte de Naflau 
qui le defoloic , quoi qu'il fut (ous la protcâion de 
laFrance. 

Le Roi d^Ogleterre avoir intérêt de prévenir la 
rupture y parce qu'il aprehendoit de devenir la proye 
du vainqueur. Il fit plus qu'on ne Ibuhaitoit db lui 9 
puis Qu'il écrivit à fon Ambaflàdcur en Alemagne , 
de (bJiciter inftammenc le rappel des rroupcs de 
Naflau , & de moyenner une entrevue des Chance- 
liers de France, & de l'Empire à Calais , où le Cardi- 
dioal VoUcy tàcberoit de les accorder. 

Le premier de ces offices n'eut point de lieu ; par- 
ce que la Mark ayant tout perdu , excepté la ville de 
Sedan & le château de Jamets ^ & fe voyant aban- 
donné des François , eue recours à ion ancien ami 
Sequingu^n^qui Idi obtint une longue trêve de TEm» 
pereur 9 à la &veur de laquelle la Mark rétablit Ioq 
territoire. Quant à la Conférence, elle (è tint à Ca- 
lais j & les prétentions mutuelles de l'Empereur Se - 
du Roi y furent examinées par les Chanceliers Gac« 

rtnai^ & Duprat > a?cc tant d'éloquence & d'cxaâin 

tudcy 
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tudt, quon ne trouvera point dans le fieele pafltf 1511. 
de negotiatioD plus remplie des ftcrets d'Etat > & L i v.lll. 
de fblides raifounemens que celle-là. Cependant „ 
elle fiic iautile , foit que le Cardinal mcdiatcor ii^^^^' 
n'eue pas tant d'inclination que le Roi (on Màitre volume 
pour h paix générale $ on qu'il céœoignâetiop de tonte fia* 
paffionpour les intérêts de l*Emperenr, qui lait le des 
foit parnonncur une ligne vuidccnlui écrivant de ^^^j^. 
làmaia>&iuiavoitptomisderdeverà la Papau- ^nlaoul* 

* que du 

La raifbn ou pour mieux dite k prétexte fur le- 

3uel on rompit , fut nue Gatcinana s'ohftinoic i 
ennander le Duché ae Bourgogne , comme n*d- 
tant pas un fief mafculin, & à prétendre lesSou- 
verainccds de la Flandre & de l'Artois , par cette 
feule coniidcration qu'il fcroit honteux à l'Empe- 
reur de releTcrd'ancrui;^ Duprat periifta à lui lé- 
I>ondre qu'on ne pouvoic fiûre ces ccoi» aliéna* 
rions, (ans ruiner une des maximes fendamenta-i» 
les de la Monarchie Fiançoife ^ &c que quand 
on le pourroit, l'Empereur ne feroit en état de Texi- 

Éer qu'après avoir remporté une entière viâ:oiic : . 
ien loin A*j pen(er obliger la France par de fim« 
pies menaces de guerre pâTla ciaince d'une 
rupture 9 dans laquelle ifcourroit pour le moins au- 
tant de rifque que le Roi. • 

Le Chancelier Gattinara , & le Prefident de Sel- 
ve qui fecondoic le Chancelier Dnprat , ont rottf 
deux latllé par écrit les aâes de cette Conférence > ft 

diverfemént.' Chacun d'eux mérite^ 
roitd*étre au (ur la parole , parce qu'ils y eurent 
beaucoup de part s'il y avoit lieu de fuppofèren 
leur faveur que rincerêc de leurs Maîtres & la ja- 
loufie -de leur gloire % n'euflcnt rien arrache de 
leurs plumes au préjudice de la Terité. Il tant 
niienx les redrefler l'un par l'antre ; 8c dire que datte 
la première Confetence le Cardinal Vol(èy repre- 
fenca l'impoiuncc de la paix entre la France 
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r^tï* 8cl'E{pagnc,&Ie'zeIe do Roi d^Anglecerre pour 
L I v.IlL la procurer : Que Hierôme de Sumchto Nonce 
, du Pape fit une haranpuc fur le même fuict ; 3c 
negotia- acciara néanmoins a la hn , quil na?oic aucun 
dons du pouvoir de oraiicr : Que le Chancelier dei'Em- 
Chance- poceut UYOua que Um Maître youloit la paix , 
lieiGat-' mais <fa*il prerendoit aoparavaitr Ce tanger de 
l'injure que les François lui avoient faite y co en- • 
tranc les premiers en armes dans fes Etats (bus 
la conduite d'Afparaut : Que le Chancelier de 
. f canee Duprae repartie que c'éeotent les £(pa*- 
gnols qui avoieiit commencé les - premiers la rop« 
ctire ) en 'nertitiniatit pas la Navarre > quoi qu'ils 
s'y fuflent engages par le Traite' de Noyon % & 

Iue le Cardinal Volfey demanda la communication 
u poavoir deGattinara : Qu'il ne le trouva pas 
fut&âati» fiemi'ilaiialui^'méraeà la Cour Impe- 
ikle pour en demander nn plus ample : ,Qi*il Tob- 
cinc à ta vérité , mais que i^Empereùr u(a d^uoe ru- 
lè qui marquoit afTez que (on intention (ftoic de 
ne rien conclure : Que les Plénipotentiaires de Sa 
Majcfté Impériale eureot ordre de ne couvenic 
d'aucune chofeqwdoconcertâc âvee la' participa- 
tlMsiirMtaW^K^^^ Non^ Yétant lui-mê- 
me ezpKqué fiir (on déùm de pouvoir , la ne- 
gotiation eût deVIors e'te rompue, fi le Cardi- 
n'al'Yolfèy n'y eût fuppléé par fa qualité de Légat du 
Saint Siège > qu'il ditoit lui -donner une autorité 
nbivecfeUedsos'ies aiflbifês qm larviendroîent en 
^/Anftlecene ; te fAt con(ê(]iient i 'Calais où Vàa 
traitoit , puis que le Saint Siège y intervcnoit 
comme Médiateur , ou comme Partie : Que le 
f Cardinal fe chaxgea de fâite ratifier par le Pape 
;t I0utce<|uifeit>it ariréêéf & que fur fa parole la 
éi[|^éMe*Gdiil|i^cèii^^ 
liÉf def^Bcàiix'y -ie-iin Ibôg denombrcutrenc 'do 

toutes les injures , qu'il prerendoit que la Monar- 
dûc f ranf ode en geacral, ^ le Roi cies-.Chrê- 

* * ' tien 
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tien en particulier cuflent reçues dcVEfpagnc & 151t.' 
de l'Empereur Qje le Chancelier Gactinara y LlVcIlI» 
répondirdcpoiiicen point, & qu'il fie à fonrour 
un dénombrement aùffi long des dommages que 
r£{p;^Qe9 Vfm'Mc, Jài Kfaiîbn de Booigogoe» 

celle d^Aûtrkilie qui ea «voit hérité , avoient 
en divers temps reçus des Rois tres^Chrétiens: 
Que [*un & l'autre s*obftincrent également à 

demander la réparation : Que ni l'un ni l'au- 
tre ne voulut jamais riea iclàchcr en contem^ 
"platfpn de la'fÉix't Qi|é lt «Légat perdis fou in* 
dtiftrie'&'fi' pcîriê à les 7 <!xll6rcer i & qif ailifi les 
Conférences ' Cil ù ^ upics nue les deux nations 
curent perfuadc ics politiques les plusddaices pat 
le peu de ûaceiité de leurs Miniitres , que ni l'tuie 
ni l'autre ne voùloit la paix ; & qu'elles n'avoient 
coiifemt li ls[;3b^otiâcei6n de Calais , ^mdâ&s la feu- 
le VdëïéSliuïr temples, où de peur dlrritèrles 
Anglois qm I avoient folicite'c avec trop d'inftancè ^ 
peur et re rcfufés fins qn'on leur donnât iajec,oii 
du moins prétexte de renoncer à leur neutralité , de 
de k déclarer pour ks F ilnifois > ou pou< les £lpaf 
gnob. * • ^ ^'ii^A 
' Durant la Conferenec le Seigneur de Liques 
Gentilhomme du Hainault , chàflales François du 
Tourncfis , fous prétexte d'ùne querelle particuliè- 
re qu'il avôit contre le Cardinal de Bourbon pour 
l'Abbaye dé (akit -Attiatia. lie O^iiite de Naflm 
invité par cet lieareftt comineniiement afliegea la 
ville de Mo uzon ,& la prit par le défaut d'expéri- 
ence de ceux qui la défendoient. Les (bldatsde la 
garnifon intimidés au premier bruit del'artîHerics 
contraignirent Montmoc 9 & LaiE^y leurs Cheâ 
de capituler , Se ceux-ct euceutrioifAidente de fot^ 
•tir tods deux de biptineen même temps fjbur parle-^ 
tnencer avec Naflau , qui les retint julqu'à ce qu'e]> 
le eût été rendue. ^' ' - 4 • ^= - 

^ L'armée impériale enflée de ce fucc^^f^P^^- 
^ :r ^ 'H X * " faita 
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l^ lï^UL avec deux cens ckevaux , ôc detut œi^ç àonuqBf # 
pië de nouyélles levées / mais la moitié de cctcç 
• infanterie fc diffipa des la première attaque , les uiis 
ayant fuï pat les portes ,& les autres s'étant jettes 
de deflus le$ muisiilics. Baïard w laifla pas de (c dé- 
icndrcayccnnçiotrepiditiquii^ntfaigoit les Ii^^ 
pcriaux de lever le fiegç , aprçs y avoir pcrduTclUje 
de leurs troupes en trois aflauts. Sa valeur filtre* 
compenfée par un.collier de l'Ordre de Saint Michel, 
A par une çpnupagfûe.de cent hommes d'armes 
AmAM > (S^pitaine , n'ayant, été jufaue^ -la que 
^ Licuicpsink dc celle de M>rraine;& le Icrvicc quil 
vcnoit de wndrc à û patrie paint mieux dans la 
fuite , lors que TEmpcrcur ayant joiot les iroff- 
pes^u retour de Mczicres où elles avoient campé 
durant trente- ua jputs, les trouva fi fatiguées, 
m: A oeles ola plus pppçfet fiance, & les 

fit retirer djwic Ih^txmiCpxpb 



ciennes. • ' ■ . ^ : 

Le Roi ne pouvoit manquer d'en tiret de grandi 
avantagç&stS'il n'eût commis une &utc en fon pre- 
mier campement de fcivaques, qui fit nakrc de 
> n^cfintelligeiice entre ies Brioc^P^"^ Officiers. 
Cétoit «oecoûttiipç que l'oo , dilçit . aufTi aif^ 
ciennequcla Monarchie . Fi?u»$oifç,r q?e ^ VP^ 
netable commanc 
^oi étoit i l'arq 
■f tontes Ici «oiwes ... . 

a pcndwtUmçrediiRoifitchaiîgcrccrcgJjmenten 
-, ^ feVent de foo gcadte le Doc d'Ajeaçon , qui 
llir«lt nYtoit rccommandable que par & qualité de 
C«î premier Prince du Sang , puis (ju'il manquait 
M S« dcla^Eced'efptit, & de la vigueur du corps ne- 



qu'elfe n'avéïc ofô demander pour 
4uitc de raya»t-gjn4c , qu*e;i propoUiit 
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rfchal de Châtillon Icroic fon Lieutenant , don- 1511. 
neroitles oïdies» & meneroit les troupes au com- L iv.lll. . 

• ««»« 

bat» 

Le Connétable > quqi qu*extraordinairi!ment ja- 
loux de fàire (à charge âcfifia pouxtant alofs* le 
icfTennWiit dé l'ÎDjuir qu'on lai' an'tucfi'de 
fa patrie ; & s'alla mettre aupre's du Roi dans le 
corps de bataille , où la refolution fut prifc d'aller . 
viiîtei l'ennemi dans fes retranchemens,aprés qu'on 
loi eût bxuié Bapaumes > 8c Landrecy; Il âloic 
1>our cela traTCf fer i'£fcaiir;& le Comte de Saint 
Paul qnatriAhe Pttnce dtt &ing, enc ordre die dreflec 
nn pont fiir cette rivière proche de Ville- Franche : 
ce qu'il fit avec tant de diligence , que lors que 
rEmpercuren eut avis, & qu'il envoya Naffau 
avec deux mille chevaux 9 &: doute mille faatai« 
fins Alemaos pour incommodée ks travailleurs, 
ib-tfou?ereot Touviage achevé ^ <c le Comte de 
Saint Paul fi bien retranché, qu'on ne pouvoit plus 
empêcher le paflage du âçuve au icfte de l'armée 
ïrançoife. ' • ' ' ' ^ 

La grande diffiotké^de l^tméc Im^riale confia 
floit a Elire une retraite liois iieuës en pldno 
campagne, à lâr VOS dés François; Se Nkffau peur 
ks éblouir, s'avifa de ce (tratageme. II expofa huit 
cens chevaux pouf fauvcr le relie de fon armée j & 
leur faifant prendre le large fur le terrain le plus 

ÏrocheduCc)mtc d& Saint Fari pil leur ordonna 
'y^&neûrer fermes , pendsme que 'Ao^ intaoce- - 
fie ^krotti •L%vas^ garde ^Sc lt cidTfi de; hzttiH^ . 
le des François étoient dcja paffés 5* & quoi que 
Châtillon ne fè fut pas mis en peine dereconnoi- 
tre les Impériaux , le Counéubley avoir envoyé 
Louis d'Ars , 9c tjuelques autres Oificiers ex- 
periimisjÉifés , qur raportaent oùe Tetniettii iè reti» 
xotrj Sur quoi ton riftt Gonleit , & le Connêl»» O/wsle 
bicfut d'avis c|uc la cavalerie de l'avant- garde Fran- rccif^ie 
foifè douflâc- furies ;hait cent chevaux de Tj^nr- 

• H I * pcicuE 
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T 5 1 1 • percur » qu'elle reiwerfesoic fâciîemcnt fur leur in^ 
Liv.IlL bnterie,dcenarr£ccroitaiDfi lamatche) jufqo'icip 
de valcn- ^^^^^ bataUlc te rarriere-^die Teuffenfi 

cicnncs JQlOtC» 

parla La Trimouillc & le Maréchal dc Chabannes fo- 

Haran- rcRC de méiB.c ayis.| dcniapdeicnc la commif* 
guiere j^^^ d'executef ce que propofoit le Connêcable^^ 
hommedc twSuiflTcsméiiic^àfci.tétc dcfquclsëioit le Roic^ 
Picaidic. jour là i firent un cri extraordinaire pour témoignée 
" leur impatience de combatrc. Mais Châtillon s'op- 

ÏoÙL kul i Tavis des autres Officiers , fur ce que le 
roiullacd qui étoit alors font éf^ « exopechoit de 
juger û €« qui paj^jjyllpiç d'çntiemis <$coit toute Tar- 
niée rmpcriale , ou n^ avoit que les figze niifib 
* hommes quclcscourxeurs du Connétable avoienc 
découverts & que daps cette incertitude , on pc 
. pouvoic iàns crime bazarder la perfonne du Roi. 
« ÇbâtiiloQeoiiclmile-lâ qu'il faloit attendre que i*ar- 

'fiece^gaftde&Iecorpsdeb^Ue dea IiaDfoi$ euP» 
fent paffc TEfcaut , afin, .qir'cn tom événement oa 
pût oppofer toutes les forces de là France à tant de 
troupes ennemies, qpe i'Em|îq;caïjf aToit lcvécs d^fts 
tétcnduë de là domwtiw> 

Cepeodam teRpi*.f tti» qu'il.^ confîdcràt Cb^ 
tillon ) que paccf^ qa!il wm% ifo^&t U J[œul^ dit 
Montmorenci fon principal feyprf, ne laiua pas dft 
vouloir que (on fentiment prévalut i celui de tous 
ksauues Chefs ^ &Naflauachev^*fa retraite ûna 

- incomraoditié ,itlll grartd dép^fi dfts François , fe*. 
cbés&pef<kr Qnsiik>beUen<w«&m leur étoii 
<^rte, de ruïoeËfins^MSqiimfaptnéelinpefiak 
au commencement de la guerres defiût,hiiifl 
qt»e Naflau revint à Valencieniies^ il y jqtta une 
telkconfteuiattoOi, que l'Empereur ne fe tenant 
pasaflnntoi i^etti? plaee» en>(a£âc avec pnecipitation 

• . iaoseièottequfidç eeiktÂcvsftije i' M i^alla if^fogict 
; danslecemiedfMtBïâ^l^Cairqw 
f ^ cuijuIelUûdiixarquULaYoii^ pi^ 
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Histoire de François I. 175^ 
dcfcrcrauxavisdcChâcillon i 6c que ce Maréchal 1511! 
s*écoit engagé à la mère du Roi de ne point hazar* L i Y*1U 
dcc bperlonne de fon fils > quelque fitfoiable €oa« 
jouâure qui Ce preièutât. 

Quoi qu'il en (bit ^omee roccafîon derempor- ' 
ter une viftoire infaillible dont le Roi ne profita 
pas> il eut cucorc le déplaifîr que les pluies qui tom- 
Dcrent incontinent ^pr^s, rcmpécherent de (ecoa-> 
m la ville de Toumay , qui avoit foûtenu le fie* 
ce fiz mois entiers ^ quoi qu'il n'y eut pas un 
^>Idat pour la défendre ^ 8c le contraignirent de 
rcmcncr fon armée en Picardie,- où les Ambafla- 
deurs d'Angleterre le preflerent fi vivement de * 
faire ia paix » qu'elle fut reibluë , à condition 
que les deux -parties oonviendroieot d'arbitrei 



troicnt bonne foi â la décifion qui en feroit fai^ 
te. 

Mais dans le temps accordé pour fournir les 
ratifications y il arriva un couriex dépêche' par 
l'Amiral de Bonnivet, poux donner avis delà fur^ 
prife de Foataiabie , qu'il avoic .trouvée égale- 
ment dépourvue de garnifon êc de vivres. La . 
.Lettre que ce couricr apporta , ajoûtoit que 
Bonnivet efperoit bientôt fè rendre maître de 
Saint Sebaftien , & que ces deux places ticndroienc 
l!£f pagne en telle fiijetion » qu'elle lèroit contrainte, 
pour les ravoir » de rendreles Royaumes de Naples CHms U 
& de Navarre; puis qu'elle n*étoit*poinr en état de Dépêche 
les recouvrer par une autre voye. Ce petit iuccés dcBonm" 
empêcha l^.ratification-de la paix, & engagea les i^^oifurl» 
deuxprindpaux Monarques de- la Cbrétiente dans prife de 
une guerre civile » dont les Turcs profitèrent pat les Fontaift^ 
conquêtes de rifle de Rôdes 9 de ta Hongrie, d'une 
partie du Peloponnefè , des meilleures Iflcs de l'Ar- 
chipel , & enfin du Royaume de Cypre. 

Comme iltalie étoît le principal objet de Tarn- * 
bition des denz parties , elle &t anfli le plut 
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17^ HisroiRB DB François I* 
U fameux théâtre de la guerre. Le Roi Louis XU 
Uh après ayoir conquis le Duché de Milan 9 l'avoic ce* 
ffa:ié comme rheciçige de &s aneSttcs , & non 
pas comme aoe Province dont il pouvoir difpofo à 
iàfintaifie par le droit des armes. II enavoic traité 
les peuples aufli favorablement pour le moins 
que (es autres fujcts : il leur avoic donné des 
marques d'aftcâion , qu'ils n'avoient pas accou* 
tumtf de recevoir de leurs Ducs': il lenr^iaifiiît 
rendre juftice dans la dernière ezaAînide $ de les 
garnifons des places forces écoient û bien païées» 
qu'elles ne s'émaacipoienc â rien prendre iai les 
bourgeois. 

f rançois Premier au contraire avoir mis fi 
peu d'ordre dans (es finances » que les (bldats ne 
toucboient point d'argçnc à |)oint nommé 9 ou 
s*tI$enrecevoienc , c'étoit toujours avec quelque 
difninution de ce qui leur écoit dû. Onn'apasiçu 
fî ce retranchement venoit de Tavarice des Trcfo- 
liers feulement $ ou fi les Officiers généraux y 
avoienc part ; mais il eft certain qu'il ruïna la difci*- 
plioe miHtatre , que les François atoient £iit obfec^ 
ver par leurs troupes depuis les guerres d'Angle- 
terre , 8c qu'il changea l'ancienne inclination que les 
Lombards avoient pour eux % en une haine qui dure 
encore. 

Lautrec les avoic laiflHs dans cette di(pofitioQ ^ 
lors qu'il étoit retourné i la Cour pour épouter 

rheritiere d'Orval ; & Teliguy Gentilhomme 
d'Au^rgne qu'il avoic mis eu (à place , s 'étoit gou- 
verné avec tant de prudence Se de modération « 
^ue les Milanois commençoient à oublier les in* 
jures paûées > lors que la Comteile de Château- 
Br^and fit quitter la Soutane â l'Efcut ion feune 
frère nommé â l'Evécbé d'Aire ^ & perfuada 
le Roi de l'envoyer â Milan , pour donner loifir. 
à Lautrec de régla fcs affiûrçs domcitiqucs ca 
^ennc» 
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. : L'Efcut làmic toatet lés Vertus & tous les yiees i^ztl 
que t'dii Mîribtf?auz Bernois fes compatriotes. Liv.Ut^^- 

mais plus de joyc ftr'iton vifagc > que lorsqu'il^ 
éroit prêt d'àlïirbHtér lès plus grands dangers : mais ^ . 
en cfchangc il avait dé la piefompcion Se de la prodi* 
galice',^ &c'étoif-là k9abuximperfeâions qtie les ; 
ItaUmsubfaorf^ttfifiCtte plus dans les peifemies qui - 
lesgoQ^emoiinit. La première le rendirtnépri&ble 
à la Noblefici & la fcconde lui fit confifquer pour de 
légères foutes , Icsbfôns de quelques familles riches, 
fans autre deiTeïn qùé d'eotiier les moiens de fubfi*; 
fter avec plus d*éélat. 

- tiieiôoit MblMr Chandelier de Mifan» ; écoic 
mifeontetit- des Tratiçois , & chei^hoit roccafion 

de changer de parti. On ne lui avoir point dôn- 
la charge de Maître des Requêtes qui lui avoic 
^té promitè ; foie q ue^ la mere du Roi n'eut vou- ' 
Itti'^staifrfiMir^ntei^ <]ae de t<^' ereitf ares , oir^ 
que k Cbaficeliéfc de ¥têaCt Bttpràt cÂiglilt ày / 
mettre un honme dont la réputation pouvoic' : 
offufquer la fiennc .• outre que les entreptifcs de ""^ :• 
l'EvéquedeTarbes fur lajurifdiftion de la Chan- ' 
celerie de Milan , que le Roi avoic conleivé à. ..^ ^ 
Moron , étofent pafl^e^ dans un tel excès , qu'cm 
iioon£re homme n^ivoit plus lieu de lesionffirii y ^ . 
*ni dè les didîmulcr. Ces confiderations oblige- i»^/^^^.^ 
lent Moron de (e retirer auprès de François Sfor- tion de$*^ 
ce â Trente j où s'étanc déclaré Chef des bannis railons 
de Milan, il leur fie prendre la refoluciou deren- pourlef- 
trerf par la ydje des armes dans leur patrie. Il dé- « 
œnfrueB-AitéauPaperimportantftcret de chaf- jicr mq' 
fer les françois d'Italie > qui confiftoit à les atta- ron quitta-^ 
quer en même temps dans le Milanois , & dans TE- le parti de 
tat de Genes.Le Pape rapprouva,& écrivit à THifto- naûcc. 
lien Guichardtn Gouverneur de Modeneâcde Reg- 
ge,de donner d Moron dix mille écttihqui furent em- ' 
pioyés à la le?^ de trois mille homôiesiaveciefqacir 
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178 HisroiBiB »r François L 
xjti. les bannis dévoient lurpcendre Crcpapnç, Mais. 
X#lt« Ul* comme ils s'aûembiokiu pour. ceIa;;à :Bufleco, 4^^^ 

Foix> à cau(e qu'il vcnoic de ce^BVcii IcBâtou ^ 
pour marque de cette dignité que^a iœur lui ayoït , 
procurée ,eu eut avis; & itiaisdà' aPaliavicio pac*> 
Cardin Maréchal de Crcsqpnfiy que s'il o^e cog(- 
foit lec baanis de (es terres , i} . le Mda^witi 
criminel de leze Maièftëa Cas^^lW^ Uç^iu^mi^h 
droit à Buffet > s'amufa trois ou .quatre Jour^l 
dans une de fes mairon^ . qqin'en ^ôic eloigne'e 
que d'une lieuë i ce qui fut caufç dt (à mo(C , cMi 
les bannis qui avoieur des dpion» à Milan y fu* 
lenc cependant avertis de r^rdie-qne le Mali* 
chai de Foix aroit donné Contre^ eux $ te cnm- 
snc ils aprehendoient que Pallavicin n'obclt > ils. 
s'aviferent de le prévenir > en. lui .periuadancjque 
Cardin venoit pour Tarréter. Leur inieotion n*âu>ii: 
* que de rendre Cardin Cufyc& i Pallavicin; maîir- 
Pallavicin pins, vindicatif qu'ils.nea'iimgiooientvaiir. 
Heu de recevoir Cardin avec la civiliK doncîi 
piquoit, le fit appliquer à la quellion , ou la ri- 
gueur des tourmens Payant contraint de dire tout 
Cïequ*on voulut, il avoiia d'être coupable, &ful^ 
exécuté à mort fur Tbeure de peut qu^'il ne dedk^ 
Après que Pallavicin eue fiMssmtt fil vengeante tUe- ' 
connut fà faute; & s'en prenant aux exilés les efaafo. 
de Buflcc , en un temps ou le Maréchal de Foir 
qui marchoit av^c (a plus Icfte cavalerie , n*cût pa& 
manqué de les rencontrer ni de les taiUet ai pie- 
ces > (i Gtiicbasdin ne leus eut. donni retraite dans; 
Régge. 

Le Prince dé Boffblo penfionnaire de France 
découvrit bientôt qu* ils s'y étoienc réfugiés > 
& en avertit le Maréchal de Foix , qui rcfblut 
^ de les en chafler, contre l'avis d' Alexandre Tri-^ 
Vttke Chef delà Àâioa dea Gnclpbei » gui lut 

xcpro- 
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Hisrami Di François t. ijf 
teprefoica qu'il alloic mettre Tavaatagç du côté i^tt^ 
^ le» emÈcmk v w fOApant la paix* d^taUie LiVr UL 
fMMir fi peu de (âfec. Le Muéchal ae hûflapat de 

s'avancer avec quatre ceni lances vers Regge , 
Trivulce le fuivit. Guichardio informé de (a 
marche le previnc > & le renferma dans la pla- 
ce. Le Maréchal la fie inveftir de peur que 
czilës n'^hapafleDt, Ôi demanda à pif kr au Corn- 
nandaiit. Guicbaisdtii k fit entrer avec Trivulce 
& quelques autres entre deux guichets, fous prc- 
texte que les Loix miliraircs ne permetcoienc point 
aax Gouverneurs de fortir de leurs places quand» 
elles ëtoieotafficgées, oo eu danger de Vèm^ ^ 
rentievuëqiiifutaflez kmgoe , k paiSt toute m 
plaintes de parc & d'autre» Le Maréchal preten* 
doit que le Pape n'avoit pu recevoir dans Regge 
les bannis de Milan , (ans contrevenir au dernier 



qu'on vouioit qu'il r^pondk > reprocha au Ma-- 
léchai en des termes fort aigres , qu^'il Siloit bien» 

qu'il eût eu deflein de furprcndre Rcgge , puis* 
qu'il y écoit venu accon>pagoc de tant de gpnsde 
guerre. 

La Conférence fot Hitcrrompue au plus foitdb 
ces recriminatious jpar un grana bruit, qui vcinoift 
de ce que le Capitaine Bonnevul ayant vu ouvrir làt 
porte de la ville vis à- vis de laquelle il cftoit poftc >. 
y voulut entrer avec fa compagnie d'hommes-d*ar- 
nes y & fut repoudé. Les habiuns irrités cire- 
sencfur les François de deiïus les murailles » k9( 
bannis qui obfer voient la Conférence d'unJieuoiii 
ils neponvoient être vâs» enflent inlaiiliblèmenc tué 
k Maréchal , fans la crainte qu'ils eurent de bic/fsc 
Guichardin. Le mal tomba fur Trivulce , qui pour 
■ s*ctre retiré pat rclpcft an peu à l'écart, fut percé: * - 
é'un coup d'arquebure^ le Maréchal le voyant 
lombex: i k$ piés $ fat contraint pous fauver 
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t^ii. là vie de (è laifTer conduire dans la place, où Gut* 
LxY^UJ. chardipaYoûpietextedek iecco^v,s*îl n*eûc jug£ 

J>Ius à propos de le reoToyer) afin dece)elttt& 
ai toute la &ntt de la lapcuce 9 comme ilacd* 
va. 

Le Maréchal de Foix raconte la chofe d'une 
autre manière , dans la rclacion (ju*il en écrivit: de 
fa pxopie main à François |?femier, datcécdeFa- 
boitrgcaapr4£sdeRegge>le vingt-troiii^me Juin de 
la même amiée. Il die que les baimis da Diicbé. de 
JMilan s*étant aflcmble's au nombre de (èpc â huit 
cens chevaux , & environ mille hommes de pié â 
Regge , où ils attendoienc Profper Colonne avec 
les armées de l'Empereur & du Pape $ le Con* 
fcil de Milan eftima qa*il ^toitdat^eux de lès 
y lai0er plus làôg-ttmps » parce qa'ils>fe yao* 
toient d'y être venus pour remettre â Tobeît 
fance du Saint Siège les villes de Patme^ de 
Plaifance , ou il y avoir ^rnifbn Françoife^ Le 
Maréch4* de Foix o'ca iuc pas plutôt averti > 
qo*iI partit de Parme avec la cavalerie Fran* 
f oifè qu'il commandoit 9 Se s*avaoça jufqu'à la 
vue de Regge. Il fit dire au Gouverneur de la 
place qu'il vint parler à lui , & qu'il lui donne* 
roic Sauf couduic. Le Gouverneur repartit qu*il 
ne pouvoir Tôt tic de la place que le Saint Siège 
lui a voit confiée > mais que s'il |plai(bic au Mare« 
chai de venir dans Regge avecooq ou fis Gco^ 
tilshommes (culement a pié & fims armes auj^éi 
duboulevart, ils confereroient en(emblc. Le Ma« 
rcchal y confcntit (ur la foi du Gouverneur ; & 
lui rcprercnta que le Roi tres-Chrccien Ion Maître 
tftoit exttaordioairement fur pris y de ce ont qoiioIh 
fiant Talliance fi folemnellemcot }uree entre le 
Saint Siège la France , la ville de Regge fer- 
' voit de retraite aux bannis de Milan. H ajouta 
qne le droit des gens obligeoit le Gouverneurs 
Ûyici ces bannis aux f rau^oiSi & ie GçuYerneur s'en 

ctcuToit 
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HiSToiRB DB François I. lii 
czcufbic par de foiblct raifbns > lors qu'il farvinc if^f^ 
une faufle abrme fondée (ur le bruit qui cooroit, LiT«lÛ^ 
que les Fiaoçois dootiQieot l'aflaat à k place par 
le lieu oppoié à celui où kur Gc&eiial conferotc ' 
avec le Gouverneur. Le Maréchal fut aufTi-tôc 
iàlué d'un graod nombre d*arqucbu(àdes ; & uc put 
/auvcr ÙL vie par une autre voie , qu'en montant (ut 
le boule varc avec ceux oui raccompae;noient. Uy 
pxic k GouvetneoT pat le bras ; 6c t'allura qu'il le 
mcroit à l'heure même 9 s'il ne faifeic cefler la dé* 
charge. Le Gouverneur cfFrayé repartit au Maré- 
chal y qu'il n'y avoir plus de bannis de Milan dans 
la villede Regge , & fit un fignal , après lequel les 
atqucbufiers difcontinuereuc de tirer. Le Maréchal 
cavoya un de (es Gennlsbommes <|aos la ville» pour* 
examiner fi ce que le Goaverneur avoicdit éton ye« 
ritablc , & Ton trouva que les bannis en ccoient for* 
ris de's le point du jour. Le Maréchal (e retira là- 
deflus , & n'ofa prcflei davantage ceux de Rcggc » 
îufcju'àce qu'il eût reçu de Doavcaox or<lresiie la 
Goar. 

Quoi qo'il en (bit , le Maréchal après avait man- 
qué (on coup > envoya la Mottc-Grouin au Pape 
pour (aire (es cxcufes. Sa Sainteté reçut ce Gentil- 
comme avec un vifàge irrité Se menaçant, & lui ' 
dit pour toute réponk, que le Maréchal aoroit fu jet 
de fe repentir de Ton islbleoee. Eo-ltiite elleaf* 
lèmblale Confiftoire ; où elle exagéra le procédé 
du Maréchal 9 & accu(à les François de vouloir ' 
ufiirper tout l'Etat £ccle(îa(lique , parce que leurs 
ancécres en avoient donné une partie au Saint 
Siege« Elle remontra la neceiCtéoii ils la redui* 
Ipiem de recourir a TJEnipereurpout (e défendre^ 
& déclara qu'elle alloie oegotier avec Maooel Am« 
baffadcur de l'Empereur , quoi qu*il y eût plus de 
trois mois c]ue le Traité ctoit (igné. Elle fupri- ' 
ma encore dcuxcircoâiftances, qui(crvircntà (ai- 
xc yoii qu'elle abulbk de la cred^ic^ de$ Catdinauxiat 
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Tune qu'elle avoit envoyé il y avoit deja huit jour* 
€*cft-â'ciire devant ïsmiic de Regge > fes gakrcs 
avec celtes de Naplespoarfitrprendre la ville de Ge- 
Dcs ) oÀellcs ae réSibreuc pas y à caafe qu'Oâavieii: 
Fregofè découvrit à point nommé la confpiracioa 
formée par le Cliancclicr Moron : Tautrc que le mê- 
me jour que le Maréchal de Foix fè prefcnra devant 
Regge , Manfron Pallavicin chargé des^ commi(^ 
fions du Pape & de r£n\perenr » tâcha de ^titfsevh 
dre bk vtlie de C&me avec buic Cens hommes , par 
intelligence avec Antoine Rofll Capitaine de la bour- 
geoise , qui s'étoit charge de faire à la muraille une 
ouverture par où les Efpagnols entreroient : mais le 
ComcedeGrammontquteaétoit Gouverneur , Ce 
tînt (i bien (tir (es gardev^ aue les ai&iltaiis apré» 
avoir été repoufiés , fatmt céim dans une embu^ 
che qu'il leur avoir drc(Féc vers uu* défile' , où Palla- 
vicin demeura prKbnnier^ Ses papiers furent déchi* 
fiés par l'Evéque de Tarbes *, Se le Confeil du Roi ne 
pouvant plus douter que le Pape ne fôt contre: 
mi » ptella Lantxec de mouroet à foo Goavçrae» 
Aient» 

Lautrec par un (ccret preflcntimcnt de fon mal- 
heur ne vouloir point fortir de France. Il /çavoit 
qu'il n'y avoit point d'argent, au Trefor Royal, fie 
deœandoicneanmoios trois cens mille ^cus, fan» 
Ie(qiielsilpsoteftoic que le Duché .de Milan ne & 
pettvoitooa(erver mais enfin les larmes de & iôenr^ 
& l'ordre abfolu du Roi qu'elle lui mit en main, 
Tobligerent à prendre la pofte , après que leTre- 
forier Sambiançay lui eut fait lerment qu'il ne fe- 
rait pas piatôt à Mihm, qtt<*il y recevrott dea 
liÇttieft de change poitt lai femme qa*il iiemaa!- 
deir. 

Le prcfage qu'il eût à Cou arrivée (uffifoit pour 
effraier une ame moins intrépide que lafienne. Un 
coup de foudre mit le &a;dans la tour da château 
^ Milan o4éu>iefltks poudres » & k fit ûtttcr en 
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Histoire di^Erançois t. iS) 
rail tottoe entière ; & retomber d'une manière fi bi-. 151^1* 
Wffi^e» qucleÊiiteécoitcnbaSy & les tooàtmtM Xiy.lïU 
tmhmv. Le tefte 4e Tédifice dcmeoia tcUemeoif 

ébranlé^ que les François habitues à Milan , & les 
&îiarcurs mêmes , forent contraints 4*y paflcr les 
Biiics.de crainte de furprife , juiqu'à ce qti'oaeo eût 
jeenforcé la garnifon. Grammont envoya peu de 
joars après Pallavicin à Mibiii ibus bonne cfi^rce ^ 
âcbaumepeiieadéqiililenJftlDÎt £ûre un exemple, 
commanda au Sénat de travailler incefTammeac à 
ibn procès. Les plus (âges remontrèrent en vain que 
ceuâte de ièverité feroit 9, contre* tem ps , & ne fer^ 
firme ^tt^airriteFfes plus confiderables Maifonsdu» 
tâiïmez , A: le Pa{>e même ^.de qui Paltavictn toit 
ccMtfia i Qii*ti'ti5avon Ciiœfiii»i}ue eecce (èute &ure ^ 
& que fi elle étoit indigne de pardon > on pouvoir 
renvoyer en France dans une pri(bn> où il feroit 
otage de la fidélité de fcs pjiurens , qui n'auroienc gac" 
^&f» dëcacter des- intérêts du &oi« Gant qâ'ilt 
c fp qr c r m cot d^^ncnigfii Bbcrté- par leurs ftoottlS' 
Cependant Lamrec ne laifTa pas delui (aire tmidier 
hréte, quoi que le tierg des Juges eût refufëdcfi* - 
gner la Sentence & par un trait d'avarice , qui ache- . ^ 
va de rendre fon gouvernement odieux aux gei^ • :i 
bien > il donna au Maréchal de Fois Ion firetc la coD^ 
fircacioii.de»bteiis de Paliavicin > qui moiitoiàiidl 
"vingt mîHè Duca» de ren te, ^* • • • > Bans tk- 
Pour profiter de cette averfion qui (ê répandit en Jelatiôii 
un moment dans tout le Milanez , Profper Colonne cheso^e' 
.General des arniées4»Pape 6c de l'EmperciirYentra. le i^^i fit 
.fltetloParuMÊUiàvecfèizemiU^ àLautiee 
l^nse jbtutt^te'^l»^^ àSatnc Lazai» » en attendant. ^'^'^^-^uL 
k Marquis dePefcaire qui lui menoit riufantcric de MuaBj 
£(pagnoIe, & la cavalerie de Napfes , donnèrent le 
loifk aûx François d'afTembler des forces â peu prés - ^■ 
ffgalës^ill^&ciines , & de fecampoàdeux lieues do:. 
Jh«» Lè cjuatorz^me îput il^utaqua ^^acffle, fur l'a>^ 
yi$ certaiff^'im èfpton > que de cinq uàli» fclàm» 
; ' swce 
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.1511. avcclefquels le Matéchal de Foix s'dcoic ca&rmé 
IiIV* IIL dans la place, trois milleavoicnt de(è£téde|KS(ir voa 
âoce de pafemeDt* Il y cattcoisaflauts doonét s 
les afGegeans s*efiipai«r<ànt«iideni»cdawtsde te 
ville, qui n*éroitfcparéc des deux autres, que par la 
rivière ; mais les moindres accidens imprévus Tuffi- 
icDC à la guerre pour ^iader les deffems les mieux 
concertés. 

G>{oaoe s'dtok indagioë que le Doc de Iciiare 
ne le craverferoit pas dans fon entisprife^ parer ^ 

qu'il Tavoic autrefois tire des prifonsdc Rome , ou 
le Pape Jules II étoit furie point de lai faire cran-, 
^ér la téte. Mais il ne coufideroit pas que les inie- 
rêtsde ce Duc écoient teUemeoc unis avec ceux 
4es François , qu'ils ne poumiene èm cha0és da 
Mîlanez 9 (ans ciue fa vie fiit ezpofëe aux aiê» 
mes périls qu'il avoiç courus dans la prifou de Ro- 
me* 

C'eft ce qui Tobli^ :d*armer , & de fe mettre 
€n campagne avec les txMpes d^clite qa*il-enciè>*' 
tenoitdansieFerrarotSf pour fâcher de reconrrer 
/es villes de Modene éc de Regge , pendant qoe 
. les troupes de l'Eglife feroicnt occupées devant 
Parme, Ces deux places étoient alors de'pourvuè's 
de gens de guerre , parce que d'un côté ks bannis 
dir^M^anczen écoiencfi>rtis pour aller excitée dbez 
eux queiûue édition; ic de Tautre Coloope* en 
avoir tiré la p^part des garntfens , pont fortifier Ion 
armée aux approches de celle de Lautrec. Les bour* 
geoisn'y pouvoicnt fbuffrir la domination dcsEc- 
clefiaftiquess & Guichardin leur Gouverneur avec. 
. quelque douceur qu'il les eût traités , - n'avoir pu 
^toufer dans leurs coeiffs k défit de retourner i 
lV>beïflsinee «leleur Souverain légitime. On âoie 
aflTuré de les perdre en s'arrétant devant la ville de 
Parme i& cette feule confideratioa obligea Colon- 
lonne, qui étoit bien piusau Papequ ii^mpeceur » 
4Qjevetk£%e, 
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l.*€zeaitkm en étoir daDgeceafè» parce que les i%ti1 
afliegeans (c crouToicQt akrs encre les affiegés 8c Lxy.IU^ 
l'armée deLaticrcc ; &ce fiic peut écre cela qni 

donna prétexte anx Alcmans de l'Empereur d*al- 
leî trouver Colonne dans fa tente y & de lui deman-* 
der infolemmenc qu'il leur avançât une mon- 
tre. Ils prirent pour refus la prière qu'il leur fit. 
d'attendre que lecamp iSt enforeté > ftfiifepare- 
reat de lifi boas aprehender d*étte chargés par la 
cavalerie Françoife , qui étoit alors prefquc toute 
à chevaL Leur confiance acheva de pcrfuader Co- 
lonne Qu'ils s'entendoient avec Laucrc^ ; & lui fit 
hâter iz retraite, aveciinembaras quie&te^polë 
ion armée à la necelBcé d'écre débite iàns coaibatre, 
fiLautreceâteodegifelesefpfonsyou s'il eût voulu 
profiter de Poccafion qui s'ofiioic de vaincre iàns 
lien hazarder. 

La levée du (îege de Parme jetta le Pape dans une 
selle conftcrnation , qu'il* fe fut raccommodé 
avec le Roi ties*Chtétien , fi l'Ambafladeiir de 
JFiance eût encote été dans Rome. Sa Sainteté 

f)révoioit que Ja guerre fcroit longue ; & que 
'Empereur n'ayant point d'argent , il feudroit 
que le Saint Siège en^lh toute la dépeofe. Elle 
* ibupçonooit les Efpagnols de n'agir pas fiooe- 
rement, parce qu'ils s'étoîeot fait attendre dotane 
treize jours; & jugeant de la conduite du Marquis 
de Pefcaire par les ordres fccrcts qu'elle avoit donnés 
â Colonne, de ne travaillcrpour TEmpcrcur qu'a- Dans 
prés que le Saint Siège auroit recouvré fon Do- ^ô^"^^?* 
maioe, eUeièfiguroit quecel^arqaispoatsoitbien ^èonà 
en avoir reçu de fèmblabfes^ 9c qu'il n^avoitpas piofpec 
Toulttzéiiffir devant Parme» de peur que la Cour de Colonne; 
Rome apjtés avoir pris ces deux villes, ne cherchât éademies 
quelque expédient pour s'exempter des frais de la i^^^^h 
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'1511! SioD , à qui les treize Cantons ne vou! oient accor- 
JiXY* lUf dgc une levée de douze mille SuilTcs pour le Saine Sic* 
ge , qa!à condition de n*êq:e point empjoyés contie 
Jafr^uice» qu'il ne laiffât pas <ieto]:ciQe?oti àtecte 
condition s & qu*apië$ qu'ils ferdent en Icalie,on tSb- 
cheroic à force d'argent de les faire agir contre l'or- 
dre dcleurs Supérieurs. U écrivit encore àColoiinc 
pour le con{blcr>le £tdi^race;& pour lui fournir le ^ 
moyeadelan^er^ qiiiçoafiftoicÀ.uaiœrierlePô 
pour entrer dans le Milanez , parce qu*il trouvexoit 
au de- là un païs û fertile , que Lautrec ne pourroi( 
plus lui couper les vivres , comme il avoir fait à Par- 
me ,& que les François n*auroient pas plut6r apris 
ibnpailage, qu'ils feretraricberpifiiitXui lebioradQ 
h rivière 4* Addc 1 6^ abandqnQeroietic coures les pla«. 
ce8eqtte4eiix» excepté Orempue» qu'il fiuMi;oit 
laiilcr â main gauche. 

Colonne obeït>& laidant trois cens chevaux, deux 
mille hommes de pie Italiens , & autant de Suifles » 
(ous la conduite de ViteUi » pour défendre les places^ 
. 4li Saint Siège / prit fit marche avec le refte d^l'ar*' 
suée des Confederés vers Breflello aà ily avoit un 

Sont fur le Pô. Il confuma tout le premier jour. 
*Oâ:obre mil cinq cens vih^t-un, & la nuit fui- 
vanteàpaflèrcettciivicre Se ifk loger dansCazal 
Majore » ùm recevoir la moindre ipcômmodité des 
Iianfds 9 quoi qu'ils (e fuflênt avancés jnfqtt*à Co*. 
Iprgno , qui n'en éedt éloigné que d'une lieue , & 
" qu'ils y eudent drelTé un pont de bateaux « à la fa- 
veur duquel ils pouvoient facilement tailler en pièces 
ratméc4»memîe dans fon trajet 9 en Xiicprenant la 
I^tie qui avoit palTétSc détraiûuit en^Cnite celle qui 
^irreftéeii'autrsbord. Les Confèdierés n'eurenr 
pas plutôt évité cet inconvénient , qu'ils tombèrent 
en d'autres , dontla.confcqucnccn*étoit pas moiiis 
dgngereufe. Le Marquis de Pefcaire avoir été fait 
Colonel: gênerai des troupes Impériales 9 non pas 

iwtioiw^efiiiiaiilana^cd^iànklenr, quoi 91e 

lime 
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Histoire pe François I; 187 
Tune & l'autre fuflcnt allez connues, que par lare- j%%u ' 

. commandatiou du Pape , qui lâchant qu'il étoit ne- Liy. Ut 
veu de Colonne î s*étoit imagine qu'ils vivroienten 
meilleure intelligence. Cependant ils febroiiillcrenc 
dés le lendemain de leur jondion j & leur divifion 
augmenta de forte , fur la contcftation qui furvint à 
qui pafferoit le Pô le premier , que Pefcaire voulut 
tirer Te'pde contre fon oncle. 11 falut pour les ac- 
commoder que le Cardinal de Medicis quittât Flo- 
rence , où fa prefence étoit pourtant neccflaire j & 
comme il y avoii à craindre que le defordre ne re- 
commençât j ce Cardinal fut obligé de faivre l'ar- 
mée en qualité de Légat. . 

Colonne prctendoit que Pefcaire n'étoit que fon 
Lieutenant, & devoît par confequcnt recevoir fes or- 
dres,- & Pefcaire vouloit bien accorder la preémrncn- 
ce à Colonne , à caufe du Saint Siège dont il com- 
mandoit les troupes : mais il foùtenoit que ce Gcne- ^ 
ral ne pouvoit former aucune entreprife qui dût être 
exécutée par l'armée Impériale, (ans Tavoir con- 
certée avec lui. L'expédient que trouva le Lcgat pour 
les accorder , fut de prendre Tautorité (ouverainc fur . 
toutes les forces confédérées > que Colonne & Pef- 

• cairc lui remirent volontiers , de peur d'être con- 
traints de la céder chacun â fon concurrent ; Se ce fut 
par leur confcil , que l'armée marcha vers la rivière 

. d'Oglio , & s'empara du pofte de Rcbcc , (îtué vis- 
à vis de Ponte- vico , ville de la Republique de Veni- 

« ft , le fleuve entre- deux. ../^ .... . 

I Le Légat avoir propofé cctté marche, fur ce que 
l'Ambaiïadeur de Vcnife avoir afluré le Pape delà 
part de (es Maîtres , qu'encore qu'ils enflent ordon- 
né à leur armée de fe joindre à celle des François, 
ce n'étoit pas tant pour les alTifter contre le Saint Siè- 
ge, que parce que la République n'avoir aucune 
caufe légitime de rompre la Ligue défcnfive , qu'elle 
avoir conclue avec eux. D'où le Légat avoit pris oc-< 
cafîon de s'imaginer, que les Vénitiens ne hazarde-» 
V ? ' ' loienc 
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1511. roient pas letir ztmk pont empêcheur le pafiâ^ 
tty» i^IU* d'une nmie ; de crainte que fi elle dtoitdéfàice, , 

leur Etat de Terre -ferme ne changeât de Mai- * 
tre auflî-bien que le Milaoez , & qu'en ce cas 
Lautrec fèroit trop fbible pour contefter aur 
Confédérés le paflagede TOglio « bien loin de 
les déloger de Rebec# « Màis tl fiit bien {iirprir 

Joand Colonne IVyeilla èi$ le lendemaiii an peine" 
u jour , pour lui dire qu'il s*dtoit trompe dans 
fa conjeâure 5 parce que Lautrec avoir envoyé 
la nuit dans Ponte-vico de l'artillerie , qu'oa 
élevoit- e#- Cavaliec iur le bord de la rivière , 
pour iondxoiei le caïkip des Confederés dans Kc^ 
bec. Cette fioa?elIe nt juger an Legac qu'il 
, loit , malgré tout ce que le Pape (on oncle lui 
avoit écrit, que Gritti Proveditcur de Tarmée 
des Vénitiens eût un ordre fecret de Tes Supé- 
rieurs, d'introduire les François dans les places 
de la Republioue , quand tl$ demsnderoieut d'y 
entrer $ fcle dommage que les Confédérés 
rent de l'artillerie de Lautrec , les contraignit 
une heure après de fortir de Rebec dans une telle 
confternaiion , qucfi Lautrec au lieu d'envoyer, 
feulement (bu actiUerie à Ponte-vico , y fîst allé ltti«i; 
même avec fon axmk^ les Confedei^ ne pou^ 
^ieat éWfer dépérir daniRebee» on de & fsâxc 
tailler en pièces à la ibrtic de la pat les François 
&les Vénitiens beaucoup plus forts qu'eux. Lau- 
trec en fut folicité par Crequi Pontdormi & pat 
Gritti Provediteur de tarmée de Yenife , qui 
eut étéia^4'acliever4a^^êrre par «në aâionfi 
aiiëe i ezeeater, t^pi^ 

que s'ils attendoient plus long- temps, ils nere* 
çuflcnt ordre de leurs Supérieurs de ne point comba- 
tte contre une armée que commandoit le Légat du 
5ain(Siege. .24ais J^trcc ne donna lè figpal de dé*, 
camper , qu'après c)d'il<t&i^(f #.la rettaûïe des Con^ 
kàcBiitàfidÊmétB^^ cfmdnirepaB^l^M 

• m 
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; vis d'aiurcû 9 & d^ordoDner ce qu*il a*avok pas pxo- 1 5 1 1 . 
pofé 00 approQvé dans le Confeil de guerre. Et de Liy. IIU 
I £iit » les Suiiles'âant arrivés le lendemain â Rebec i 
Se voyant de plus prés l'occafioa que Lanciec avoir 
perdue, lui demandèrent le prefenc que les Géné- 
raux d*armee avoient accoutumé de faire i leurs 
ibldats après la vidoire,pretendaot qu*il n*avoit tenu 
qu*à Ini 9 qa*ils n'euileoc entièrement déÊût les txca^ 
fts du Pape & de TEmperear. 

Elles s*étoient retirées â Gabionetté dans le Man- 
rouan ^ ou Colonne Se Pcfcaire (c rctraucherent , en 
attendant le Cardinal de Sion qui leur menoit dou- 
ze mille SukUes. CePrciat ulant de la rufè que le 
Pape lui avoit cnfèigoée » perfuada les Cantons de 
loi accordet ce grand nombre de gens de guerre , 
â condition de ne (ervir que dans TEtat Eeeîefiafti- p.**** 
que : mais il ne les eût pas plutôt tirés de Icurpaïs, ^/Jî^^. 
& menés dans le Bcrgamafquc , qu'il leur pro- bafladeor 
ppU ^ fje^jtyj^ef Parme & fous prer de France 

icxté qtie ces i3èu villes appartenoicni: évidemment auxCan- 
au Saint Siège » Se que la France n'y avoit aucun ^^"^ > ^5 

L'argent qu'il didribuoit en parlant, lui gagna breija^t 
les deux tiers de ceux qui voulurent Técouter , & il 
n'y eut que ceux de Zurich au nombre de qiv^ 
trc nulle , qui refufeceat- de le £ttivre« . Ilsièpk- 
qucDtênt idc geoerofité s & repartirent (Igemcnt au 
Ordinal » qu*il ne leur aparceiioic pas d'exami- 
ner » oui du Pape ou du Roi tre^- Chrétien avoit 
droit lur Parme & fur Plaifance j & qu'il leur 
luiEfbit de içav«ir]c]ue lors qu'ils avoient renoa* 
'Telle l'alliance avec Sa Majefié » elle éroit en 
pQflc(Goadeces^dmp pbces que le Pape lui avoit 
Yp]|dbt:aireinent cédées. Ils s*cn retqurncrcnc en- fui- 
te ; & les huit mille qui relloicnt Ce lailTcrent con- 
duire a tatîmée des Confédérés. Les Cantons avertis 
de c^cieparation» craignirent qu^ellc ne ^mât en- 

tffcux la di%id.Ç9 & pour la preyenii; xa^pdercnt 
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t$tu un ban fierai teiis les Suiflès, qui ferroicitt en Itai- 
Lty. III* ' lie dans qaelque parti que te f&c. 

' * Le Cardinal de Sion intoroié par les efpions qu'il 
aYoitàBadedç rtttc rcfolution , avant qu'elle pût 
être exécutée ) fit dreflcr des embûches aux couriers 
qui la portoienc en Italie , arrêta ceux qui ^toient dé» 
pécfaâ rem l'armée des Confédérés 9 Se laifla paflèr 
celui qui portoit àuxSaiâts de Lantrec l'ordre précis 
de revenir. Ainfi les François perdirent leur meilleu- 
re infanterie ; & pour (urcroit de malheur,les Suifles 
[ui venoienc de les quitter , ne voyant pas qm on eue 
lit le même commandement â leurs compatriotes 
qui (êrvoient dans le parti conctasrë i cilùtent que 
leurs Supérieurs les faTori(bienc en fecret ; 5c (e laiC 
(èrent corrompre par le Cardinal de Sien, qui 
leur païa les deux mois de folde que Lautrec leur de- 
voir. 

r» ans la j] certain qu'on les e&c jpu retenir dans le Xer- 
Oioa du Roi pour uue médiocre ibmm« d'argent , au 

Procureur nioins durant un mois, pendant lequel, l'armée 
gênerai des Confédérés fe lentant plus foible que celle de 
contre France , n'eût ofé bazarder le paflage,& fe fût infail- 
Samblan- liblcmcnt débandée. Lauuec le prévoioit ailez 5 & 
t^^* f&e preYalu de cette derniesê conjondure' qui lui 

étot^ofiercededéfiûft (es ehnèmis» fi la Coutdè 
f rance lui eiît tenu parole. Mais les trois cens mille 
ccus qu'il devoit toucher en arrivant à Milan , n'é- 
tant pas encore venus ^ Ôcics contributions qu'il tiroit 
in païs ne pouvant (ufEre pour la fubfiftance de (es 
troupes» il fat réduit à perdre l'élite d.é fon infàoteric 
ikute de Tingt-cinq mille ëcds ; aySc ieiqutls il l'cÛc 
pu retenir. * 

LeRoiferepofoitfur fànrere dû foin de faire te- 
nir de l'argent en Italie ; & cette Prince({è voyant 
âûgmèntef de jour èn jour l*amour defoufilspour 
la Coititéjle de Château- Briand , avoit coinjqgieàcé 
die craindie qu^elle ne la (applantât , en ce*qui tegar* 
doit la principale diredtioa des afiaiies. Pour éviter 

• ce 
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ce mal » elle fe fuc peut être portée a quelque reiblu- i ^%tl 
tion fàcheufe contre la Conicefle, fi Bonnivetne LiY.Ilji 
l'eut avertie qu'elle augmenceroic par là la paflion de 
fon fils» au lieu de la guérir. II faloic donc recourir i 
dcs^yesiodireâcspoQi&iiedifgracier la Comtc& 
fc 3 & celle qui parut la moins bazardetife à la mere 
du Roi, quoi qu'elle fut la plus préjudiciable déten- 
tes à la Couronne , confiftoit à rendre fes frères 
odieux, eu les empêchant de réufGi dans la dëfcnfe 
du Mihnçz qui lent étoic commifê; puis que Tarer- , 
fion du Roi , que kur attireioit la pêne de ce Duché 
le jplus beau de la Chrétienté , rcjailliroit iniatlr 
libfemeuc Tur leur (oeuri qui leur eu avoit procuré la 
garde. 

Ainfî le même {our que Lautrec partit de Paris, la 
meiedu Roi dctourna rargeot qui lui étoit dcftiné^ 
ibus prétexte de fe fiiirepaïer de (es pcnfioils '&de 
quelques donsaffigués fur les cinq grofles Fermes ; 
éc quand Samblançay s'y voulut oppoler,ellc lui mit 
en main une quittance , & lui dit que l'autorité que 
la nature lixi donnoir fur fon (ils, étoit aficz grande » 
pour mettre un Treforier de l'Epargne à couveitde 
toute recherche. Samblançay fut aficz crédule , ou 
allez timide pour laifler enlever l'argent fur cette 
promciïe , s'imagina même qu'elle le difpenfoit 
des fermens qu'il avoit faits à Lautrec 5 tant on eft 
ingénieux à te tromper loi- même , quand on ciaint 
de perdre fon emploi. • 

Ainfi le départ des Suifles te la dilètte d'argent 
ayant réduit Lautrec à Pimpoflîbilitc de tenir la 
campagne , il abandonna la rivière d'Oglio, & fè re- 
trancha fur le bord de celle d' Adde , qui étoit la der- 
nière que les Con fédérés aVoient à pauer pour entrer 
dans le centre du Milauez. Colonne après avoir bieti 
^^cot^nu fon catnp , defèfpeta de le forcer : maisfea 
païfâils pour fe délivrer des troupes confédérées 
tju'ils étoient contraints de nourrir, lui enfèigne- 

icm ^u'ii y avoic deux barques cachées à Vapri^ , en 

rcndroic 
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i^'i Histoire de François I. 
2.x, renJroic où la rivière de Brence (e décharge danp 
. III. celle d'Adde ,& qu'on en trouvcroic une troifiëmc 
dans des rofcaux cjui n'étoient pas beaucoup ëloi- 
gue'sdcJà. Les François avoicnc négligé de brûler 
les deux premières, & l'autre y avoir été mile par un 
pêcheur qui craignoit de la perdre. 

Colonne tint l'avis fecret pour en remporter tou- 
te la gloire j envoya la nuit luivante trois Rcgimens 
Italiens qui étoient affidés , a Vapri , dont ils s*em- 
parèrent fans trouver d'autre rcfiftance que de la 
compagnie de cinquante hommes d'armes de Pcpo- 
li> qui fut aifément repouflée famé de moufquetai- 
les. Lautrec qui n'étoit qu'à deux liçuè's de là,en re- 
çut la nouvelle allez promptemcnt pour y remédier, 
quoi que fon valet de chambre eût amufé trois heu- 
res celui qur la portoit , avant que de le faire parler 
à Ibn Maître, de crainte de réveiller : mais Lautrec 
perdit trois autres heures à délibérer fur ce qu'il de- 
voir faire , 5c relolut enfin d'envoyer le Maréchal de 
Foix Ion frère avec quatre cens lances , & trois mil- 
les homme de pié Galcons, pour recouvrer VaprL 
Le Maréchal trouva les Confcdcrcs qui commen- 
çoient à le retrancher dans Vapri , & mettant pié â 
' terre avec là cavalerie , tâcha par des eftbrts extra- 
ordinaires de les en déloger : mais Ibn artillerie ne 
l'ayant pu fuivre, Colonne eut le loifir de mener tou- 
, te fon armée fur l'autre bord de la rivière , & d'y 
. dreffer fon pont de bateaux , ce qui contraignit le 
Maréchal de penlèr à la retraite. 

Toute la reflourcc des François confiftoit pour 
' lors à fauvcr Milan ,& Lautrec s'y jetra avec ce qui 
. lui reftoit de rroupes ; mais au heu d'employer les 
quatre jours de loifir que lès ennemis lui donnèrent, 
â fortifier les faux-bourgs de cette grande ville , il ne 
fit qu'irriter le peuple par de fanglantcs exécutions: 
ce qui porta les plus confiderablcs des bourgeois a 
dé^îêcher un homme vers Moron , pour lui dire 
qu'il fit avancer les Confédérés, 6c que Milan le re- 
volccroit à leur vue. ' • • \. Co- 
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ne parac à Tune des portes an corps de bourgcott 

capable de la faire encrer. Pefcaire quicoiiimandoic 
Tavant-garde s'approcha du boulevart de Saint 
Vioceot» nou pas à deUcia de Tattaquer , mais 
(èuicmeoc pour voir la contenaoce des Milanois» Les 
y eoicieus qui sVtoicttt chargéi de garder ce Fort » Se 
le fiiuz-bourg qui le couvroic , n^eureiit pas pimôe 
appcrçu l'ennemi , qu'ils fuirent , & Pefcaire fc 
mectanc auiïi-tôc à leurs croufles , entra dans la vil- 
le > & prit Théodore Trivulce leur General» qui tout 
malade qu*iUtoi( avoit coûta aabrmcians armes 
& /tir uo mulet. 

Lautreefèdéfioitn peu d*£tre attaqué ce Jour- 
là, qu'il fc promcnoit en pourpoiiu fur la pla- 
ce devant le château ) pendant que le Maréchal 
fon freie qui avoit £itigué toute la uuic précéden- 
te , dormoic dans une chambre witinc. IM 
fuyars les tiouverent en cette poftore | te leur per- 
(badaat que la fadion Gibeline aroic fait entrer 
Pefcaire dans la ville par la porte de Pavie , le^ obli- 
gèrent de monter à cheval , & de fe réfugier à Co- 
rn e , après avoir laiflè garnilbo dans le château d^ 
Milan. Pefcaire les' fuiyic avec tes troupes qu'il 
commandoit , pendant que le lefte de Tarméedes 
Confcder(f$ bloquoit le château. Son deffcin n'é- Dans la 
loicquc de les obfervcr; mais ayant appris fur Kelatioa 
(à route que Lautrcc n'avoit eu le loifir que de de Pont- 
îetter cinquante hommes-d'armes dans Corne fous dornû du 
la charge de Vandeoeflc , il a/Fiegea la place ; & la l^S^ll 
battit avec tant d'impetoofit^ que Vàndeneflc qui , ' ^ 
n*avoic pas aiïez d*infautetie,fut obligé de capituler. 
On lui accorda tout ce qu'il demandoit: mais fa gar- 
nifon ne laifTa pas d'être deyalitde en iortant> par > 
l'in^oterie £Q>agnolc. 
Peicaîre en tânoigna beaoconpdc rcg;:ct^ n'en 
Tome L X • ^ 
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i^tj^ fie pouttMit aucune fatislà^ion > ce qui poita Van- 
Li V. III« denefle â le faire appeller en duel. Pefcaire n*accep- • 
. tanincrefufàledcfij &faréponfcfucqu'ilconten- 
tcroit Vandeneffeauffi-tôtquc l'Empereur, auquel 
il alloit égciic Au ce fujec poni lui lemectre le Gcoe-» 
rala t de Sbs troupes » luiauroit envoyé un fuccefleur. 
Les braitts.des deux partis jugerenc peu fiivorable^ 
mène de ce délai ; & Colonne ne put s'empêcher de 
dire, qu'il faloit (ébattre , ou faire une prompte 
punition des coupables. Lautrec s*étoit éloigné de 
Cômc (m la nouvelle que les bourgeois de Crémone 
«'é^eoit cewkés* . U j avoit couru avec une predpi^ 
tation quiin*avoit pas.donné aux Cmifiederés le tems 
de les recourir i 5c les trouvant occupés à fc retran- ' 
cher contre la citadelle , il s'étoit empare d'une por- 
te, & les avoit contraints de lui païer cent mille li» 
vres, ]|oac /è ijicheter du pillage: mais de médian 
cres a^vantagçs^ne fuffifent pas poiir/éublir les gran- 
des affaires, quand elles font Cm le penchanr. Iau^ 
trcc durant fa marche pour fauver Crémone , perdit 
Icivilles de Pavie , de Lodi , de Parme , & de Plai- 
^ . iân/céç) dont4es bp^rgeois n'étant plus retenus par 
Ics^ga^fons qu'il avoit afloiblies pour en fortifiée 
ion wa^r fc^rendiirént aux Cionfederés, ^ . ^ ,j 
Le isfë^i de Venife épouvanté de cette cevôIntioD, 
tàcba de fe garantir de l'orage par un accommode- 
ment j & fie off rir par (on Ambartadeur au Pape , de 
zpmprc avecksSrançpis :i?:iais Léon X n'ctoïc plus 
' cnétat depenjbr.aux afiaires d'Italie. Une pilule 

empo«iipnnée> que &mbé. Maleldne Ibn Maltçe 
d*Hôtel.avoit gli(Ioe dansla.boëre œcetles qui fet^ 
voient i le purger tous les Vendredis , Pavoit fait 
tomber dans une fincape> dont il ne revint que pour 
sççBHQit il3^\âx/9t^^f^u^^ I & pouc 

iQOUdi: le TÎçg^-qp^^is Décembre mil cinq cens 
ir&)gc un, avgc BiusdctiEaiiquiliiié»qae nîenfeoibloic 
permettre le regret de quitter la Papauté à quarante* 
quatre aaS| & dcnç jkouvoic goupci les fruits de fa 
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HistoiubdeFrançois I. 195 
La nouvelle de (à mort déconcerta les cntrcprilcs 151t. 
que Colonne alloitçxccutcr fur Crémone, &Pcfcai- LxY. lH» 
refiirGencs. Comme les troupes de ces dcuxGc* 
neraux ne fubfiltoient qu aux dépens du Saine Siège, . 
ils furent obligés d'en licentier une partie, & retin- 
rent l'autre par leur crédit. Les païfàns nourriC. 
foicnt gratuitement leurs (oldats : mais la bourgeoi- 
fîe de Milan n'étant pas fi libérale , les Confédérés 
furent contraints de ne laiflèr dans la villejqu'autant 
de gens de guerre qu'il en faloicpout empêcher les 
(orties de ceux du château. 

.Lautree tout fbible qu'il étoit eût infailliblement 
profité de cette indigence , fi Colonne ne fe fut 
avifé d'y remédier par unerufe digne delà fub- 
tilité de fon efprit. Il avoit en main un excel- 
lent Prédicateur nommé Ferrari , de qui la répu- 
tation n'écoit pas moindre dans le Milanez > 
qu'avoit été trente ans auparavant celle de Savona- 
roledanslaTofcane. llcxaminoit comme lui les 
matières d*Etat dans la chaire ;& il Timitoit encore 
à /e faire pafler pour Prophète, quoi que ce ne fût 
pasavecautant de (ucccs. Deux ou trois cens Du- 
cats fulfirent pour lui feire tourner toute laigreur 
de (es déclamations contre les François. Il leur ap- 
pliqua les pailagcs de l'Ecriture Sainte qui marquent 
les reprouvés , il compara les fautes & la feveritd 
de Lautrec avec l'aveuglement de Saîil : il prit le 
coup de foudre tombé fur le château de Milan , 
pour un fignal de l'anathéme de ceux qui le défen- 
doient ; & il perfuada fi efficacement fes auditeurs 
de contribuer pour renvoyer les François de lâ les 
Alpes > que ceux de la bourgeoifie de Milan qui 
D*avoient que deux Ducats lui en portoient un , & 
ceux qui étoient capables de prendre les armes of- 
froicnt de fervir (ans folde. 

On leva de l'argent des premiers , un nouveau 
corps de fix millc-Àlemans ; & Ton forma desfc* 
conds^ une infanterie fort Icfte d*auUDt deLom- 
\ . Il bards. 
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iié HïsToïKBDB François L" 
bards. Ce renfort obligea BonnevaJ à fè retirer de 
devant Parn:ic , où Lautrcc l'avQic envoyé avec trois 
cens lances & cinq mille hommes de pië,^ fit perdre 
courage aux Cardinaux de la iaâion Françoifc qui 
étoient dans le Conclave. L'Empereur y fut fi 
bien fèrvi , qu'on y élut malgré les mefures pri(ès 
au contraire, un Flaman quiavoitété fon Précep- 
teur j & les Cardinaux aimèrent mieux s'cx- 
pofer i la ri(ée du peuple qui leur jetta des pierres en 
îbrtant du Conclave , que de rcfufcr leurs fuf- 
frages à un inconnu fur la (impie recomman-^ 
dation de ce Prince j tant il eft yzH quelesavan-^ 
rages ou les perfonnes hcureufes ne s'attfcndent 
pas 5 leur arrivent plutôt , & plus aifémeut que 
ceu X qu'elles efperent. 

Le Roi d'Angleterre ne lui fut pas moins fa- 
Torable & foit qu'il eut trop de jaloufie de voir les . 
François maures du Duché de Milan ; ou qu'il ne 
ficpasaflez de réflexion fur les inconveniens qui 
pouvoient arriver de la grandeur de la Maifen d'Au- 
triche , il prêta deux cens cinquante mille ccus 
à l'Empereur, & les fit padbr en Italie, Colon-j 
ne & Pcfcaire avec cette (omme exécutèrent le 
.deflcin que Moron leur avoir infpiré , de fai- 
re revenir dans le Milanez le dernier des Sfor-| 
ces> pour retenir les peuples dans le parti des Con- 
fédérés , par la demonilration qu'ils feroient de 
Je rétablir dans l'hcricigc de £es ancêtres. Jérôme 
Adornc banni de Gènes eut ordre de le rame- 
ner de Trente oii il avoir demeuré fix ans, & s'en 
aquita avec autant de fuccés que d'adrcllc. 11 ren- 
contra en arrivant fur le territoire de Trente, 
quatre mille Alemans , que la ville de Milan 
avbit fait lever à (es dépens j & fc chargea de les con- 
diiireà Corne, fçachant la neceffité qu'avoient les 
Confédérés de ce renfort. Mais les Grifons s'é- 
tantobftinésàlui refufer le paflage qu'il deman- 
doit jfar U Vulccliue , de peut de perdre la pcnfioa 
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HisToiRf i>i François L 197 
qu'ils recevoient de France, ilfc hazarda de pa(- 15 
icr par le Bergamafque ,• & le fie avec tant de LiY. 
vitcfle, qu'il arriva à la .Giaradadda , avant que 
les Vénitiens (c fuflcntmiscn c'tat derarrêter. Il 
prit en-fuite un autre chemin pour retourner à 
Trente : il y leva fîx mille Alemans de Targcnt 
d'Angleterre que Colonne lui avoir confie: ilper- 
fùadàsforce de fe mettre à leur tcte , en lui fai- 
(ânt accroire que ks Contcderés n'avoicnt entre- 
pris la guerre qu'à fa confideratioa ,• & lui 
fie iraver(èr le Bergamafque avec une précipita- 
tion > qui furpric encore une fois la vigilance du . 
Provcditeur Pczaro. 

Lefervicc que rendit Adorne aux Confédérés, 
parut plus important dans la fuite, qu'ils ne s'c- 
toient d'abord imaginés : car François Premier rc- 
folu de faire un effort extraordinaire pour rétablie 
(es affaires dans le Duché de Milan, n'avoir ac- 
cepté les excufcs des Suides d'avoir été trompés par 
Je Cardinal de Sion, qu'à condition qu'ils fourni-- 
roienc à la France feizc mille de leurs meilleurs 
hommes, que le Maréchal dcChabannes, le Bâ- 
tard de Savoye , & Galcas de Saint Severin, mc- 
noient à Lautrec avec un nouveau reofoit de ca- 
valerie Françoifè. 

Les Confédérés ne pouvoient - empêcher leur 
jonction , ni demeurer maîtres de la campagne 
après qu'elle feroit faite. Ils prévoyoicnt même " 
que leurs troupes ne feroient pas capables <Je 
remplir tcutcs les places qui s'étoient déclarées 
pour eux : ce qui les fît refondre à Içs quitter 
toutes excepté quatre. Philippe Torniel entre- 
prit de défendre Novarre avec deux mille hommes. 
Hcdor Vifconti fe jetta dans Alexandrie avec quin- 
ze cens fantaflins, que la bourgeoifîe fe chargea de 
rnourrir gratuitement. Antoine de Levé promit ^ 
de confcrver Pavic avec deux mille Italiens , 3c 
autant d*Aleman$ dont on lui donna le choix y 8c 
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1511. Colonne demeura avec fept cens hommes d'armes > 
Li Y. IIL autant de chevaux-legers , & douze mille hommes 
de pie dans Milan , où le premier orage alloic fon« . 
dre. On repara les murailles de cette grande ville 
avec une diligence incroyable ^ & pour cmpcchcr 
les François afficge's dans le château de recevoir du 
fecours , Colonne s*avi(à de les enfermer d*unc dou- 
ble circonvallation , & de loger fon armée entre 
deux , ce qui ne s*étoit point pratiqué depuis le fîc- 
gc d*Alcxia . par Jules Ce(àr. s 

La neige qui tomboic en abondance , rendit inu- 
^ tilele canon des afliege's durant le travail j& les 

plattes. formes difpofécs le long des lignes etoicnt 
déjà chargées d*artillerie , lors que Lautrec arriva 
pour les rcconnoître. Les Officiers généraux de (on 
armée voulurent l'accompagner dans cette aâion 
hazardeufè 5 mais la dorure de leurs armes, & la 
beauté de leurs plumes , donnant lieu de deviner ce 
qu*ils pouvoicnt cire , Colonne tjui les obfcrvoit fît 
mettre le feu à une coulevrine , dont le coup im- 
porta Marc Antoine fils de fon frerc , qui comman- 
doit la cavalerie légère de France , & paflbit pour le 
plus hardi , & le plus civil avanturicr de fou fiecle. 
Le même coup tua Camille Trivulcc > & couvrit de 
fa cervelle Pont-d'ormi & Lautrec , qui dehbctoicnt 
avec lui fur la manière de Tattaquc. 
y Les lignes des Confédérés ayant été bien recon- 
nues > on jugea qu'il fcroit impoflîble de les forcer ^ 
fie Lautrec reduilit toute fon induftric , au dellein 
d'affamer Milan. Il en ruïna les moulins: il détour- 
na les eaux 5 & fe flatta de l'efperancc d'obliger lei 
troupes ennemies à fè débander.Ellc n'étoit pas mal 
fondée , parce que l'argent prêté par l'Angleterre a- 
voit été dépenfé , & celui qui venoit de Naples étoic . 
refcrvé pour Tinfentcric Efpagnole.Lcs bourgeois de 
Milan fournifloient le refte , mais on les reduifit en 
peu de jours à Timpoîlibilité de continucr,par le dé- 
gât qu'on fit à quatre licuës d l'cntour de leur ville. 
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Histoire de François I. 199 
L'cmbrafèment gênerai qu*ils appcrccvoicnt de 1511. 
deflus leurs murailles, les eut infailliblement por- Liv. lU»' 
tes à la révolte , (ans Tadrefle de Moron qui leur 
montra de faufles Lettres écrites parle Roi très- . 
Chrétien à Lautrec , qu*il difbit avoir interceptées , 
danslefquellcsSaMajcfté commandoit à ce Gene- 
ral de prendre Milan en toutes manières , d*cn ex- 
terminer tous les bourgeois , d'abattre toutes les 
maifons , & de la traiter enfin à la Barbcroudc. La Barbe- 
fourbe étoitgroflîere : cependant elle eut tout l'cf- rouirc 
fet qu'en atteudoit Moron, puis que les Milanois avoitrazé 
refolurent de mourir de faim plutôt que deferen- ^Jj^^^l,^ 
dre, tantileftaifc' de tomber dans l'aveuglement feî"furlc 
que l*on aime. • lieu ou 

Laurrec après avoir e'tabli (on principal quartier à avoit eié 
Cachan , détacha deux mille chevaux & quatre ^^f ^^ 
mille hommes de pic fous le Prince dcBoflblo , ^ 
pour aller au devant de l'argent de France , que le 
Maréchal fon irere conduifoit de Gènes. L'infante- 
rie de BofTolo pafla fans obftacle le Tefin à Porto- . 
falcone : mais les premiers hommes-d'armes de fa u JR^.Ji 
cavalerie qui croît demeurée derrière , s étant jettés de Bo- 
à la hâte fur le bac » il coula à fond. Le batelier fe charddu 
fauva à la nage dans Pavie ; & avertit Sforce qui s'y R<^fugc 
étoit retiré, gu'il pouvoir furprendre BofTolo avec ^^^"i^^ 
une partie de ja cavalcrie,& le tailler en pièces: Sfor- 
ce en donna la commiflion au Marquis de Man- 
touë, qui prit fîx mille hommes de pie, &1a cavale- 
rie qu'il commandoit , & marcha du côté de Cam- 
balotta,oùil prévoioit que fcroient les François. 
Ils étoicnt en effet arrivés à ce village : mais Boflola ' > 
le jugeant trop incommode pour la défcnfive , les ; 
en avoit tirés au premier avis que les Confédérés é- * ^ 
toient en campagne, & s'étoit logé fur une éminen-: -. 
ce yoifine qu'il avoit environnée d'un f ofle. Le Mar- ' " 
quis de Mantouc n'eût pas néanmoins laiffé de l'at- 
taquer , fi le refle de la cavalerie Françoifc n'eût 
trouvé moyen de paficr le Tefin > & de s'avancer 

l A fou^ 
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751t. (bus la conduite de Bœbacd du Refuge , arectitié 
m. précipitation qui fit lever tant de poumcrc , que le 
Marquis s'imagina qu'il alloit avoir fur les bras 
toutes les forces de Laucccc , Se & xeura iàus c- 
ire pourfiiivi. 

fioflolQ joi^t atofi le Maréchal de Foiz , de lut 
porta Tordre de (00 frère de prendre Novarte eft 
paflant* Le château de cette place tenoit encore 
pour la France j mais les Dourgeois s'ccoicnt 
fi' bien retranchés contre lai , qu'il nVtoic pas poC- 
iible de les attaquer par là , comme Gaftoa de 
foix avoir atuqué ceux de Brefle. *La batterie 
fut donc dreflée contre Pendroit des murailles bpr 
pofé au château ^ & la brèche étant raifbnnable, 
îûr le refus que firent les Suiffcs de monter à Taf- 
faut , le Maréchal fit delceadrc de cheval ks hom- 
mes d'armes , & fe mettant à leur tête 1 ibrça la 
muraille. Le ibffé qu'il trouva derrière ne l'arré- 
ta pas non plus, parce que ceux du chsitfeau ti- 
roient fur la bourgeoifîe qui le défendoit ; & les No- 
varrois furent tous égorgés , en vangcancc de ce 

3u enie révoltant) ils avoient arraché les coeurs 
esJFrançiMS qui 7 ^toienc en gamifon , pour les 
manger. Cet avantage caufà h ruine'de ceux qui 
Tavoient remporté j parce que Colonne fuppo^ 
fânt que Lautrec ne le viendroit point attaquer 
dans Miian jufqu'à ce que Bofiolo Peut rejoint , 
écrivit àSforce qu*il prie Toccafion d entrer avec 
' iès £x mille Alemans Âins Milan, Se alla lerece* 
voir i mi-chemio. La prefence de ce. feun< 
Duc dont la bourgeoifîe de Milan étoit idolâ- 
tre , donna loifir à Colonne de fè mettre en 
campagne pour ofaierver de plus prés la conte- 
nance des françois. 



partant o*y âvoit laiffé que peu de foldacifous le 
Marquisde Mantoue^ & la battoient avec tant d'im- 
petuoflté^ ^ull y avoic déjà vifigt brades de mu- 




railles , 



Digitized by 



HlSTOIKZ DE f JtAK fois L . X^t 

xaillcs par terre. Monrgommeri pour les f raocoif * i^tz. 
& Peiara pour les YeDiticos , donnerctir à la bré- Liv.IU. 

chc , & farcnt yaillammcnc repoufles : mais ce n'^- j^^^i^ 
toit pas de leur côré qu'on atccndoit le plus grand Relation 
effet. Ily avoitunefauflc-portc fiu le Tefin, par dci'atta- 
od ceux de la ville alloieoc abreuver leurs chevaux. quedePa« 
£iIen'ccoic oifiDrcede fîcuatjoii» ni garniè de dé» 
f eofeurs » ni p6urvi]ë d'arriHer ie> parce que Iç Mar- ^onfj^y^ 
quis de Mantouç ne s'atteiidoit point d*êtrc attaqué d'Abin 
par là, la rivière qu'il faloic auparavant traverler de la Ro- 
n'étant pas gaïablc, Ccpeûdaut Riberac Licute- <;liçpoiajf, 
nant de la corn pagnie de Lautrec , & la Rocbepotày 
qui cominandoii; celle du Bâtard de Savoye , avoient 
eu ordre de faire mettre pié à terre â quatre cens 
hommes-d'armes ^ & d'enfoncer la porce durant 
la chaleur des autres attaques ^ ce qu'ils exécutè- 
rent avec tant de chaleur t qu'ils entrèrent jaf^ 
<|uau aiilictt de la ville maif ily ades frayeurs^ 

îHTolonuiresquilaifiileac quelquefois kl ptusdîr 
«terminas» ' ' 

CoJombieres gentilhomme de réputation , i 
qui l'intrépidité connue de toute la France avoir a* 
quifè le nom d'Intrépide, commandoit deux mil- 
le Gafcons des plus bmes de l'armée 9 te devoit 
fcutenir Tatta^ue de Riberac , & de la Rochepo- 
Il sVtoit avancé ju(qu'à la faufle- porte 
qu'il avoir trouvé forcée , & perfonnc ne fe prc- 
(cntoit pour rempcchçr d'entrer. Cependant H 
ne laifla pas de Élire halte , de demeurer immo- 
bile avec les gtns pendant les qiHitre heures que 
dura le combat, comme s'ils n'euffent été en- 
Toyés que pour en être de fimples fpedateurs. Ainfî 
les quatre cens hommes-d'armes furent abandon^ 
nés à îa difcrction de ceux de Pavici qui les avoient 
environnés de toutes parts au retour de la,dd-î 
fenfc de leur brèche. Riberac fut tué ; 9c h Ro- 
chepofày .eut la jambe gauche rompue , dont ii 
demeura boiteux. 

1 s - u 
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101 Histoire de François!. 
T5ii*( : La nuit fuivaute mille Corfcs & aurant d'E- 
• [,iY. III. fpagnols fc coulèrent dans Pavic , en trompant les 
icntinelles Françoifes : ce qui joint au débordement 
du Tefin qui empêchoit les vivres d'arriver au 
camp des afficgeans, &à rapproche de Colonne 
qui les obfcrvoit de trop prés , obligea Lau- 
trec de lever le fiége , & d*allcr camper à Buf- 
falloro, pour recevoir le reftc de l'argent qui vc- 
noit de France : mais le grand Ecuycr, & Ro- 
bert de Saint Severin , quienavoicnt la condui- 
. ''..M^;iCj furent contraints de s'arrêter dans la ville 
7 d'Aronnc, fur l'avis certain que les Confédérés 

• avoient détaché de leur armée Anchifc Vifconti 

• avec un camp- volant, à deflein de l'enlever. On 
n'eût pas trouvé cet obftaclc, fi l'argent fût arri- 
vé vingt-quatre heures plutôt. Cependant il ne pût 

' être furmonté, parce que Vifconti etoit loge fî avan- 
tageufement dans Bofco , qu'il lui faloit pafïer fiir 
le ventre, & que l'efcorte des François (e trouvoit 
trop foible pour l'entreprendre , outre que la peur 

• 3c la défiance accompagnent toujours ceux qui coir- 
duifènt beaucoup d'argent. Ainfilc temps que les 
Suifles dévoient être païés , s'écoula fans qu'ils le 
fufTent. Us eurent trois jours de patience , mais au 
quatrième, foit que les émiffaires de Colonne leur 

^ \ cullent perfuadé que ce qu'on leur difoit de l'arrivée 
de leur montre à Veronnc étoit faux , ou qu'ils 
aprehendaflent que Lautrec ne voulue tirer 
la guerre en longeur ,• ils contraignirent leurs 
Colonels de l'alicr trouver , & de lui dire 
qu'il les païat a l'heure-même, ou qu'ils les li- 
^ centiât, ou enfin qu'il les menât le lendemain com- 
j batrc l'ennemi. 
H Ces trois propofiiions étoient aufli bizar- 
res , que le choix en étoit dangereux. Celui 
qui les avoir inventées étoit le même Albert de 
u la Pierre, qu'on avoir fî fouventvû biendifpofé 

à rég.ud de la France ; lequel par une étrange iné- 
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galité d'cfprit , s'étoit mis en tête de chaffcr le Roi tfz^ 
trcs-Chrécicn du Milanez, après s'être vanté de l y Lit- lil* 
avoir introduit , en abandonnant (es compatriotes 
lors qu'ils étoient fur le point de combatre à Mari- 
gnan. Le prétexte donc il couvroit (à defertion > 
ctoic que Ces compagnons après avoir vu reculer 
plus de quinze jours la montre précédente, avoient 
lieu de craindre qu'on ne les traitât de même , ou 
plus mal dans le paiement de celle-ci: mais que 
pour montrer à toute la terre que les Suides n'agiP* 
îbient point par lâcheté, ils demandoient d'être mis 
à la première pointe de rarméeFrançoifè. Colonne 
avoit apris cette mefintclligence 5 & s'étoit mis m 
devoir de raccroitrc, en envoyant à Viftonti ua 
renfort fi confiderable , que Lautrec ne pouvoit re- 
cevoir (on argent,(ans mener fbn armée Jufques dans 
Aronne pour l'efcortcr, ni fans abandonner ce oui ^jî^^'J* 
lui reftoit du Milancz à la difcretion des Confeae- Frof^ 
rés. Cécoit pour la même raifon que Pefcaire avoit pcr Co- 
jetté les yeux fur le pofte de la Bicoque , comme le lonnc û\m 
plus commode pour attendre furement ce qui arri- Condavc 
Ycroit du mécontentement des Suifles. cai^ix. 

La Bicoque n'étoit qu'une maifon de cam- 
pagne , éloignée feulement d'une bonne licuë de 
Milan lut le chemin de Lodi , dont les jardina- 
ges environnée de foliés remplis d'eau par une in- 
nnité de fourcesqui s'y déciiargcoient après avoir 
embelli les parterres , étoient allez fpacieux pour - 
contenir une armée rangée en bataille. Les^Confe- / 
derés avec peu de travail , s'y étoient retranchés dé 
forte , qu'on n'en pouvoit approcher qu'après avoir ' 
cfluié plufieurs décharges de leur artillerie , difpofée * . • 
fur les cavaliers ^ qui commandoicnt à l'encour de ' * ' • 
leurs lignes. - . • 

C^cri: ce qui contraignit les Officiers de l'armée 
de France de reprefenter aux Suifles, que c'étoic vio- 
ler toutes les règles de l'art militaire , que d'ar-' 
laquer l'emieini dans un polie fi avantageux.. 
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1511. Qji'xls ne powoicDC & plaindre da iihi de fciir 
I«lYt UI« moncie, puis qu'elle étoit arrivée à point nommé 
daûsAronnc, où ils la rccevroicnt dans cinq ou 
fix jours fans rien bazarder ; parce que les Confé- 
dérés qui ne s'étoieDt avancés jufqucs là que fur VtC^ 
perancc de Tcnlcver , n*auroienc pas plutôt (ça 
qu'on la Toaloic laiflèr dans Aronne , quHls k dé- 
panderoiem d'eux-mêmes , puis qu'ils fçavoient 
bien que le nouveau Pape n'avoit pas dequoi les 
païcr , & qu'il y avoic plus de deux mois que l*£au 

F ereuc n'avoir faii aucune remife de deniers pouc 
Italie. Cette dexnteie taifon tonee invincible 
qu'elle écoic^ ne put (ôrmpncer rimpatience desi 
Suifles. Tout ce que Ion obtint d'eux , fiit qu'ils 
donncroîcnt tout le lendemain à Lautrcc pouc 
mieux rcconnoître les retranchemens de laBico- 
• > que. . Les Officiers François s'affemblerenc en-fui- 
te dans la tente de Icuc Goieial y & tachèrent de lut 
pecTuadet au'il biffât aller les Soifl^s ; puis qu*il 
croit affuxc que les Confédérés faute d'argent 
r Bc les rctiendroicnt point, & qu'il diftribuaç ce 

* , qui lui rcftcroit de troupes» dans les places quite- 
aoient encore pour la France dans la Lombar<Ue» 
lis ajoutèrent que. les Confédérés ne fcroientpas 
plus de quinze jours nuâttcs de la campagne ; par- 
ce que s'ils ne fâifbicnt point de fiege, leur armée 
i^h de ^^^^^^P^^^^^ infailliblement faute de folde;& s'ils en 
ce qui fc (^ifoicnt un > la rcfidancc qu'ils y trouve^oien t,pro- 
paua en- ^uiroit ie.mème efiet ou un autre plus avantageux & 
trelcKol la France» par ia iièdicion qjui ne manqueroit pa& 
fie Lautrcc d'arriver entée des gens de guerre mercenatres , lors. 
4^îa^**^* qu'on leur commandcroit d'aUci à i alùut fins les 
•f-tnpagnc P^'^^- 

4e 1522. . Mais Lautrec qui ne fuivoit jamais les confcils 
d'autrui quand ils n'écoient pas coDfekroes à fes 
ièntimens» aima mieux combatte çn lieu défit* 
Tantageux, que de renvoyer les Suiflcs fans avoir 
.çombatu. Sa xaifou iuc qu'en leur accordant 

de 
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de faire la premicre attaque comme ils deman- i^ix* 
doienc , s'ils forçoicnt les rctranchemens des en- LiY. IIL 
nemis , ils rcpareroicnt fulfifammenc leur faute ; 
& s'ils e'toient repouffés , ils feroicnt affez punis 
de leur témérité' par le dommage qu'ils rccevroicnt. 
Pontdormi cependant reconnut le camp dcsCon- • 
fédères > & rapporta que les lierncs en ccoicnt par 
tout également fortes. Lautrec qui n'etoit plus 
que l'exécuteur du caprice des Suiflcs , divi(à (ou 
armée en trois , pour faire autant d'attaques. La 
première commandéepar le Maréchal de Foixfbn 
ftere, étoitdc huit mille Suiflcs, & de quelques 
Regimens Italiens , foûtenus par quatre cens lan- 

' ces Françoifes , & précédés par une troupe d'en- ' 
fans perdus que menoic Pont-dormi. Lautrec pa- 
roidoit à la tête de la féconde accompagne du Bâ- 
tard de Savoye, & du Maréchal de Chabanncs. 
Elle etoit compofcedu relie des Suifles , de toute 
l'infanterie , & de la meilleure partie de la cavalerie 
des François» Navarre marchoit devant avec fes 
Gafcons > Se force pionniers pour aplanir les che- 
mins. La troificme confiftoit en l'atmée de Vcni- 
fc , qui ne s'ctoit pas voulu mêler avec les François,. 
& ne recevoit les ordres que du Duc d'Urbin fon 
General. Elle marcha pourtant unie avec le fé- 
cond corps juCqu'à la vue des ennemis, afin de les 
tenir en fuipcns (ur le lieu qu'elle avoir deflciii 
d'attaquer,- mais en un moment elle s'en fepara ^ 
& les rrois corps prirent autant de différentes rou- : 
tes. Le Maréchal de Foix détourna à main gau- 
che ; & fit un circuit pour furprendre avec (a ca- 
valerie le pont des Confédérés, pendant que^fcs 
Suiflcs iroicnt droit aux rctranchemens. Laucrcc au • 
contraire s'avança fur la droite, & le Duc d'Urbia" ' 
(c mit derrière une éminencc , ou il étoit â couvert 

- des Confedcre's. Deja Colonne averti par fes cfpi- 
ons du deflèin des François, avoir appelle de Milan>^ 
Sforce avec fes ûx mille Alemaus , lui avoic don- 

1 7 ae 
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t^iu né la garde du ponc I l'aveiciflànc c]u*il faloic vaSiN', 
t«XY«ttI« cre ou mourir i parce que comme c'étoit li ieieul^ 
eodroic par oû la cavalerie Françoife pouvoir ottie^ 
dans les lignes, c'étoic anffi là qu'elle fâoit fon prin^ 
cipal eftoR. Le refte des troupes confédérées Gk- 
rangé dans le camjp) avec ordre de le tenir fur la dé* i 
fenbye> & de ne point (ortie quelque a? antage que 
Ja fortune pût offrir. '-i^' ] 

Les Suides étoient prés des lignes » finis qu'on eStv 
commencé i cirer nir eoi; » paice qu'ils étoieotT 
couTCRs d'une coline > lois que les ayancuriers 
François qui s'étoient mêlés avec eux > leur voulu* 
rent perfiiader de j&irc halte , Se d'attendre que 
rartillerie Se les pionniers de Navarre leur eulleiit . 
fait une ouverture (ufEliànte pour entrer plufieurs 
de front dans la circonvallation. Mais ils répon* 
dirent fièrement , que fi les François avoient peur, 
ils pouvoient demeurer derrière la coline,- mais 
que pour eux ils n'avoient befoin que de leur cou- 
rage & de leurs piques » pour franchir le foflé qui 
étoic devant eux êc pour monter (tir la comre(Gar« 

Se des Confédérés. Et de fiiit, ils couvrirent le canon 
e Navarre, & fc prccipitcrent par une témérité (ans 
exemple , au milieu du péril : auili perdirent ils 
mille de leurs meilleurs hommes avant que d'à- 
fdçr lefofiéi Scquaud ils y furent ils le trouve* 
i plus^ profond que leurs piques n'étoient 
hautes , 8c le ^riitnt pat conièquent réduits î 
l'impoffibilicc de paficr au de-là. Plufieurs d*cn- . 
tr'eux ne laifiereot pasueanmoins de fc jetccr dans 
le fond , & de grimper des piés & des mains contre 
relation '^^o^^'^»'^?^* Mais ks arquebufiers des Confe- 
dela ba- d^^ quijtesitui^ieiie^ Cwxtté par les ouverture» 
taille de du paÂpet , nètnanquoieotpasdefes renverfer dé^ 
la Bicoque qu'ils mon troient iatécehors du fo(Ié> ni d: ks 
par Mou- fairetomberfiit leurs compagnons, qu'ils cutrat- 

ïoS^-dox- "^^^"^P?^ P®^^^ de leurs corps Se de leurs armes, 
mi^ '«^U^n peric encore deux mille de cctcc^ibrte^ p^rnti 
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lefqucis on conta vingt- deux Capitaines, & Tincoo- i ^ttl 
ftant Albert de la Pierre qui avoir mené fes compa- Liy. Illf 
triotcs à la boucherie. Le dépit de ne pouvoir don- 
ner un {eu! coup à ceux qui les tuoienc en & mo- 
quant d'eux , les jetta dans une efpcce d'immobi- 
lité , dont ils ne fortirent que pour îuïr avec autant 
de précipitation qu'ils etoient venus. Le Maréchal 
de Foix , Vandencfle , & Roquelaure , avoient ce- 
pendant achevé leur circuit : mais ils avoient trouvé 
le pont beaucoup mieux gardé que Pont dormi n'a- 
voit raporté, parce que Sforcc y avoir été depuis en* 
voié avec fes troupes Alemandes. Us ne laiffcrent 
pas toutefois de l'attaquer , avec tant de furie, 
qu'ils remportèrent , & pénétrèrent par là jufqu'au 
milieu du camp ennemi 5 mais leur infanterie 
Italienne ne les (iiivit pas faute de courage , ou par- 
ce qu'ils s^étoient trop hâtés, ce qui donna loifîr 
à Colonne de les attaquer avec l'élite de fes trou- 
pes- Le Maréchal incapable de refilter à tant 
d'ennemis , fut contraint de (c retirer vers le 
pont , & de-là vers fon frère fans perdre (es rangs, . 
quoi qu'il eût été démonté. Son malheur venoic 
de n'avoir poinr été (ccondé par les deux autres 
corps de l'armée Françoife, qui ne faifoient aucu- 
ne di verfion . Car Lautrec n'avoir pu pcrfuader les 
SuifTcs de retourner au combat; & lors qu'il les 
avoit priés de feindre du moins qu'ils vouloient li- 
vrer une féconde attaque pour tenir en haleine 
rinfanrerie des Confédérés , & Tempécher d'a- 
gir contre le Maréchal de Foix , ils lui avoient 
repondu que leur perte écoit trop grande pour fe 
remettre au jeu i & quant au Duc d'Urbin , il me- . 
na l'armée de Venife dans un poltc couvert, d'où el- 
le ne pouvoii voir le camp des Confédérés ni en être 
vue 5 & la tint auiïi immobile, que fî elle ne fût ve- . 
nue que pour regarder le combat, ou pour défendre 
le bagage. 

Ainfi Lautrec fut reduicà chercher de fe faire ' 
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1511.' voir entre les ennemis par cette rufe. 11 fit prendre 
tlY. III. ^ 'Echarpe rouge à fes cavaliers les envoya fc prc- 
fentcr à l'autre côte du camp pour y être introduits> 
fous prétexte que c*etoit un renfort d*hom mes- d'ar- 
mes Neapolicains que le Vice-Roi cnvoyoit à PeC- 
caire. Mais ils parloieot fi mal la langue Éfpagnolc > 
quoi qu'ils fuflent la plupart Gafcons, qu'ils fiirenc 
^\ aifémcnt reconnus ; & Colonne pour éviter de (em- 
blables inconvcnicns , fit mettre à fês loldats des 
cpics de blé fur leurs cafques , 'qui contraignit les 
f lançois déauifcs en Efpagnols de fe retirer. 

C'eftainfTqucfepaflala journée de la Bicoque , 
à laquelle il cil difficile de deviner pourquoi l'on ^ 
donna le nom de bataille , puis que les Confédérés 
ne fortirent jamais de leurs retranchcmens , ôc que 
l'infanterie Elpagnole que Pefcaire prit pour don- 
ner à dos aux Suiltes lors qu'ils fe retiroient en dc^* 
fbrdre , fut chargée fi brulquement par l'efcadroa 
de Pont-dormi , que ceux qui étoient (brtis rentrè- 
rent avec précipitation, & fe remirent à l'abri de 
leurs lignes. Les Fratiçois y perdirent Montfort fils' 
aîné du Comte de Laval j & les Seigneurs de Gra- 
ville, de Mailly, d'Auchy, de MioIai}S,& de Launayj 
& leurs relations ne conviennent pas .'plus du nom- 
bre de leurs morts, que celles des Confcderci 
du nombre des leurs. Le Maréchal de Chabanncs 
qui penfoit avoir aquis quelque créance parmi les 
Suiflcs parce qu'il leur avoir prédit le mal qui leur 
^ rjétoit arrivé , les alla trouver pour leur reprclenter :: 
*ï)ans le * Qp'i's ne dévoient pas fouffrir que les Confédérés 
lecueil fe vantafient de les avoir fi aifément battus: Que 
desfervi- pour leur en ôter le prétexte , il fuffi foi t de camper! 
ces rendus au lieu oû ils étoient , & de fc retrancher à la 
vue des Confédérés pour y pafiet la nuit ; & quc^ 
Maifon^dc lendemain la cavalerie Françoife mec-* 

Chaban- ^^oic pié à terre pour recommencer l'attaque 
ucs. des lignes , s'ils vouloient feulement faire mine 
delà foutcair -, ou s'ils aimoient mieux demcu- 
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rcr enfermés , cette cavalerie en fepc ou huit jours 1511. 
afïameroic les Confédérés , en leur coupant les vi- LiY. UL 
?X€S> & les obligetDÎC-âibrtir de leurs retranche'^ 
mens > poac attaquer racmée f rançoiie daos les 
fiens : a quoi les Soiffes avoieoc d*aatsuit plus 
d'intérêt > que c'étoit lâ Tunique moyen de re< 
couvrer leur reputacioa , en vangcant la more 
de leurs compagnons ; ôc fàifant voir â tome 
l'EuKope que s*ik avoieoc cède' , c'étoit au de* 
Avantage du iieu I &nonpasàIavalciicdes Con*- 
jèderés* 

Ces rai(bns eufTcnteu le fuccés qu'en attcndoic 
le Maréchal » il la crainte qui dominoit alors 
lesSuifle$,neIes eut rendus incapables de les goûter, 
comme la temcrit<i Içsavoit empêchés le joor ptectr 
dcoc d'écouter cette qui les dévoient déf oumer d'as» 
taquer les lignes. Et de £iit,ils repartirent tous d'une 
YOix qu'ils s'en vouloicnt retourner Lautrec eut 
la complaifance de les efcorter jutqu'â BufFaloro, de 
de les couvrir durant le chemin avec (a cavalerie. La 
xetraite fe âc en ordonnance de bataille j le bagage 
«umilioi» rarnlIeneAic les allss»<& te hommes» 
d'armes fc relevant les uns te autres pour &uiieE 
l'ariiere^garde. 

Pelcaiie jaloux de cete marche , qui lui fcm- 
bloit trop hardie pour des demi**vaincus > tâcha 
dc^perkader Colonne de fibrtir deslignes,fcde don* 
ner fiir la qneuë : mats Cekinhe. qui avoit âit 
monter quelques Officiers fur les acbres > d'où 
ils avoient ob/ervd la contenance des François > 
répondit qu'il ne faloit point hazardec la victoire 
qu'on venoitderemporter } ni icconderla teme' 
rité des Suiflès , par une pre(bmption qui lèsoic 
encore plus blâmable. Il ajouta que k temps acbe* 
yeroic en peu de jours ce qui rd9:oit i Bist pour le 
bien de ricahe, fans que les Confédérés s'en mélat 
fenr,&que les Suillcs ne demeureraient avec Lautrcc, 

que iufiiu'à ce qu'il te eue nais en. un lieu > d'où ils ' 

le 
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X 5 XI. le puflent quitter (ans craindre d ccre pour(uiyis:que 
LiT« m* ks François Ce débandetoient apr^s leur départ » êc 
kificroieoc le Duché 4e Miiaa aux Gonfbdecéftfouif 
prk de leur yiâoice. 

Mais Cokxme qui Teuoit de pvedict qtii ârnVâf 
nVtoit pas en étac d'execucer ce qu'on lui propofoit, 
quand même il Teuc voulu ^ car fes Alemans n'eu- 
rent pas plutôt vu les Suifles Ce retirer, qu'ik k tau.* 
cinerent a leur coari& demandèrent une montre qui 
leorétoicduëi oaore iajgratificatiofi^iisafokae 
accoutumé de leoevoic le jouf de la viâoiicc. Co- 
lonne qui n'avoit point d'argentés 'a vifa pour gagner 
temps , de chicaner fur leurs prétentions j 6c de leur 
répondre qu'ils avoient raifbn pour la montre; mais 
que la gratification ne leur étoit paSiâQë , puis qu'on 
. n'avoit jamais a|»peUëbafaiUe$ m combac daiiife- 
quel les eaiieifii$,apréB«toif ^ lepéttEéi des lignée 
qu'ils avoient témérairement attaquées i s'étoient 
retirés en bon ordre avec toute leur artillerie 6c tout 
leur bagagCyiâiis ^*ob leur eut donné iùr la queue. 
Les Alemans au heu de répliquer à O>loiine qu'il 
m'awm tma qu'à toi defodtfiiîtie hs Fiaoféis 9 du 
pliquerenr ftm Sfbmm waime è^il eAe àvMé de 
n'avoir pas voulu permettre qu'on achevât de vain^ 
cre , de peur de pïer le prix ae la viâoire. Ce qui 
paroiflbit de lâcne dans cette conduite leur fit met- 
tre h main i Tépée ; 8c Cofonne eût tsDilvë la mon 
dans le plus beau jonc de (a tk > fi Sfem qui piac Iuh 
zard Ce trouva prefent afee tt deir bolugeois des 
plus riches de Milan , n'eût répondu aux Alemans 
^ de la montre Bc du prefent; & ne les eût menés auffî- 
tôtduc&tédeCremooG, depeur qu^en demeurant 
floilongtemps dané teeamp9âiii*cxacafleiiei)iidU 
quencMsveM deftriM^ * 

Ils arrivèrent â Lodi datis une conjonéhire qui ne 
leur pouvoir être plus fàvorabte , quoi qu'ils ne pen- 
làdent alors à rien moins qu*à ruiner le relie de 
ieuf «Apemis* Lautrec 7 avoii envo^ré le Prince de 
V Boflo* 
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Boffblo avec fîx compagnies de cavalerie , & Jean de 1511. 
Mcdicis avec trois mille hommes de pie'. Ces trou- Liv. lUf 
pes y écoient entrées le matin , après avoir marché 
toute la naitj & leur extrême lafficude les avoit con- 
traintes de fe rcpofer fous la garde de la compagnie 
de Bonneval , qui étoit montée a cheval pour battre 
.Pcftrade d Tcntour de la place. Sforce^ la lurprit dans 
cette fondion j & la poufla de forte,que (es gens en- 
trèrent avec elle dans Lodi , & (e rendirent maîtres 
de cette grande ville , & de tout ce qui ctoit dedans. 
Boflolo & Medicis qui s'étoient éveillés au premier 
bruit , eurent le loifir de fc fauvcr : mais leurs gens 
furent tués ou faits prifonuiers de guerre, fans avoir 

pu mettre la main aux armes 

Cette difgrace fit perdre à Lautrcc Tefpcrance de 
con(crvercequireftoitàlaFrancedans le Milanez, 
Son armée n*étoit plus que de quatre cens lances, 
6c de quelque infanterie Gafconne , que la honte de 
defertci , ou un attachement particulier à fa perfon- 
nc, avoit retenue fous (es Enfeignes. Le Gouverneur 
de Pizziquitone s'étoit rendu à la première (omma- 
tion de Pefcaire, quoi qu'il ne manquât ni de garni- 
fon ni de vivres , & qu'il fût dans la plus forte place 
de ritalie. Le renfort que les François envoyèrent 
dans Crémone fut enlevé ; & Colonne qui s'y ache- 
minoit fur les pas de Sforce , étoit afluré de la pren- 
dre d'abord, fi le* Officiers de l'armée Françoife n'y 
euilent remédié , par un redoublement de vigilance 
& de courage tout- à- fait extraordinaire en des gens> 
dont les affaires étoient plus qu'à demi-ruinées. 
Pont'dormi avec (a compagnie d'hommes d'armeSf 
& quelques volontaires , entreprit de percer l'ar- 
mée des Confédérés-, & l'exécuta d'une manière , 
qui fit autant admirer fa prudence que fon courage : I^ans les 
car après s'être devclopé de la cavalerie du Pape , "^^^^'a 
craignant d'être invefli par celle de Naplcs qu'il al- fiegedc** 
loit rencontrer , comme le Maréchal de Foix , que Cremonc 
l'honneur avoir piqué de le fuivce, lui eut mandé cni5izi 

de 
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t^tl, Je l'attendre , il répondic que ce feroic trop hazarf^ 
îêlY. III. der la vie de tant de vaillans hommes qui Tavoiene 

«athom^* dans Crémone > il fiux>it halte à la' pottCt^âc a'ea 
me-d'ac- panicoic point qa*i] ne rit te Maréchal* :% : > 
nwsdcla On connut par t*éyenemteot qu'il a^ois» fiiîec 
cornpa» prendre cette prccaution , car il fit entrer fcs gens 
ioix. * ^^^^ Crémone fans en perdre un (cul ; & leur ayant 
pemis de le dclafler , il demeura devant la bd^Sc 
porte à cheval , Jufqu'àce que le Maréchal qui ne 
s'ëtoic d^barcalfe des cnnçmisqu'aprés avoir perdd 
fès meilicors hommes , arriva. Medicis & Boflolo 
. s'y e'toient jettés le jour de devant avec quinze cens 
hommes de pie & quelques cavaliers qu'ils avoient 
ramalfèsi&^rcQÎbtt Te trouva plus que Giâiiàiit 
pouticduiteCkilonne à la aeceflité de former un 
ûtgf relier devant h place » s'il pretendoit la 
prendre. Lautrcc k retira Cm le territoirede Brelle t 
mais les Confédérés ayant furprisla ville d'Ârrone 
où étoit fon argent , avant qu'il eût pu l'en tirer ; ôc 
les Venioeas (e lailam de nourriii ce..qai lui xeRmn 
de ttenpes > il for contraint de jsctour ner jen £iasi^ 
ce avec denz de {es domeftiqnes iêdeœeot $ <e 
depafler travefti par le païs des Suiilès , de peu 
. <)ue quelqu'un de ceux de cette nation qui s'é- 
; toient trouvés avec lui au combat de la Bicoque » 
ne s*ingerât de Je faire aitétcr , ioa^tpreicxcedaM 
iolde qui lui étoit due. , ^ \ ^. 'Mfu - uuMi» 

r Roi sefbâ dabord^de le Toir ; 8c neliti pct^ 
mit en£n de fc prefènter devant lui > qu'après, que 
Je Connétable de Bourbon eût remontré qu'il avoic 
dequoi fè juftifier pleinement qu*il pretendoit 
>lidcQuvardes(ecretS ) qu'il importoità Sa Majeftd 
d'apprendre. Ii;fiiljdoBeiattiodttit4ai plein Cony 
^ ] |ey i.48cta>ficridne l'abamleniiànt pas même dan^ 
* * âlie conjonâure où il avoir tant de choies differeo» 
tes à ménager > il ne put s'empêcher de fe plaindre 
< ' " . . du inaUTaii YÎ^geque le Kqi Imisdioit. ttSiox ré- 
pondit 
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pondit qu'il ne pouvoic mieux traiter un homme 1511! 

qui lui avoic fait perdre le plus beau Duché de la Liy. III. 

Chrétienté ; & Lautrec répliqua (ans s'ctonncr , _ , 

,., / j / • ' I - r Dans le 

qu il etoit aile de Içavoir qui en etoit la caufe. j^^^^ 

Le Roi s'imaginant qu'il lui en vouloit imjpu- cjuifcpaf- 
tcr la faute , lui demanda par manière de reproche , la dans le 
s'il n'avoir pas reçu les quatre cens mille écus qu'on Confeil 
lui avoir envoyés par la voyc de Gènes ; & Lau- ^ll^^^-^l 
tiec dit qu'on lui avoir bien envoyé les Lettres &:Lau- s 
qui lui donnoient avis qu'il toucheroit cette fom- trccaprcs 
me, mais qu'il ne Tavoit pas reçue. A ces mots le le perte 
Roi demeura interdit 5 & Lautrec ne voulant de Milan, 
pas perdre occafion de l'informer de la vcrité , 
ajouta d*un ton ferme , & qui ne (entoit point 
ion coupable , qu'il avoit fbuvcnt écrir à Sa Ma- 
jcflc' que fon infanterie prefque toute compofée 
de foldat^ mercenaires , fc . dcbanderoit infaillible- ^ 
ment , fî nie n'étoit païee à point nommé 5 & que 
cependant on ne lui avoit fait aucune réponfe. Qiic 
la cavalerie Françoifc^^ar une conitance qui ne fe«^ 
roic jamais aflcz loiiée, avoir fcrvi dix-huit mois 
entiers fans recevoir une feule montre ^ & que les 
Suiflcs quin'écoient pas fujcts de la France , n'a- 
voient pas cru devoir fuivre fon exemple. Qu'il avoit 
mené le reftc de fon armée dans l*Etat de Terre- fer- 
mée ; mais que les Vénitiens s'étoient laflcs de les 
nourrir i & lui avoicnt fait dire par le Provediteur 
Gritti, qu'ils n'étoicnt pas plus obliges de confcr- 
Tcr Je Milancz à la France , que le Roi ttcs-Chrétien 
qui n'en prenoit aucun foin. Sur quoi il étoit dé- 
logé fans trompette , de crainte qu'ils ne l'ar- 
ictaflcnt , & ne le livraflcnc aux ennemis pour faire 
Icurpaix. »^-v,%i..w^. i^,. 

Alors *le Roi revenu de fon étonncment , in- 
terrompit Lautrec, luidifant qu'il ne pouvoir du 
moins dcfavoiicr d'avoir reçu les trois cens mille 
écus , que Samblançay s'étoit chargé ea fa prefencc 
dclui faire tenir à* Mi'an. Lautrec repartit qu'il 
c - *t. ■ a'avoic 
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• 15x1; n'aToit rien touché de ccttt làmmt non plus que de 
JLzTt UL raucsc > te mic le Roi 4aiis une coieie wÛi gtaade ~ 



Sambhaçay fttt«Mifidé;%4eRoi^tiechcrcboît 

3a^à queteÔier > A ctfcitdMc à Laoctec par manière 
'infulte^quc Colomie &c Pcfcaire n'aroienc pas 
été mieux affiftéi que lui d'hommes & de deniers ; 
te que comme ik aToicne trouvé le ièerec de le host^ 
fre & de le cbafler (ans ac gënc ;fl dévoie avoir aoQvrf 
cehn de (e dëftadle fims-atgeo^dUi étoîc bien mmos 
difficile. Lauttec répondit modeuemenc , qu'il con- 
juroit Sa Majefté d'obfèrver que pour faite que la 
comparaifbn fut jufte , il eût falu que les peuples da 
Milanez n^cufleot pas ca plus d'iiiclinacioa pour 
l'on desdeaz partis jqœ pour l'autre % te ks enflent 
également (ecottros: ce qinffit petR«£tre arrivé feus 
#Ie Règne de Loîiis XII, lorsque le (oIda||François 
exaâemenc païé vivote doucement avec ; mai^ 

Iiue depuis la licence s'étant mife dans Tarmée faute 
e lolde 9 les Milanois avoient conçu imé haine con^ 
txe cHe » qvfik ne (aiisfiafoient qci*etf amaant ic 
ttDtre aux fi>ldats qui tomboient encre*hKiis mains, 
pour leur ariachei le cœur, commeonavoit&ità 
Novarre , & en d'autres lieux* 

Samblançay arriva là-dellus ; 8c le Roi au lieu de 
Pi^peller Gm pere , comme il flf^oit aiMûtumé , le 
fcçarda de trsvâts s loi dcaiatfda ]M»mt|Qoi iln'a- 
toit pas faff tcflw a Lamrec , les tifefifi eiùs rntUe 
écus qui lui avoient été fi folcmnellemcnt promis. 
Samblançay qui ne connoidoit pas encore le danger 
oàilétoiC) répondit avec l'ingénuité qui lui écotc 
àaénretle .: C^ejé meniez jouif que les affignationsf 
pour le Milanez avoient été dreflées j la mâre dê S» 
Majefté érôit venue à TEpargnc , & avoir demandé 
d'être païée de tout ce qui lui écoit dû jufques-Ià 
tant en penfions & gratifitadons , que pour les Du- 
chés de Valois , dé Tourainc , 6c d'Anjou y dont elle 
ëtoit dooftCdiK : Qu'il Ibi* atoœHlpteltfaté qa'en loi 

don- 
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donnant tout- à- la fois une fi grofle fomme , le Trc- 1^11." 
foi Royal fcroit épuife , & le fond dcftinc pour le L 1 v.lllf 
Duché de Milan diverti , contre ce que le Roi avoir 
ordonne le matin en (â prcfence , & dont elle avoir 
demeuré d'accord : mais quecejte Princefle s'étoit 
obftinéc àne rien rabattre de fes prétentions j & l'a- 
Toic menacé de le per3re , s'il ne lui donnoit point 
tout ce qu'elle lui demandoit ; & fur ce qu'il lui 
avoir remontré qu'il y alloit de fa téte , fi Lautrec 
ne trouvoit point d'argent à fon arrivée dans Mi- 
lan, elle avoir reparti qu'elle avoit adez de crédit 
auprès du Roi pour le mettre à couvert de toute 
pourfuire & qu'il n'auroit qu*à dire lors qu'on lui 
demanderoic compte du divertiflement des deniers 
dcftinés pour l'Italie , qu'il l'avoit fait par fou ordre. Dans le 
Le Roi pour achever de s'éclaircir manda .fy^^^'^ ; procès 
& Samblançay repéra devant elle tout ce qu'il ve- j^T^"^^ 
noitde dire ^dontelleentradans une relie colère, q^çs^ê 
qae le refpcd: qu'elle devoir à fon fils ne l'empccha Bcaulncs, 
pas de donner une démenti à Samblançay , ni de Seigneur 
demander au Roi jufticc contre ce téméraire , qui la de Sam- 

vouloit rendre criminelle de leze Maicfté : mais ^^"J^^Y 

' f^ r 11 1 Trclonci 

comme on eut pu jultiher par la datte des quitan- jcl*Epat- 

ces qu'elle avoit laiffées au Trefor Royal, qu'elle gne. 

avoit touché l'argent deftiné pour Lautrec, clic 

avoiia bien d'avoir demandé le paiement de fes pen- 

fions 5 mais elle foûtint que Samblançay lui avoit 

donné de l'argent , (ans lui dire que c'étoit le même 

qui devoit paîïcr à Milan. Elle nia tout le refte de ce 

qu'avoit dit Samblançay i & pourfuivit fa deten- 

tion avec tant d'ardeur , en protçftant néanmoins 

que ce n'étoit que pour fè mieux juftifier du crime 

qu'il lui imputoit , que le Roi fut obligé de le faire 

arrêter dans l'antichambre. / 

Il congédia Lautrec , en lui difant qu'il le recon- " 

noifloit pour homme de bien , mais trop négligent^ ' ' 

Se trop ferme dans (es opinions j & Samblançay ne 

iiit pas plutôt prifoanier qu'on lui donna des Com- 

miflaires , ^ 



f 



. Oigitizcd 



t^t%^ miHaires , quoi qu'il alleguâc Con privilège de nie 
XiY.III, pouvoir être jugé que par les Chambres du Parle- 
ment afTemblécs. Ces Commiflaires furent » le 
Chancelier Dnprac qui devoir £t fortune à la mere 
da Roi 9 comme dm vûdana te premier livre 9 le 
Prefident Gentil » &. quelques autres Conlèillers , 
amis du Chancelier. Le Peculac fude fcul crime fur 
lequel on inftruifit le procès ; & Samblançay fut 
condamné à mort, loit que les Juges aprehcodai* 
Sait d'irriter fa partieen opinant à de moindres pei- 
nes > on <^n'ik mflent prévenus de lapenfëe qu'on 
ne pouvoir long*temps manier tes deniers dn Roi 
les mains nettes. L*cxecution fut publique ; & fî la 
mere du Roi remporta !a (acisfadion d'écre pleine- 
ment vangéej le Koi ne trouva plus pçrfonne qui^ 
^ IfltaiPïtiiare la vérité , comme lui reprocha ^am- 
meotKQKAcmoifeUede TorCy ; & ceox qui depuis 
, ne furent pas aflez lâches pour le flatter > eurent 

du moins la retenue de ic taire. Delà vint , peut- 
être , qu'on fut obligé quelques années après 
• de reconnoitre l'innocence de Samblançay , Se 
dejttftifier/à mémoire; & que le PrelidentGen* 
tit mourut par le même fupplicc > auquel il Ta» 
Toit condamné. 

Tous les Auteurs ne conviennent pas descircon- 
ftanccs que l'on vient de rapporter > & il en y a qui 
pxetendentqueSamblançay périt par une autre ia- 
rrigue de Cour. Ils difeot que la mece du Roi n'a- 
voir tiré de lui les Ibmmes qa'elte lui demandoit» 
' Vers la S^*^?^^^ lui en avoir donné des quittances écrites & 
fin de la "gnées de (à propre main : mais que le principal 
vieille Commis de ce Treforier de l'Epargne devint extra- 
Cronî' ordinairement padioimé pour une DemdifèUe de U 
que d'An- mere dtt Roi , quilui jperfoadside dérober lesqnir- 
^C'étoi t ^^^.de cette Prtncefle, ce qui fut &it ; que la mece 
Gentil duRoiadurée par là de perdre impunément Sam- 
qui fut ' blançay , quand il lui plairoic , nia ab(olument â*a- 

depuis Yoir xecudc lui amcua argent ; ôc qme Samblançay 

Prciident. . ^ ^ * , 
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|Mtc)(WTaptplQ&cl4ii9fcmcabiàetdeqaoiUco&^ X 
tte^ iiir{»ris:Se>j(oii<Iamiié dans Jes formes: que Lx 
(00 itipphee &âfvi>lic $ mais que b tenté demema 

cachée , julqu'aceque lamerc du Roi étant fur le 
point d expixfir.t la ccvela au Roi » & lui en deman- 
da pardoia;. 

t ;£0fin il]y a des Manolaiis qui loùtienneot , que 
le moyen aont'^ nb pour perdre Samblançay » 
fiic de loi deinebder «pc (bmmc immenlè pour 
les prenantes neceflités de l'Etat : Qu*il voulut s*en 
•excuser fur ce que non feulement le Trclor Royal 
ecoiit Yuidei mais encore que le Roi lui écoit le- 
dcvable de plus de crois cens mille livres 5 &:qno 
JL'on . ptfc de là prétexte de lui demander im 
cDmpâ: czaA 4c toute ion admioiftcattoo : Qu'il 
le rendit dans les formes j Se que comme il 
avoic mis un ordre merveilleux dans fcs pa- 
piers^ il juftifiaque Sa Majcrfté lui écoit rcUqjua- 
u^lf dt ce qu*iUyoit 4it : Que Tafiaire en eût de- 
xû^^ là, fi^SatnbUnçay eût <té anlfi grand politi- 
que qu'il ëtoit grand -Kinancier ^ mais qu'il cédai' 
contre-temps à la demangeaifon de pourfuivrc 
en jufticc ceux qui l'avoient iDjuftcmenc accufé > 
ç*efl à- dire > qu'il ne iut pas content de s'ê- 
tre défendu avec tant dé gloire > & qu'il s'ob- 
iRïWafâilh^bis^ ptcitendie cembonrlé lut 
Itnt^mp de ce que le Roi lui dévoie, quoi que 
peribnne ne fçùt mieux que lui , que Sa Maje- 
llé n'e'coic point alors en état de le païer : Que 
Samblauçay s'en trouva mal > puisque les Mini* 
(i^es ne pouvaot autrement & défaire de ics im^ 
portunità, gagnèrent on homme de Tonrs nom- 
mé'Pnivôt ion Commis^^ qui lui déroba. les qntt-. 
tances de toutes les affaires ftcretes : Qu/aprés que 
l'on eût en main ce quiempêchoit de le convain- 
cre de Peculat > on Taci^ra ) ôc on lui douna 
des Comn^aij^ tirés des Parlemens de Paris 
de BouràÉtt ; Qu'il demanda d'étxe xenv^é 
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1511. devant ibn Ordinaire qui écoic Arcfaçvêque de 
Jf\y.Mh Toucs». en Temde (es Lmrea>de^ Tonfure qu'il 
Bans la > I^Ateheréque 'i|^f liScoir /oo fib 

Pratique mounitalois/ Que Sflinblânçay^iàtiJçdndamtië i 
criminelle être petldu > & exécuté le quacorî^ d'Âoûc mil cinq 
ëc Boch^. cens vingt- trois à l'âge de foixante deux ans : Qu'il 
fot conduit au gibet de MonÊuicon â une heure 
apn!s midi ; & qu'il chioan Êiirieîfatqu'i fepc iHbOr 
ses (|albir» dansi-ei^efaD^^é' te^oi Juienver* 
roit là grâce foc l'édielle , ôommerSa Majefté Ta^ . 
voit envoyée à Saint Vallier fur rëchaiiaùc: mais 
. oue celui qui l'affiftoit â la mort lui ayant enfin 
Anodes ^1^^ qu'elle ,nc viendroit |>oiiit > il s*abaB« ' 
d'Aquitai- donna au bounean , a^rés avoir dit 9 <|u!il con- 
0e. ooifloit trop tard , qu*il valoit miteux fetvtr le 
Maître du Ciel que ceux de la terre ; & que s^t 
eût fait pour Dieu ce qu'il avoit &it pour le Roit 
il en eue été mieux recompenfé. 11 parole néan- 
moins par ka. £pigrammes du celcbic Poëte Cle- 
sneot Marot.» où l'oo apprend beaocoap dé parti- 
colarités de la db Kan^is Pcemiec qui ne (onc 
point ailleurs » que Samblançay mourut genereufe* 
ment; & que la timidité decclui qui le conduifoit 
auftipplice» ne(c£?itqu[â donner du Inftreàibn 
a)Uffagc. 

LeMaricbalde Foix tiairaiUoic en rab&ioede 
tantrec i la défènfè do Crémone y mais comme (ofl 

infanterie écoit pre(que toute étrangère, & qu'il n'a- 
voit pas dequoi la païer , Medicis avec (es quinze 
^jfssts Italien» (eiàint d'une porte ^ & menaça de la li* 
Vser à Colonne, (ï on noie iatisfaiiok §sn Ihemc de 
Coot ce qui liv éiek d&* 

Le Macê^l ne* le pouvant fljchir par la doa^ 
ceur , eut recours â (es cavaliers , qui fouillèrent 
tous dans leurs bources » & donnèrent genereu^ 
fèment ce qu'ils avoiem^ Ainfî l'on trouva plus 
qu'il ne faloit pour omtoicer Médias $jûps»otk ap« 
ftip t» mèm^ MBf s que Ack «Taotuiia: o*aToic 
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quitté le parti des Confédérés, qw parce qa*ils 15117 
lui avoient préféré le Comte Gui de Rsuigon pour Lty. III* 

commander les troupes de Florence ^ & la crainte 
qu'il ne rerournâc lous leurs Enfeignes , jointe 
à la nouvelle que Lautrec aToic été relégué dans 
la GuiciiDe , làns efperance de rccoaroer ea 
Italie > porta le Maréchal à capituler , &oÉ 
attendre que Cdlonoe enc commencé à Tatta- 
quer. Les conditions furent , que la ville de 
Crémone (croit prc{cntement remilè entre les 
mains des Confédérés ; & que la citadelle leur (êroit 
rendus dans crois mois , fi les François dans 
ice temps^là tie iktioiettt lever le fîcge , te qne 
cependant les affiegés n'en poocroienc reparer tes 
bicches. 

Les François accuferent de lâcheté cette con^ 
vcntion, fur ce qu'il n'y avoit point eu de brèche 
.£nte ; & les Italiens la loiierent , après qu'ib 
eurent (çu que le Mbréchal.n*avotc traité qne 
pour fauv» là citadellè 9 qu* il pretendoit garnie 
des vivres qui lui reftcroicnten fortant: au lieu 
qu'cns'obftinant à garder la ville , il eût été con- 
traint d'en tirer de lâ citadelle pour nourrir lès 
ttonpes. Et de fiût I Colonne ne lui eut point 
accordé une compofition fi avantageufe » s'il 
ii^c cru qne le temps fèroit employé plus utile* 
ment à furprendre Geucs 9 où la garnÛba étoic 
£oible. 

Jérôme & Antoine Adorne frères , l'en pref- 
Ibient extraordinairement 1 nais if avois tou- 
jours différé» de crainte que cette importante viU 

le venant à tomber (bus la domination des Efpa- 
gnols > ne leur ouvilt le chemin pour conqué- 
rir le refte de l'Italie. On n'a pas (çu s'il fît confi- 
dence aux Adorncs de ce qu'il en penfbit; mais il 
eft certain <}u'il ne«€onde(cendit à leur défit > 

Ju'aprés qo*il8 InleuMit promis de tents Gencs ' 
aas la màne dépcudance François Sfbrce ; 
- K V ^ que 
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1 5 1 que leur pere Tavott autrefois tenue du Cen : eom* 
XV. m. me fi les Capitaines Italiens du fiecle padé, cuflent 

coiifcrvc encore dans leurs cœurs des fèucimens di*^ 
gnes de l*ancieunc Rome. 

; Ainfi des que la capimiation de Crémone eût 
été (ignée , les Confédérés décamperqit ^ & mar» 
cbereot du cocé de Gènes avec tant de précipi- 
tation 9 qu'ils devancèrent le (ecours que la Fran- 
ce y alloic jettcr. Odavien Fregofc avoir aflez 
prdvû l'orage qui le mcnaçoit , & n'avoir rien ou- 
blié de ce que la précaution humaine lui pouvoir 
infpirerpour s'en gareotir: 1* Archevêque de Sar- 
lerne ion frère kii avoit mené deux cens lances , 
& (es amis . d'Italie lui avoient envoyé deux mille 
hommes de pie, qu'il avoit aufTi-tôc diftribués 
dans les principaux quartiers de Gencs , ne fe fiant 
point au x bourgeois > nonobftant ^u*il les eût gou* 
vernés avec une modération mervciUeulè 3 & qu'ils 
lai* téipoigna(Ientautantd*afièâ:ionqu*en pouvoit 
avoir un peuple jaloux de (a liberté > pour un Mat* 
tre qu'il n avoir pas choiiî. 

Mais comme la France ecoit principale ref- 
iburcc^ il avoit eu foin d'avertir François Pre- 
oiier par un courier exprés , de l'extrémité oà 
Çeoe9 R trouvdt reduite^& le Conneublede Bour- 
bon qui s'intereffoîc à le (avorifer , parles rations 
qui ont été expliquées dans le premier Livre, 
avoit fait refoudre dans le Conleil que Claude. 
d'Orléans Comte de Longueville j â^^é feulement 
de vingt-deutrans , mais Prince d'aufll belle cfpe-' 
zance qu*avoit été le Comte de Dunoi^ ion ayeol » 
. paflât les Alpes avec quatre cens lances > it fijc 
mille hommes de pic François , afin de raC- 
Jtûrer Fregofe .: mais de peur que ces troupes ne. 
marchaflem trop tentemeo^ » Navarre , qui 
étoit alors dans.MarJ(èillc offc . deux cens vieux 
itoldars f eut ordre de s'^bfrquer avec (iir deux 
- X^Stms long? , & dft Iq jettcjc Jm$ Ceues , ce 
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qu'il fit à la faveur du vent en peu d'heures ; mais il i ^ i iT 
trouva la place aflicgée du côté de terre par les Con- L i y.IIÎ. 
fédérés , qui avoienc prefque lenveilc avec leur ar- ^^^^ 
tillerie la porte deCodifano. Htlatioa 
Sa prefcnce n'empêcha pas les Génois d'envoyer delafc- 
Vivaldi l'un de leurs plus confiderables bour- condcprir 
geois, vers Colonne & Pefcairc pour capituler 5 & fedcGe- 
ces deux Généraux qui n'a voient alors dcflein "J^P^^.^^ 
qued'ôter aux François la commodité de Gènes, de^Pefcai- 
fignercnt avec joye les articles qu'on leur prefenta. ^c, 
Ilscontenoient que Fregofc & fa garnifon forti- 
roicnc de la place, fans que les Confédérés y en 
puficnt mettre une autre : Qu'Antoine Ador- 
nc feroit élu Chef de la Republique de Gcnes : 
Qu'elle prêteroit pour trois mois Ion armée na- 
vale à l'Empereur,- & qu'elle reprendroit la for- 
me du gouvernement qu'elle avoic , avant que 
les François fuflenc entres dans l'Italie. Mais les 
Efpagnols qui reconduifoient Vivaldi , voyant la 
brécnc mal gardée, parce que la plupart des 
défenfeurs aprenant que la capitulation étoit fei- • 
te , s'étoicnt écartés , montèrent fur la brèche , 
& fc jetterent dans la ville , qu'ils fàccagcrent , 
6ns trouver de refiftance que dans un carrefour^ 
où Navarre qui venoit d'entrer dans Gencs avec 
ces deux cens hommes , fc retrancha. 11 s*y dé- 
fendit durant trois heures; & ne fc rendit, quoi 
qu'il eût fur les bras toute Tarmée des Confédérés, 
qu'à condition d'être traité en prifonnier de guer- 
re : car il n'attendoit rien de plus doux des Efpa- 
gnols fes compatriotes , que le poifbn ou la corde > 
s'il eût traité fans cette claufc. 
; La compagnie des- hommes d'armes du Con>- 
tc de Saint I?aul fc fauva dans le château -, & 
Frcgofe qui avoit la goutte , fut obligé de fc fai- 
re porter à la fenêtre de fon Palais j & de deman- 
der I c Marquis de Pefcaire , qui par bonheur n'étoir 
pas loin de- là. Ce Marquis le fit fon prifonnier , & 
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1511» le ptotéfjSSL cotitre la fureur des Adornes; qui pour 
Il y. III. vanger la (juerelle qui duroit depuis deux cens ans 
entre leur Maifon & celle dcsFregôIes, n'euflent 
pas manqué de le tuer i $*il eût négligé cecce pce- 
caution $ iK^s çUe ne lui fcnic pas long-temps ; 
puis quelc tcgicahifilteiiiQiiuiE la gonte, qui té- 
roufa. 

L'Archevêque de Salerne fon frère eut le loifir 
de s'embarquer avec toute la garnilon >& de faire 
Toilc du côcé de Marr<9Ue -, & le pillage de Gènes » 
4]ui pafloit pottck plosdche viUç du monde , apiés 
Veoi&ftlyon) teoonyelia la mefintell^ncedes 
Jeux Chefs des Confcdete's. Colonne accufa Pef- 
caire d'avoir abandonné à la ditcretion dufoldat, 
unMagazinqui auroit fourni long-tempis dcquoi 
païer Tarméc; il lui ceyrocliad'atoir cherché L'ami* 
tié de rin£uiterjc Efpagnpie pai; cette hôn^fevoyc: 
Dans la j| convaincfutt de perfidie par dcujt cicconftaoces ; 
A poîoeîe ^^^^^ ^S"*^ articles de la çapirulation ; 

de Piof- Tautre qu'avant qucde les figoer 1 il. avoit juré que 
per Co- (es gens n'encreprendroicnt rien cont2;e Gènes , )U& 
lonne ^qu'^ œqne Vivaldieûc été ramené dans, ion logis : 
mTu\! cnfiniilefit(oiiveiMraelayiHedeCome,onîUvoit 
de^Pefcai- l^iAe commettre un fcmblable attentat j & Pcfcairc 
xc. - ne fc défendit quepar la maxime fi fouvent répétée 
dans les Mémoires de Philippes de. ComineS ) que 
<]U! remportoitravantageàktguesrei eaa»YoitauiG 
coujonis rbonneor. 

Colonne le laiita jouir de faproye, & marcha 
du côté de Laftcgian , ou ics^ efpions vcnoicnt de 
Mapporter que le Pue de Longuevillc étoit arrivé 
aveclà petite armée. Longueville le fentantappro- 
€her«& n*étantp»iaffez.fort pt>ur le oombatre»s*àlIa 
' -^«HflKmettre à cbutcit (bni le canon do ViUenrave » d*oà 
il ne partit que par Tordre du Roi iquilc rappella eu 
France, fous prétexte que le motif de 6 marche 
avoic ceflé par la furprife de Gènes ; mais eneiFec 
parce qnVm fuppotbic-on-'ilne Toodrqic pas obcïr à 

l'Amiral 
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r Amiral de Bonoivcc , dediné pour commander 151t. 
toutes les forces de France dans l'Italie. LiY« lU. 

Bounivec s'étoit vante' hautement de recouvrer 
tout ce que la France venoit de perdre dc-lâ les Al- 
pes.Il n*eflimoic rien au deilus de fa valeur depuis la 
conquête de Fontarabic ^ Se la fortune qui l'y avoit 
fevorifé au delà de Ces efperances , femoloit s'être 
depuis indîfpenfablemenc attachée à le fuivre, en 
faiiànt des coup^ extraordinaires pour confèrver ce 
u*elle lui avoit aquis. Car il n'etoic pas plutôt (brti 
c la Province de Guipufcoa , que les Efpagnols 
c'toicnt venus avec une puiflante arme'e commandée 
par le Duc de Nagera , pour recouvrer Fontarabic ; 
& ne la pouvant forcer a cau(c de Tobftine'e rcfiflan- 
ce du Comte du Lude , s*étoienc attaches à la rédui- 
re par famine. 

il y avoit une année entière qu'ils étoicnt devant; 
8c les affiegés ne vivoicnt plus que d'alimens im- 
mondes , lors que le Roi (c réveillant de Taffoupif- 
fèment où Tavoit jetté la perte du Milanez , & ne 
-pouvant foufFrir qu'on lui imputât le defèfpoir de 
tant de vaillans hommes > qui ne voulant non plus 
que Lude oiiir parler de compofition , s'étoientre- 
fblus quand ils n'auroient plus rien à manger , de 
forri. & de mourir l'épée à la main , envoya le Ma* 
rêchal de Châtillon avec une armée capable de les 
dégager. Mais Châtillon mourut à Dacqs,- & le 
Maréchal de Châbanncs qui lui fticccda , s'avança 
jufqu a la rivière de Bidarfoa , en attendant que la 
flotte de France , commandée pai 1* Artigue Amiral 
de Bretagne , parut pour favoiifer fon attaque ^ 
mais l' Artigue ayant manqué de vent ou de coura- 
ge , le Maréchal ne laifla pas de fc prefenter devant 
les lignes des Efpagnols & de les forcer. Le meurtre ' 
ne fut pas grand, à caufe de la commodité qu'eurent 
les fuyars de fe fauver dans les montagnes de Bit- 
caïe. Chabannes entra dans Fontarabic, & la trouva 
prefque deferte. La garnifoa étoit xcduitc â moins > 
«w» K 4 p . de ■ ' 



Digitized by Google 



2.14 HiSTOZJtB DE F&AHÇOIS L 

1 5 1 ju ci^oî^ hommes , au lieu des qnatie mille don t 
Liv. IIL dleavoitëcécompofifeile xefte ayant péri dans les 
aflauts , ou par famine. Chabannes eut (bio de la 
ravitailler ôc Ludc fut appelle à la Cour pour recc*- 
voir les louanges dues à fa valeur j en actendanc un 
emploi plus confideiable^r Ûnmicen hfhc^Jswi^ 
get Lieutenant de la compajgnie de Cbàcillon ; omis 
ce ehqiz nfe fmk depuis ^'à Êrire Tosr la diifercn* 
ce , que met le courage entre deux ;GcntiIshommes 
également expérimentés. 

Les Anglois qui s*e'toient imcreflës en vain à 
chaiTei: les f rançois de Eontarabie » en paian( la 
meilleure partie des ficais qae l' Elpagpe ayûic Ëdta 
pour la recouvrer y (c ligaerent inoonnoenc après 
avec l'Empereur » & paflercnt la mer pourentter en 
ïrance, fous la conduite du mêmeSuffolc, qui avoir 
épouCé la veuve de Loiiis XII. Leur deflein étoit fur 
ïiédin , qu'ils inveftirent d'un côté, pendant que 
. le Coiàte de Bures TaifiegeoR de l'autre avec Tac- 
jnéedes-Cajt^bas*. . ' i 

Le Comte de Vendôftie Gouverneur de Picardie 

|i*avoitpasaflez de troupes pour leur fefifter, 6c 

â'étoit contenté d^piiorcer la garniion de Hédin , 

^ d'y fàîre entrer Biez, Saucour , ôc la Lande. Ces 

trois Officiers d'ezperieiiee ic deTcpatarioiifedé'- 

iendirenllivec tant de Taleur pendant quarante deux 

jours <|ue dura le fiege , que les ennemis réduits à la 

moitié par la defertion de leurs foldats; Se ne pou* 

Tant pluscoocher Ions kors tantes àcaulè des pluycs 

qm lomboient coiities ks4iuits>furÊt contrâintsde fe 

iedrer.Biuesie|mrlédicmin delaElsindre^ft Sofioie 

retourna en AngIeterre.Le Duc de Lorraine prit oc* 

cafîon de la joye que cette retraite avoit donnée à la 

Cour de France , pour obliger François Premier 

d'alicoer une partie^copfidcKd)fedci«mI^maine>Qo 

n*a pasl;a&46e iiit par pure gratifica^a^quelques 

Us fimt Mémoires porter qmrfa MaîeftéorcMriatceconiidl* 

tous dans txe le fer vice ^e,çç Duc lui avoit rendu à la bj^itlç 
lc3»To« . . de 
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^Marignan, & difpofcr les Comtes de Guifè , & 1511^ 
de Vaudcmonc, frères de ce Duc qu'elle aimoit , hiy. IIL 
a la (crvir dans (es armées. Quoi qu'il en (bit y 
cHe donna à leur aîné les Souverainetés de Ban- JP^.'"^""" 
ville , & de Château fur Mofelle , & les Lettres: minois. 
patentes en furent expédiées en bonne forme, dans la 
Toute la difficulté fc trouva dans la vérification. Bibliotc=* 
Le Procureur général (oûtint en Parlement que H^^.d*» 
raiicnation ne pouvoic avoir lieu , parce que 
le Roi Louis XI avoir acheté ces deux places: 
de Renc Roi de Sicile fon oncle , pour la fom- 
ixie de (bixante mille livres > dont on reprcfèn- 
ta les quittances , outre la raifon ojcneralc 
que le Domaine de la Couronne étoit inaliéna- 
ble, après dix ans de poflcllîon' continuelle & 
non conteflrée. Et de fait , le Parlement au lieu: 
d'ordonner la vérification des Lettres patentes^ 
u(a de fur(eance , en attendant qu'il eût fait fes très-' 
humbles remontrances. Mais le Roi voulut être 
obeï, & /e témoigna par deux Lettres confccutives: 
de Jullion. L'obllacle ne fut pas moindre à Ix 
Chambre des Comptes , carie Duc de Lorraine^ 
qui vouloit couper parla racine toutes les préten- 
tions qu'auroicnt les fucccfleurs de Sa Majefté fur 
les deux Souverainetés dont il s'agifloit, demanda: 
que POriginal du Contradt paffé entre Louis Xlflc 
Je Roi de Sicile , lui fût mis en main pour être dé- 
chiré , fous prétexte que le paiement n'avoit poinc 
été fait, La Chambre des Comptes ne réiillît pay 
niieuxquele Parlement à confcrver le Domaine: 
du Roi. Elle foùtint en vain qu'elle étoit la dépo- 
fîtaire des titres de la Couronne-, dont il ne lui étoit * 
pas permis de fe défàifir. Il falut abandonner cet- 
tc pièce à la fàtisfadlion du Duc y & ce fut là le cou^' 
d'efTai des prétentions de la Maifon de Lor- 
raine fur la Monarchie Françoifc, qu'elle pour- ' 
fuivit depuis avec tant de vigueur & d'artifice. fous» 
les Règnes fuiyans..^ . . . . 
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lié Histoire DE François I. 
I {11. Mais le malheur de la France chez elle & co Ira* 
Lit. VXî duraDUc9dpix.d^oiqtes>€ainpagoesqae Toii 
Vient, dç. xeprefeDteri fuc.cn quelque mamicieere* 
pard par la Kpâcadoii qu*elle aqaicdatis leRoyau* 
me de Sue.de , à Toccafion doue on va parler. 
Chrétieu II Roi de Danemarc j de Sucde , & 
de Norvège » pofièdoic paifiblement ces trois 
Couronnes » lors, que Iz cruauté la plus écran* - 
ge qu*il y ajc eu dans les derniers fiecles « enj^* 
gea les Suédois, dans une révolte générale. Ils 
élurent pour leur Gouverneur Sccnon II, àdcf- 
fein d écoufer en la perfonne de Chrétien un 
' * monftre ^ lequel après avoir aflemblé le Senac 
de Suéde compofé de prés. de cent perfonnes 
les plus confi^rables. du Royaume > leur ayotc 
fait fans cauTe trancher les têtes.: Içs Danois re* 
folus de traiter d'cfclaves les Suédois j approu- . 
verent eh public l'aâion de Chrétien > quoi 
qn'ils la condamnaflenc en ièaet 9 & travaille- 
: lent à le maintenir en toute mamere lut le 
Trône de Suéde. Les François avoient beibin 
de leur afliftance par mer contre l'Empereur; de 
comme ils avoient réciproquement bcfôin dufe- 
Bans les cours des François, qu'ils aifbicnc être leurs AU 
negotia- liés deRoi à Roi^ &deRovaume à Royaume de- 
tiens en- pQjs Chatlemagae .9 ils les (olicsterent de leur 
FrVnce & ^^^J^^ dcs troupes. Chrétien dépêcha à Fran- 
leDaac- Ç®^^ Premier une Amballade folemnelle , dont 
marc ^ fut Chef Georges Scotberg , Seigneur le plus confi- 
derable du Danemarc^ pour ia nûbleUe &.pour 
. le mérite. 

Ilétoic^accompagné de deux fçavans ]uri(con" 

fuites , qui avoient fait fortune en Danemarc. 
Le premier étoit de la ville de Rouen en Nor- 
mandie , & fc nonunoic Philippe ; & le fécond 
étoit de Mayeoce en-Aiemagne , Se s'appelloic An* 
toine. Les ïumoms de l'un 9c de l'autrelie fc trou- 
. vent point dans la Negotiatioii » Se Ton ne fçait 
. ^ . pour* 

«» 
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Histoire de François I.' iij 
pourquoi iis prirent le foin de les cacher ; 6, ce t^it» 
o'eft peut être qu'ils youlurent imiter ks Profi:£> JLxvJlL 
ieoncn Théologie de TUniverfité de Paris i quia 
jVxemple da Cardinal d*AIii'& da ChaneeUer Jean 
Ger(bn , quittoimc leur furnom pour mettre eo 
la place le nom des lieux ou ils étoient nés. LaNe» 
gotiacion ne fut pas longue , parce que Fran- 
çois Premier crut qu'il j dloic de là gloire de té« 
9ioigaér qu'il n'etoit pas tellement occupé à refi* 
fterauzatméss'dela MaifM d*A&tticbe > qu'il ne 
. lui reftât encore afTez de troupes pour fecourir le 
Roi du Nord ion allié y dans le temps ^ue TEmpc* 
reur Ion beau *frcre raban;donnoitt 

Aioû Sco^berg obtint aififment quatre ao/Ies 
picises d'artillerie , 6c q|tfacf« milie irient UQta(- 
fins commaftdàpaMm Officier de gcandt expe^ 
riencc nommé Valois. La négligence des Me- 
moires de ce temps-là n'cft pas fupportabIe,puis 
qu'ils ne partent de cê vaillant homme i ni devant 
ni après (on voiage eo Oanemarc^ 8c qu'ils ont 
laiflé la poOsesicé iansit^gtanoorao ibn païs » 
& desautres pardtftffari^'de la^kv Toucce que 



l'on en fçaiteft, qu'il s'embarqua â Dieppe, Se ^ 
qu'il prit terre à Lanfcron, port célèbre de la Jj^?^^?, 
Province de Schone; II atteignit l'armée deDane- ditiou^ 



inarcunpeu plud avant dans la Siledei 9t lafui- 
Tic dans la Province do G6Ctie;oû'Stendn s'écoic 
campé fi avanugeufèment , qu'il n'y avoit au- 
cune apparence de le forcer. 11 y en avoit en- 
core moins de pafler plus avant dans la Suéde > 
en le laiflant derrière ^ ce fut par cette raifbn 
que les Danois tefolurent dans leur Confeil db 
guerre 2 de forcer l'armée Suedoife daâ$ fes re«> 
tranchemcns» r.'' 

ui u ac leur armée dans un ordre de batail- 
le , cùl ihfanteiie françoifc avoit le licud'iion- 
neur> & l'cvcncmenr )uib&t qu'ils avoient par 
là rendu juititic au mente. Les Suédois étoienc 

K C polléi 
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l^tu poftés d'une tnanicre irreguIiciC} il Ton cnjageoit 
XilV» 1II*P^^ mode de faire la guerre dans les antres 
nations de l*Europe_5 mais d'ailleurs tres-confor- 
^mcs à leur , qui nétxnx que d'amufer je 
plus long-tciQps qu'îk poor£oicnc ^ennemi dans 
un pais, fteriie.; 6û ne trouvant aucunes provi- 
£ons , ii auroic bientôt confumé celles qu'il, y 
avoit portées. Leur cavalerie étoit rangée fur la 
glace en un feul cfcadron > de figure a peu prêt, 
pvak» & rinfaucerie Suedoi(è qui en écoit pro^ 
du; y avoic coupé renuée drune forée mifine » 
iopt elle, ayoïtmifr de fi fortes palifllidcs aucbui 
du Lac fur lequel elle écoit difpofée > 6c tellement 
cmbaraffî les chemins par ou l'on pouvoîc 
venir à elle , qu'il faloit (e reloudrc à perdre plus 
de la moûié; de celle de Danematc > avant que de 
iurmpoter tant d'obftiides : mais les plus ëcla« 
.tantes aâsons militaites 9 ont prefque toûjours 
en pour principe la nccelEté de vaincie ou de- 
mourir. 

Le Roi de Danemarc par le conCèil de Crum*- 
pen Con Lieutenant Genetal » atuqua d'abstd Im 
UL glace la cavalerie Suedoife $ & pour ouvrit 
avec moins de peine ce corps formidable, fir 
avancer (on artillerie. Le Gouverneur de Suéde 
fut aflcz^ malheureux pour avoic la cuifle empor- 
tée du deuxième coup de canoa que les Da^ 
uois drerenCy & pouf- expirer peu de cemps après 
<litjre les bras de ceux qui* le- portoieut hors de ia 
mêlée.. Ses cavaliers après fa mort fc mirent en- 
fuite 5 mais fon infanterie par un mouvement 
contraire , en fut animée à mieux corobatre. 
U s'agjlloit de la forcer dans le polie le. plus avan* 
tageux qu'elle eût pu defirer ^ puis que c*étoîct* 
diMs une langue de terre > ou elle avoic la mer 
à dos & aux deux côtés ,. & par devant un défild- 
travcr/c de paliflàdes & d'arbres cntaffés les uns 
fwi Ic^ au(fe5.. Les, r^cillcmes. trompes Suedoifei ^ 
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ctoient difpofécs à la garde de ce défilé 5 & ce fut i5iî., 
laque l'on le battit de part & d'autre avec une Liv. Uh 
incroyable ardeur , les Suédois pour tenir le plus 
long-temps qulls pourroicnt leurs adverfaires 
dans le défilé , où ils avoient la commodité de 
les arqucbufer impunément j & les Danois pour 
en fortir, & pour fc mettre en lieu d'agir avec 
plus de liberté. La neige qui tomboit en abon- 
dance > favorifoit les Suédois , en ce que le vent 
la portoit dans les yeux des Danois , qui ne laif- 
fcrent pas néanmoins de poutfuivrc leur pointe , 
& d'avancer toujours un peu en débarafTant le 
chemin : mais le nombre des foldats qu'on leur 
tuoit , leur feifantaprehender de périr tous avant 
que d'arriver au foflé des ennemis , ils dccache- 
rcnt à droit & à gauche des troupes pour aller 
attaquer le camp des Suédois par la glace. Les 
Suédois ne s'étoient retranchés par là , qu'en 
la coupant , mais elle s'étoit déjà reprife ; ôc la- 
commodité qu'avoit l'armée Danoife de venir * 
à eux de plein pié , les contraignit d'aller aa . 
devant d'elle. La neige tombée fur la glace avoir 
rendu le champ de bataille extraordinairement ' 
glillant 'y & il le devenoit encore davantage , i : 
proportion qu'il étoit plus ioulé. Les cfcadrons. 
ne pouvoicnt fè tourner , ni l'infanterie s'éten- s ' 
dre , & ce fut par une pure neceflitc que les^ 
deux armées rompirent dabord leur ordonnau- " 
ce, comme fi elles eu£fent convenu de combatrc'i 
irrégulièrement. 

Les Danois croient moins expérimentés en 
cette manière d'agir , ou pour mieux dire de- 
lutter : plus ils faifbient d'effort pour avancer 
plus ils s'entonçoient dans la neige , & s'cxpo- 
loient ainfi fans refiftance aux coups certains des 
Suédois, qui moins pcfammcnt armés, &c par. 
confcquent plus agiles, voltigeoicnt fur les mon- ' 
Tceaux de ccige,& gliflbient à propos fur la gîace.On'. 
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jn* combatic eiiccc état trois heures eucieres, ^ccfie 
y.III. fut qa*â la quatrième , que l'axdcur des Suédois & 
ralleotk par le deictpoir de taiiiac. lis perdirent les 
forces te Je courage : maïs comme il nVft poiQt4e fi 
violentes coDTolfions que celles qui viennent d'une 
terreur fubite^le dépit éc la honte corrigerentun mo- 
ment après le mal que la crainte avoir fait. Les vain* 
eus fera herent j& pouflerenc loin à leur tour h plii- 

EattJei Danois, ^*ils {ècviicm<le pâtaceamt Onrs 
lancs $ & le Aoi Chrérien mouma aveele xefte, au 
' lieu ou il avoir hitté les quatre mille François. Il 
leur conlmanda de livrer la dernière attaque au 
camp des Suédois 9 parlefentier entre-coupé d'ar*- 
bifis 5 & s'avanj^a lui-même avec le corps de reièiYe 

Eourlesioûteoir. Les Françoôn'écoieitt pas encore 
eaucoup avancés» lors que Valois ieoc Chef reçue 
âleurtéte un coup qui le mit hors de combat. Cet 
accident ne les troubla point, & ne leur infpira point 
' d'autre paŒion que celle de la vengeance. Ils fur*- 
monterenc avec une vitcfle prodigicufe » tout ce qui 
les empéchoitid'aborder ks recranâiemens des Sse-. 
dots : ils les forcèrent : ils 7 taiHeMnc en pieecs Tia* 
fanteric Suedoile , qui ne penfoic qu*à fe dclafler des 
fatigues {buflèrtes ed combatanc fur la glace , & ra- 
menèrent .pa£ ce miracle de valeur la viâoire au cà- 
tddes Danois. La Suéde épuil^ |:^r une défaite fi 
eonfiderable > fe feunsic enmftmenc à Cbrétieo $ 8c 
ce Roi écrivit itFrançois Prsfttiér , qu'il Itri ëtoit re* 
de vâbic de la Couronne qu'il venoit de recouvrer. 



Fin dutroijiémt Livre . 




À^RGUMENT 

QUATRIEME LIVRE. 

* 

LWméedeMEmpereur efi furie point de 
)fe débander y mais la. vai^cUe d'argent^ 
tîr Us Mjoux des bourgeois de Milan la re^ 
tiennent dans le devoir. Gritti vent per/ua^ 
der les Vénitiens de renouveller leur alliance 
avec le Rçi, & une Lettre de leur AmbaJJa^ 
deur en France les en empêcke. u4drien FI 
efi élu Pape a la recommandation de l^Em^ 
perettr 9 & ^itte en fa faveur la q$Mlité de 
Pere commun. Il fe déclare hautement pour 
lui : il mené dEJpagne en Italie Jix mille 
fantajjîns , & forme une Ligue de la plupart 
des Princes Chrétiens contre la France , quà 
arme pmjfa?nmentde fon coté y mais fes pro^ . 
jets font renver fis pair la rébellion du Con^ 
ne table de Bourbon. La mere dU Roi devient 
Amour eufe de ce Prince > qui ne répond pas à . 
/a paJ/ion.Elle s^en v ange y en prétendant que - 

les biens de la Maifon de Bourbon luiappar^ 

tieu^ 
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tiennent. Le Connétable fe défend dajfsdes^ 
f armes : mais fe voyant fur le point de fuc^ 
comber , fàr la chicane du Chancelier Dl!^- 
fXM, il s'^adrejfe au Rpi. Sa Uajefté lui 
promet (jumelle refiituera les^ biens de la Mai^ 
fin de Bourbon y fi fa mer e gagne fan w^^y 
mais cette réponfentfatis fait pasjUfÊmk^ 
table. Il î raite avec le Comte deJ^ux^ qui 
Vimt allétrmver travefii de la part d^ 
t Empereur y&fe fauve dans la Franche-- 
Cômié^ Sa revoltt retient en France une: 
bonne partie des troupes deflinées pour Vl-- 
talie. Pôrviller Général de L'Ensfereur ^ 
entre dans la Bourgogne avec une armée de 
quatorz,e mille hommes \ & le Duc de Gui^ 
fe , quoi que plus faible de la moitié, le dé-^ 
fait. UAmiraideBonnivetpaffelesAlpes^ 
avec cinquante mille hommes^ pour recou^ 
vrer le Duché de Milan ; (ê* s^amufe fi long- 
t^mpis dans Biagraffa^ que fin armée périt 
en partie. Les Impériaux fe mettent aux: 
troujfesdurefie. ^ ^ ne font empêchés de le 
tailler en pièces y que par laprodigieufiva^ 
leurÀe Bâtard , qui fauve les François aux^ 
d^tns de fa propre vie. Vdrmée de l^Em^ 
pereur n"* ayant plus d'obfiacle, entre dans la 
Frovence,^ forme lefiegedeMarfeille. La 
forte garnifon que le Roi j avoit mife , la 

d/f end quarante fiurscnMriy^ (Ordonne le: 
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loi/ir à Sa Jl^fajefté de mettre fur-pé de noH'^ 
- velles forces^avec UfqueUes elle fe frofofe de 
retourner dans le Duché de Milan , a dejfein 
de lerecmvrcr^endant que les In^eridux, 
perdent le temps devant Marfeille : mais ils 
leveMleJiege avec frecifitatim-^fir font tant 
. de diligehce^ qi^ils arrivent dans le Uilànezm 
avmt que les François y rentrent. 
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m voit tout ce qms^efi fajfédeplHs rcm 
fnarqHéilfU f(ms^fo» Règne durant les an^ 
néesifz^i dc I5'x4- 

Omme les afiaiccs de France ayôieot 
été ruinées en Italie Ëiate de conduitet 
auiC celles de l'Empereor y tfcoienc (uc 
le point de fuccomber Ëtute d*argenc » 
au commencement de Tannée mil 
cinq cens vingt-trois. Le nouveau Pape Adrien VI 
en partant d'£ipagnc où il écoic Yice-Roi , pour Te- 
nir à Rome 9 avoit bien mené pour Ibn euorte fix 
mille fbldats do païs qui étoienc allés retiibrcer Tar-* 
mée Im Dcriale dans le Milanez : mais leur prcfence 
n*ayoit lervi cju'à faire fbulcver les vieilles troupes , 
par ledefcfpoir d'être pa'îccs , puis que les fix mon- 
tres qu'on leur dévoie , u'étoient point air||éci fous 
line & hcuceuie eicocte. 

Les 
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Les Impériaux vivoicut à dilcietion fur Ics tcrn- 15 M; 
toircsd'Aft.d'Alexandric,dcTortonc,&de Vigeva- Liv. lY, 
no ;& mcnaçoicnt d'aller en-fuitc (àccagcr Milan , 
lors que Sforcc , que les Milanois aimoicnt au-dcla 
de ce qu'on peut imaginer , affembla les prmcipaux 
d'encr'eux . & les conjura de faire un dernier ettort 
pour s'excmpcr du pillage. Il ajoùta qu'il valoit 
mieux donner une partie de ce qui leur reltoit , que 
d'attendre qu'on leur ôtât le tout ; & qu'aufli bien 
fî l'armée des Confédérés fe débandoit, les François 
viendroient les picndre, & les contraindroicnt a 
force de tourmcus de découvrir l'endroit ou ils 
l'auroicnt caché. Et il conclut , en les anurant 
qu'ils n'avoicnt befoin que de trois ou quatre mois 
de patience pour achever en paix le refte de leur 
vie; puisque fi l'armée du Roi très- Chrétien qui 
devoir bientôt paflcr les Alpes , étoit défaite , ce 
Prince neïé dans les plaifirs , qui ne l'avoit envoyée 
que pour fauver les apparences de fa réputation 
bleflée au combat de Rebec , ne le mettroit plus en 
peine de recouvrer le Milanez ; & les Efpagnols n a- 
yant plus rien à craindre pour le Royaume de-. 
Naples , s'embarqueroient à Gènes pour retour- 
ner dans leur pais. La crainte plutôt que la railon . 
pexfuada les bourgeois de Milan , de croire que - - 
kdifcouts de Sforce étoit véritable. Us lui portè- 
rent pour cent mille écus de vailTcUc d'argent & 
de bijoux , qui furent incontinent envoyés aux 
troupes confédérées, à condition qu'elles fcrviroient 
toute la campagne prochaine , fans demander le 
furplus de ce qui leur étoit dû , à quoi elles con- • 
fentirent. Mais elles n'étoicnt pas encore allez for- 
tes pour s'oppofer à l'armée Françoifc , qu'on 
difoit être de cinquante mille hommes ; & Colon- 
ne Chef des Confédérés prévoioit que fon parti fc- 
roit perdu fans reflource , fi la neceffité des affaire» 
le contraignoit de s'engager entre cette armée & 
celle de Venife. La îeùlc voye par laquelle on 

pOUYOlt 
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x$i)r poavoic éviter cet inconvénient « droit d*emp£cfaer 
Lit* iy« que les François & les Vénitiens ne reoouvellaf- 
Dans les '^ot leur alliance, qui dcvoit bientôt expirer. Co- 
Mémoires lonne y voyoit d*autant plus de jour, que le Sénat 
fervans à tvoic renvoyé ûns rien conclure k Bacon de Mont- 
rHifloire morencii qui negocioit pour la prolonger , fur la 
nêSble' ^^^"^ Maréchal de Foix avoir capitulé 

de Mont- Crémone. Le Roi ne s^écoic point rebuté de 
iBOxcaci. ce ^efus ; & voulant profiter de la mort foudaine de 
Jérôme Adorne Ambafladcur de l'Empereur à 
Vcnife > decedé d'apoplexie peu de jours après le 
renvoi de Montmorenci > y avoir dépéché en pofte 
FEvéciue de Bayeux , pour offrir aux Vénitiens des 
conditions plus avantageufès que celles qu*ils 
avoient re jettécs ; Puis que le Roi s'cngageoit non 
feulement à défendre leur Etat de Terre- ferme , 
mais encore à leur aider à recouvrer les villes que 
l'Archiduc Ferdinand 9 firere de rEmpcieur » coca- 
poit fur eux dans le Fdoul. 

L'Empereur avoir aufii dépéché Marin Carao- 
ciole en la place d*Adorne ; mais comme cet Agent 
n'avoit pas les mêmes correfpondaoces dans Ye- 
nife, que (on predecefTeur avoit euëSi il ne pue 
empêcher le Sénat de délibérer de nouveau (iirles 
propofitidii^ de TEvéque. Les (nifrages du Sdiat 
furent d'abord partagés , parce que le Provediteur 
André Gritti , qui avoit toujours confervé de Tin- 
clination pour la France > à cau(e du bon traitement 
qu'il y avoir reçu durant fà prifon , foûtint ou'il y ' 
âlloîtderhonneur&dc l'interérde la RepQblic]ue 
' dis^peifévertr dans l*allianee du Roi tres-Cbrétien. 
Ses deux principales raifous furent , qu'elle ne pou- 
vait l'abandonner, à moins que de condamner elle* 
méme^fa conduite précédente; & qu'en établiflaot 
Sforcedbip5ieMilaiiez,ony;laifferoir prendre piéâ 
rEmîîlieÉr > qui ne mafequètoit pas de renouvdier 
Éè^fkm les ^ptttètitions de fes predeccfleurs fur le 
domaine de ycûilc, ? \ ^ - 

Mais 
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Histoire de François I. xjy 
Mais George Cornaro, de qui le crédit n'c'toit 1515. 
pas moindre que celui de Griui , fie un long dil- Liv* iV^ 
eouTs pour montrer que c'étoit trop hasarder laRe- 
publique ,quedela tenir plus long- temps attachée 
au caprice des François : il exagéra leur négligen- 
ce: ilfitoblerver leurs contre-temps : il rcprefènta 
les dangers que l'Etat de Terre ferme eût couru > fi 
rarmée des Conièderds eut été paiéc conclut que 
puis que François Premier témoignoic aflèz par (à 
conduire qu'il étoic peu touché des afl^resduMi* 
lanez , on ne pouvoir (ans choquer la prudencet- 
ajouter foi aux paroles de Ion Ambaûadcur^qui di- 
Ibit le con»aiie. * 

Les femimens oppofôs de Gricti^ de CornaiOt 
empêchèrent le Sénat de prendre ce jour-lâ une der«* 
niere refolution. On convint (èulemeat que la Ré- 
publique actendroit encore un mois à Ce déclarer > . 
pour voir fi les préparatifs de la France répon- 
droicnc aux promefles de l'Evéque de Bayeux ; & 
troi^ou quatre jours après Montmorenci devenu 
Maréchal de France par la mort de Châtillon foa 
beau-frere, arriva pour la (econde fois à Venife. Le 
Roi ravoir renvoyé pour montrer au Scnat le rôle 
des gens de guerre qui pafloicnt les Alpes 5 & pour 
rafluier qu*on n*avoic point vu depuis pluûeurs fie- 
des de fi puiflante armée en Italie. , 

Mais le Duc de Scflç le Mtlqi^Je DuidicT » 
Ambafladeuts de r£mpecenr& du Roi d* Angle* 
terre à Venife , informes que Tarmemcnt étoit 
tel que la France le publioitj& ne doutant poinc 
que les Vénitiens ne renouvellaflent Talliancc ^ 
avec elle , fi on leur donnoit le temps de s'éclaifc dcrnUrc 
cir de la vérité > allèrent - enfemble au Sénat |^ &; Kegotia* 
ptdtËftetent qu*ils s'en retourneroient dans trois tlon du 
jours, s'il ne leur donnoit dans ce terme une ré-. . 
ponfepoûiive fur Tunion qu'ils luiétoient venus y^f^ 
offrir de la part de leurs Maîtres. Le Sen^t fut fur pris 

iailUe fi peu i^lpe^aeafe ^ fie rc^inUilliblç* 

' " mens 
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X { 2. 3 • ment punie jper un refus de ce que dcmaDdoieot le 

itVt* 1Y« JDac & le Milord 9^ par un ordre exprés qu'ils ibr- 
dflem i Vbgmt mémede feï Eta» > fi la foitune qui 
ft hfloic dlutroduire Its François dàns le Duché de 
Milau>apié$ le leur avoir vu perdre par leur faute 
deux fois en neuf ans , ou plutôt Ja Prcrvidcncc Di- 
vine , n*eûc permis qu*il arrivât eo même temps un 
Courier dépêché par Jean Badoffiarô Afiabafladenr de 
la Republique en France. 

La dépêche dont il étdiï chargé contetioir , que le 
Roiavoit fait une (i grande dépcnfc durant le Car- 
naval, quefbnTreiorécoitépuifé, & qu'ainfi Sa 
-^ajefîé ne pouvoir rien fournir pour la%ainpagoe 
t^â'I'onaUoit entrer: Qu'au lieu d'eximiner foai- 
£ûres dltalie dans le cabinet avec fes Mitiiftres 9 el- 
le n'en parloit que rarement , encore n'étôit-cc que 
par forme d'entretien avec fes mignons au milieu 
des fèflios: Qu'elle (croit réduite à vendre le refte de 
(on Donaaine polir entretenir les troupes deftinées 
â hite la guerre en Italie; &q|iie sll nefe ttouvoic 
point de Marchands pour acheter des biens , qui 
par la Loi fondamentale de la Couronne étoient 
inaliénables , i! fàudroit recourir à des importions 
nouvelles» qui ne manqueroient pas d'exciter la 
guerre ct^e en Fiaiicê ; Qu'il n'y avoir déjà dans 
les cfprits ,<pie trop de ditpofitions à cemaF: Se 
qu'il étoit aveift de bonne partique leCônnêtable de 
Bourbon dcpoiiillé de fon patrimoine par les intri- 
gues de la mere du Roi & du Chancelier Duprat , 
prenoit des mefufcs avec les étrangers » dont le Roi 

> • I . avoir conçu des (bupçons fi juftes > que cela (èul 
« rempécheroit de tottir de France « quand même 
fout feroit prêt pour (on voiage d'Italie. 
On n*a pas fçu par quelles voyes Badoiiaro pouvoir 
avoir apris tant de particularités ; êc comme il cft 
certain que perfbnne n*avoit encore rien pénétré des 
4efleinsdtt Connêuble» il ^oir que la nouvelle 
decctiljpbafiadcnrne At ^ndde que ibr nntal-^ 

(banc- 
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Histoire DE T RANçoi 5 I. 1^9 
loDDcmeut tiré de l'humeur du Conuéobie & de la 15x3! 
qualité de rii^iiieqa'oD lai Êûloic, lequel dans la Lsv«.lY^ 
lokedQtempsnefecfOQfaque cropTeritable. Ce** 
pendant la Lettre de Badonaro fuffit pour déternû- 
ner le Sénat à quitter l'alliance des François. Il nt - 
appellcrles AmbaiTadeursderEmpeieur &du Roi 
d'Angleterre qui & dirpoioienc à partir le lende- 
main ; 8c condat avee eux une Ligue ofFenfive Se 
iéfcù&ft^ à condition que la Republique de Ve- 
nifè fourniroit fix cens hommes d*armes , autant 
de chevaux -légers, & fix mille hommes de pié pour 
la défcnfc des Etats des Conledcre's : commcles 
Coufedcfiés cntretiendioieuc un pareil nombre de 
gens de «erre pour gatencii de toute invadon les 
Ëtats de la République ; & qu'elle païeroit à l'Ar* 
chiduc Ferdinand deux cens mille cfcus en huit ans » 
pour les prétentions de la Maifon d'Aûtrichc fur TI- 
fttie j & le Frioul; La (èule précaution qu'apporta le 
Sénat > fiirde&iie fpecifier dans V^rtide par leauel 
ils'oigage^r ieQni^er le Royaume de Naples^ 
que ce ne ferok qu'en cas qu'il fut attaqué parles 
- armées des Chrétiens j tant il aprchendoit que fi le 
Traité venoit àlaconnoiflance des Turcs, ils n'en 
prildent occafion de rompre avec la Republique, 
fur c&qu'elle fèroic entrée dans une liaiion nowreUe 
à leur preîudifieiS , - . .. 

Ainfi to^WlesPqiŒ^^ Dans le 

contre la France , excepté le nouveau Pape Adrien, "Trait* de 
lequel à fon arrivée dans Rome reconnut l'impor- ^'S**^** 
tance qu'il y avoit pour le Saint Siège de demeurer txele^L* 
neutre. Il enyoya trois Légats arEmpereocft pe^ram^, 
^iip RQitde:FxaBce.'i& d'Angleterre ^ pont les con. pei)ftiir8e , 
joâÉd^doiiner pouvoir de conclure une paix gcnc- ^•o^: 
raie , aux Ambafladcurs qu'ils tenoient prés de Sa ^'^"^ 
Sainteté; afin que leurs différent étant*promptc- 
mcnt terminés , ils fiflènt marchez lesgrandesar* 
mées qu'ils atcMenjt for pié , pour xecouvrer UA^Ja» * 
Apdcf, 91e $9lyna«aYttQit de conque»^ ^ H 
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^5^J« . La propofitioo étcit fi jufle, que perlbniièfll^ 

duits en bonne forme. On ajufta les articles préli- 
minaires en une fèulc Conférence 5 mais lors qu'on 
Tint à la dilcuâioo de um d -interécs diifcrens , .qu'il 
iàloitreglet avant quç de réiiDÎr les deux Couion* 
nés» il fe trouva qu'on démandoitia paix de tout 
côtés y ftque nonobftaDC perfonne ne la vouloir. 
Sforce & les petits Princes d'Italie commençoicnta 
ne plus tant redouter les François , fur ce railonnc- 
menc , que comme ils n'avoient pas été capables de 
conserver le Duché de Milan lors qu'ils écoient fé- 
condés par les Vénitiens > ib k iêroiebc bien moins 
' déformais que cette aflîftance leur manqueroit. La 
/ ' Republique de Venifefouhaitoit que la campagne fc 
paflât en guerre; parce quc.prévoyant que la Frauce 
îuccomberoic , elle écoic bien-ai(e que Sforce s'éta* 
bit dans l'Etat de lès ancétlreà» L*£mpereur avoie 
une averfion e'gale pour la psix & pour ià ttèvè ; car 
par la première, il refteroit toujours quelque chofè 
au Roi très- Chrétien dans Mtalie 5 & par la (ccondc, 
il faudroit que Sa Majefté Impériale entretînt une 
armée dans le Milanez Kàns agir % ôc (ans tirer des 
contributions des Euts voifins , ce qui émSt ap dcC» 
fus de (es forces; • 
. , François Pren\icr avoic encore moins d'inclina- 

? : tion que les autres à poler amies : car outre qu'il 
croit eiigagé par honneur & par inteiét à recouvrer 
- lebienwûbifàyeule, il avoir une intcllij^ence prête 
d'éclater en Sicile» qui lui fiûibit efpeier de voir cette 
« Sfleenuttinfhnefangééloifslàilominado^^ L*ta.« 

tclligcnceavoit Clé concertée par le Cardinal Sodc- 
. . rin , favori du Pape; lequel n'çfperant pas de fc 
vanger de la Maifon de Medicis qui avoir chalTd la 
fienne de ht preâ^e fila^â^ature de Florence , fi 
les François tic tenttoiént dans kDocfa^ de Milan » 
aVfitok avifif de les intrèddire dans la Sidlt \ afin que 
les Italiens obligjés à divifer leurs fo£Cc$ % ue s'oppo- 

r iàflcûl 
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ùScnt que foiblcmeot aux troupes qui paûèroienc 1 5 1 } • 
les Alpes. Le Comte de Camerata , qui étoic le LiT* 1Y« 
plus aciedicë Seigneur de l*Ifle> avoic promis 
d^en faire (bulever les peuples à Pabotd de la fIoc« 
te de France. Poteoza Amiral de Siciie de- 
voir livrer le porc de la ville de Palerme j & le 
Txefbriec Trapani s'cftoit chargé de loger avan- 
tageufèment les François , & de les faire {gbli- 

. fter jufqu'à l'entière rcduftioo des places » dont 
les Gouverneurs nVtoient point entrés dans la 
conjuration, llnemanquoic plus que la prcfen^ 
ce de la flotte; & le Cardinal Soderin dcpécha 
François Impériale banni de Sicile, vers l'Evê- 
que deXaintcs Ibn neveu qui étoit à Maifeil- 
le, potti: donner ordre à l'embarquement des 
troupes , Se pour les &ire partir ; mats il y 
avoir trop d*cfpious auprès de ce Cardinal , pour 
lui laifler negotier une afiaire de longue baleine 
fans être traverfé. 

Le Pape en débarquant a Geoe^, yavoit tm^ 
yé le Cardinal de Medicis » qa*il avoit iàic loù ooti- 
fident pour deux laifons; Tune qu'il lui étoît re- 
devable de (on exaltation j l'autre qu'il le voyoit 
engagé dans les intérêts de l'Empereur. Mais 
depuis Sa Sainteté $*ccant imaginée qu'elle dévoie 
erre neutre > elle avoic conféré avec chacun des 
Cardtname en particulier , & n'avoit trouvé que 
Soderin qui lui conciliât de Ce ddtacher de toute 

Jiaifon avec les deux partis » de de né vifer qu*àla 
paix générale -, l'aflurant que fi elle agiflbit unique- 
ment par ce principe , elle contraindroit eu peu de 
temps TEmpereur & le Roi de France de venir à 
/on point 9 qui confiftoit i (ècourir la Hongrie 
contre les Infidèles. 

L'avis paroifloit dcfinterelTé, quoi qu*il ne le 
fût pas tout- à iàit ; & le Pape crut être obligé en 
con(ciencedele(uivre, & d*en confier rcxccution 

a celui qui Tavoit donaé. Aiofi Soderin fupplanta 
Ibme L L Me- 

m 
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1513» Medicis » & prie la pkce qu*it avoit eue dans le 
Liy.lV. gouvcrncincot de I*Egli(e durant la Papaqté de 
Léon X. Ce n'eft pas que Medicis ne tachât de 
fc maintenir, en faifant couler entre les mains de 
Sa Sainteté de billets , qui marquoient de quelle 
nature étoienc les attachemens fecrets de Sodeiin 
avec la France : mais le Pape y avoit fi peu déféré , 
que Medicis avoit été eqptraint d'abandonner la 
Cour de Rome , & de (è retirer à Florence , pré- 
voîaht que c'étoit-li la fèule pièce qui lui refteioic 
de fon naufrage. 

Il avoit avant que de partir de Rome , a({èm-* 
blë dans Ion Palais les Miniftres d'£fpaene; & leur 
avoit remontré que lé plus grand de leurs foins 
dévoie éttfe de faire (î diligemment obfcrvcr Sode- 
rin, que fon intelligence avec les François éclatât, 
par une preuve alTcz évidente pour détromper le 
I?ape ; & de fait , il y eut tanc de perfonnes gagnées 
dans la Maifon de Soderin 9 que le Due de Seffe 
Atnbaiiàdeur dssI^EdFtjpeiretiir, fut pleinement in* 
formé du dSfpaft d- Impériale > 8c de la route qa*il 
prenoit. Il envoya après luifix cavaliers, qui le 
rencontrèrent à Cadel-Novo dans TEcat de 1*E- 
glife , & lui prirent (es papiers. Le Duc de Sefle 
Dans le ïesfitdéiehifrer» lés porta auPape > qurne fuc 
Xiecitde pas moins honteux qiL'itrité de s'être fi fort 
laconiu- abufé iîàiMlc choii dé fon Miniftre. Sa Sainte- 
Comte de mettre le Cardinal Soderin en prifon dans 
Camerata le château Sairtt Anj^e : ordônna la faifie de 
eniji). tous ks hknSi : nomma des Commiflaires pouc 
léfugcr , fiir cè qu*il avoit voulu livrer aux François 
ua nef de TEglife ; fie rappella par dépit le Cardinal 
de Medicis. 

Impériale fut abandonné aux Miniftres d'EC- 
|«tgnc , qui l'obligèrent à force die rourmcns de 
xeveter tous les complices de la conjuration^ 
Gamerata, TAteir^l , fit le Treferier de Sicile > 
furent cictf s à quaac chevaux; & Ton fe défi? des au- 

- ' wcs 
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trcs coupables en divcrfes manières, de peur d'efe i^^u 
faroucher le peuple par la multitude des fupplices. LlY«lY» ' 
Le Cardinal de Mcdicis écrivit en- fuite à Char- 
les de Lanoy Yice-Roi de Naples , dé venir eo 
pofte i Rome pour profiter dé la conjonâurc; 
ftponr engager lePàpefiatftntavect'Emperenr» 
que Sa Sainteté ne (iic plus cô âat ife & dédire lôrs 
que fa colère feroit refroidie, 

Lanoy palToit pour le plus agréable & le plus 
modéré coiirciian de r£arope , & Técoic en ef- 
fet. 1 1 avoir aqîits la f àvedr de Con Maître par (on 
àdreffe'i nioriter i cheval > mats ii ravoit con^ 
ièrvée par dé meîHéares voyes: il pofledoit des 
charmes inévitables pour s'infînuer |^os les 
cœurs } & la jfèule nature fuffifoit en lui , pour 
obtenir ce que les autres xechercbenc par toutes 
fortes d*arcinces: ilétdit coin patriote dii Papeft 
fbn âiiii ; &: comnie Sà Satntcté le tenoic^ pouc 
homme de bien & pour fincere» il luiperfua**^ 
da facilement que c*étoit la France quis'oppo- 
foit au deflcin d'arrêter les progrés de Solymanf 
& vouloir troubler le repos d'Italie : il ajouta que 
le SaSnt Sie^ ne pouvoir plus Ce dUpenfer de & 
déclàréif cbnttè ;el» i ni de s^unir avec ceux qui 
âvoicnt lès armes à là niain pour la ranger à la 
raifbn ; il prit Iç Pape par (on fbible , en lui 
remontrant qiie t)ieu n*avoit permis fon éle- 
âion coticre toutes les apparences , <]u'a&n qu'it 
réunît routes les forces de la Chrétienté contre^ ' 
les Ttttcs : enfin il le iblicita fi fortement > <\v0 
Si Sainteté entri dans la Ligite contre le Roi , & 
obligea les Princes ôc les Républiques d'Italie àîui* 
Yie fon exemple. 

L'àci^oiflçmeoi: de réputation & de forces 
que cétèM^gut têcevoit parla déclaration àéf 
Saint Siège , en fit changer la plupart des sùf^ 
ticles , pour leur donner une meilleure forme. 
On la prolongea^ OUI ao an au dc-U des vies du 

L h Pape 
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2-44 Histoire de FRANÇoii I. 
151;^ Pape & de TËm perçut, de Ton nomma des Juges 
Lz V» lY' ppuc dccider à la rigueur > les diflereus qui (ur* 
viendroienc entre les Confédérés v & que les ar- 
bitres n^auroient pu wider à ramiable. Le Pape 
fc chargea d'entrcteuir deux cens lances , VEm- 
pcreur huit cens , Sforce & la République de Flo- 
rence deux cens , outre les chevaux- légers , dont 
ces qi^acrc Puiilànces dévoient lever autant que 
de lances. Le Pape, l'Empereur, & Sforce, 
. promirent encore de fournir rartiilerie, d'en Ai- 
re toute la dépenfe > & de contribuer de plus 
pour la lubfiftance de rinfantcric , le Pape vingt 
mille écus par mois , l'Empereur trente mille , 
Sforce & les Florentins vingt mille , les Républiques 
dcGene^, de Sienne & de Luc<^ues dix milieu ou« 
tre cela les Génois en particulier s*cngagerent i 
équiper une flotte Hiffifànte pour garder leurs côtes, 
&: chaque Confédéré avança trois mois de ce qu'il 
devoir contribuer. 

Le Pape &; l'Empereur fe rcferverent le pou- 
voix de nommer le General ; & le Cardinal de 
aScîcs Mcdicisco fit gliflcr l'article dans le Traité, pour 
fecrets^de ôictttecnla place de Profper Colonne qu'il naïf- 
ia Ligue ' Lanoy qu'il ne connoifloit pas aftez; & ce 
contre la fiitlà la plus grande faute qu*ilfit contre fcs pro- 
France en près intérêts, comme on verra dans la fuite de 
- cette Hiftoire. Quant aux Officiers fubalter- 

nés, chaque G>n(edèré eut droit de nommée 
fesfîens, À les cboifit tous difhrenS) excepté le 
Saint Sicgc U la Republique de Florence > qui 
déférèrent au Marquis de Mantoiiela Licucenan- 
ce générale de leurs troupes. La nouvelle de 
cette grande Ligue, au lieu de décourager le Roi 
depaflèr les Alpes-, lui fit hâter (on voiagc d*I-- 
talie. II reçut le jour qu'il arriva i Chambor , uu 
Courier de Nicolas de Bonneval Comte de BofTu 9 
Gouverneur dcGuife, qui lui raandoit qu'il avoic 

{ppuaj^é juac occdljioii pui^c 4é%;e ^armée Inn- 

. pcrialç 
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periale des Païs>bas , fans rien nazardcr. Bon- 151^^ 
ucvalsVtoit fervi de rcntrcmife de Livet, foldat LiY.lV» 
afËde' de fà garnifon , pour perfuadcr au Duc 
d'Arfchot Gouvexoeui du Haioaulc , qu*il loi vou- 
lois livrer (à place pour de l'argent ; &clc marché 
en aroit été conclu dans Atùics > cir Livet 8*é- 
toit tranfporté avec quelques Officiers qu'il fô« 
gnoicd*avoir corrompus. Arfchot avoit joint fcs 
troupes à celles de Fiennes Gouverneur de la Flan- 
dre, les avoit £iic approchez de la frontière de 
Picardie, en attendant le jonr dont on étoh, ^ 
convenu. w 

Toute la Noblefle des Païs-bas y rftoit ac- 
courue, lur un bruit confus de bataille qui s*c- 
toit répandu. Elle s'alloit ainfi jctter fans y 
prendre garde entre les mains des François:, puis 
€)ue le Comte de Vendôme Gouverneur de Pi- 
cardie 9 ^ni avoit donné le rendez-voos dans Pc- 
jronne i dnq cens lances \ i trois mille hom- 
mes de pic François , & à quatre mille Alè- 
mans « dcvoic attaquer les Impériaux par do- 
vaot, dans le même temps que Fleuranges qui 
avoitafltmblédans les Ardennes trois cens boxa- 
mes-d'armes» & cinq» mille Liégeois , pafkroit entre 
Avéner^ Goife , & les chargeroit par derrière.- 
Mais le Roi écrivit à BofTu en lui renvoyant Ton 
Courier , qu'il vouloit être de la partie , & prit la 
pofte pour arriver dans Peronne à point nom- 
mé. La marche de Sa Majefté ne pût être celée « 
a caniè de la multitude de cenx^ui coutoient avec 
elle 4 élcFtennes en étant averti, fe douta du ded 
fein du Roi , & ne fortit point d'Avc'ncs , fup* 

Îo(ant que Tentreprilc de Guife étoit ou dou- 
ble, ou découverte. Le Roi fâché d'avoir fait 
perdre à fim armée l'occafion de ruiner cdle des 
cnnemia, renvoya les troupes de Sleurangts- 
pour couvrir la frontière de Champagne , 9c 
commanda de xavitailler Tcroiiannc > qiac 

Li le* 
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151}. les Impériaux avoient rcduitc à Textréraité.. Ficn- 
IXY.iy^ncs fut oUigié de fc meure en campagne pour 
J'empêchcrj maïs il courut on danger de /è perdtci 
anffi grand aue celui qu'il vcnoic d'éviter , parce 
<]ue îon iofanterie fc mît en jfûitc â la vue des 
François, qui Teuflcnt taillée en pièces , (ans 
la refblution déterminée de Dives , Officier ex- 
périmenté Lieutenant gepei^ de$ f lamans , qui 
ioutint l'attaqijeayiep cinq çefi$ chevaux , &doxi* 
na le Ipifir aux fiens de âire leur retraite. Il 
ne les put ficjanmoins empêcher de fc débander 
^ le lendemain ; ôc la Prance pouvoir faire de 
grandes conquétics dans les Païs-bas, fi le Roi 
qui ne pentouq^'à recouvrer le Quchédc Milaq, 
n'eût tiré fès forces de Picardie pour leur faire pren- 
dre le chemin de Liop. Soi^ dêffeip étoit de le inet* 
. tre à leur téte , & de les mener vers Icj Alpes, s'il 
D'en eût été dccourné par ULO aCvidpaC} qui doit 
être ici tf prefcur^-- tS»^cô^^ 

^ parce cft ottoïc i &ife aucaiit de piué 

- gue dlîorreur. 

Encore que Charles de Bourbon Connétable 
de France tut fécond Prince du Saog Roy^» 6c 
que toute l'£usbpe connût ùl valent » il 4mc pref- 
que auiaot vedetaUe de (bu aTâiicniifiiit à 
mour d'une Princeffi: & à la jabufie d'une autre ^ 
' qu'à /à naiflance 6c à fon mérite. La nature l'a- 
voir fait fécond des trois fils de Gilbert de Mont- 
penfier & de Clarice de Gouzague ; c'efl-à-dire 
M'il étoit forti de la feule branche de la Mai- 
lofl de Bourboa , qui M téèé maUieiiKuie* . Son 
pere avoir perdu la vie 6c la réputation dans le 
Royaume de Napics , où Charles VIII l'a- 
; toit laiflé Vice- Roi. Son frcrc aîné avoit ren- 
du i même poe la vie qu'il, tenait de lui 9 
eàexpiraitt deieecetfi» fi>n tombeau y- êcfon ca- 
det avoit ététoeala bataille de Marignait. Quant 
d lui , ilfe f rodttifit â la Cour fur k nn du Règne 

pre- 



Digitized by Google 



HisToijLE PB François I. 147 
précèdent 9 lots que Claude de France (è ma- 152.5- 
xh & Us parties de Tounioi te de divmifle* L x y* IV» 
sncnr qui s'y firent > lai donnèrent lien de mon- 
trer toute (a force & fou adrclle : mais il fut 
aflez mailvwureux pour donner malgré lui de 
}'amour à X*ouiiè de Savoye Ducbcilè d'An- 

foulefme 9 Ycuve du piemiec Piinçs du Sang. 

. Cette fierc Princeffe ne s'oppofo ni â la naiflan- 

ce ni au progrés de /a palHoQ ^ (bit qu'elle 
s'ennuyâc de demeurer veuve ; ou qu'en cban- 

f;eanc de condition elle ne voulût point fortir 
e la France , où elle étoit aflurée d'avoir bcw* 
coup de crédit 9 lors que (on Fils facritier pre- 
fomptif de la Cooionne ytendcpit i régner. Mais 
cet amour ne fut pas réciproque , (oit que le 
Comte de Montpcnfier, c'cft ainfi qu*on appela 
d*abord le Connétable > ne pût(eKe(bu4ied*époU' 
1er une femme qui avoir un fils prefque de même 
âge que lui , (oit qu'il ftntît dans lis iQnd4e faa 
cceor une anripacie (ecrete pout elle, on qu'enfin it 
aprehepdâc de donner de lajaloufie à celui dont il 
faloitétrebeau-pere. La medifance a inventé une 
quatrième raifou qui ne peut êtm véritable i parce 
que Montpenfier n'avpit pas encore la mauvais 
& opinion de la vertu dra Djicl^eilç 9 qu^ii pu^ 
blia depuis quand elle le fit priyer de la princi- 
pale fondlion de (à charge. Cependant comme il 
n*avoit point de bien pour foutenir Téclat 4e fa 
naiflance , & qu*il n'étoit pa$ d'humeur à rien 
BCgliger .de c» qui lui en poaypit legitimemenc 
apporter > quoi qa^il fui d*une ^obit^ & d'uni 
continence tputrà iàtt extraordinaire dans le ficelé 
ou il vivoit, il répondit de forte à Tafïeâionde 
la DuchefTc , qu'elle nie defefpera pas de le vaincre, 
nonobftaat qu'elle s*apper$iU bico.dc ne l'avoir pas 
touché. 

fille Im prociua dans cette nS h concimanr» * 

L ^ dément 
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151;. dément de Vumic de Qbienne ou il fut heureux j 
Lit» JY. & celui de l'arméf d'Italie , quil refiiia par un 

prcflcntimcnt fccrcc de la difgracc arrivée à 
celui qui l'eut en fa place. La prudence qu'il 
avoit tc'moignéc dans le difcernement de ces 
deux emplois « augmenta ùl réputation ^ & la 
Duchefle d'AngouIeîmc l'eût élevé dés ce temps- 
là a la première dignité de i'épée , s'il n*euc été 
contraint par une neccllité inoifpenfable , d'en- 
trer dans des inteiêcs opppfés à ceux de (a bien- 
faicrice. 

Il y avoit à la Cour Anne de France Duchcf- 
fe de Bourbon , fille de Louis XI 9 four de Char- 
les VIII y & belle four de Louis XIL Ceux qui 
ont le plus loiié cette Princcffe» n*ont point en* 
chéri fur fon mérite , mais fes belles qualités étoient 
fiîjcttcs à deux défauts. Elle vivoit dans une ad- 
miration continuelle de ùl propre perfonne , Se 
dans un inéprif anîverid pour toutes les autres Da- 
mes de qoek}àefftng\ ou de quelque mérite qu'el- 
les fuflent ; de pour dire le vrai , s'il s'en trouTott 
peu qui régalaflent en beauté , il n'y en avoit au- 
cune qui approchât de la force & de la dclicatefle de 
ion efprit. £Ue n*avoit pas laide de preccndrc 
à la Régence bus la minorité du Roi Cbarlei 
VIII Ibairere; 8c de temporter lur le premier 
Prince du Sang > qui fut depuis Louis XII) quoi 

Qu'elle n'eût époufc qu'un cadet de la Maifon 
e fiourbon , le Roi fbn pere n'ayant pas ju- 
gé à propos pour des raifbns d'Etat de la 
înieux marier. £!le avoit rangé les fa<5lieux: 
£)utenu Tautorité Royale : coofervé le de- 
dans de l'Etat 1 te zéikii la Breugne i la Cou- 
ronne. 

Le Roi (on frère devenu majeur, touché des 
iervices qu'elle lui avoit rendus, Tavoit mainte- 
nue dans la dircAion principale des affaires % Se 
* Louis XII ibo fiicccflèur a?oiccru pat la même 

• ^ rai' 
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laîfoD ne l'cif de?oir ]»is éloigpcr . AtDfi elle étoic < $ ^ } ^ 
encore dans le Confcil , lors que la Ducbeife d'An* LST* Vt 

' goulefme y encra apics les noces de fbn fils avec 
Madame. 

Ces deux Princeffes (è broiulierenc dés le pre- 
mier joor^ & Louis XII ne les pouvant aceorder y 
aima mieux (c déclarer pour la mere de fon gen- 
dre , que pour &, belle-fœur. La Dttchefle de 

Bourbon fut donc obligée de céder à celle d'Ati- 

f oulefmc , mais elle" trouva bientôt l*occafion 
e s*envanger. Son mari étoic raoït après avok 
recueilli la (uccedion de te Mailon de Bour- 
bon s 8c ne lai. avoir laillé qu'une fille appel- 
lée Sufenne , qui fut la fource du plus grand' 
procès qu'il y eût eu en France depuis plimeuxs 
fiecles. 

Le Comte de Montpenfier qui écoit devenu^ 
Falné de la Maifi>n de Bourbon > en prercndoic 

^ ' tous les biens en vertu d'une efpece de Loi Stlique » . 
tomme parlotent le» Juritconfuhes d'alors y ou* 

^ pour mieux dire en ycrtu d'une Subditution an- 
cienne ôc rcnouvellée de temps en temps dans les: 
deux Matfons de Bourbon , tnJrchambauit , 
laJ(oyale, laquelle appelloic à leur fucceffion-de. 
feurs biens les maies pl us doignés , au préjudice des- 
plus proches femelles. 

4*a Princcfle Sufannc au contraire Ce fondoit 
flir le Droit commun, & fut la Loi du Royaume,, 
qui n'excluoient pas plus les filles des Maifbns les 
plus illuftres f que celles des autres » d'hé- 
riter de leurs pere& lors qu'elles n'avoknt' poinc 
de frère»; 

Leig^ul moyen d'éviter le proce's étoit de- , 
marier 'enfembic les parties,- & la Duchefle de 
Bourbon qui avoit décoaveic l'inclination de- 
là Ducheffe d'Angoulefme , crue ne la' pou-* 
▼oir mieùz traverler , qu'en faifant entendre a 
Montpenficr par des per(onnes de confiance , qu^ifi 

L. s, iior 
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151}. &c tiendrait qu'à lui d'épou&x la X^xioceâc de Bouc* 
Lit* IV* I^^* L'artifice de cette proportion coafiftoit , en 
ce^pielaDochefledeBoiiiboti s'afluioic jar ii de 
gagner encierement Mompenfier > 8c de roter à (on 
ennemie 5 puis que ce Prince qui s'écoit fî long- 
temps de'fcndu des charmes de la DucheiTe d'An- 

Smk(meIocsqa*il o'e'toit pas marié, y reûlierpic 
eo mieux après a?oic ègoaCé Ja Priaceûè 4e 
BourboD» 

Montpenfier ne «délibéra foim (àr une propo-^ 
ficion qui lui étoic doublement avantagcufc. Car 
fuppofc que les biens delà Maifon de Bourbon 
lui fuûeiit ajugés par Arrêt » il ne laiilèxoic pas 
^ d*étre incommodé , non (ènlemene a câu(e 
que la doc , le douaîie ^ Se le preciput de la 
DucheiTe de Bourbon étoient tres*grands atouts 
X L n'ayant rien oublié dans le Contraâ de fà 
•fille pour rendre les conventions plus avanta- 
geuks : mais mcoïc jkarce que cette Duchefle 
avoic employé tout le gain qu*çUe avoit &it du- 
xant (a régence » à païer les dettes de Ja Matfbii 
' deBourbon , quimontoient â des (bmmesJmmen- 
' fesjdont il faloit qu'elle fut rembouti^c avaut qu'on 
. la depoffedâr. 

Il alla donc trouver le Roi Lpiiis XII. Il le 
pria de lui permettre de rechercher Mademoi&lle 
de Bourbon > & d'a^c la bonté delà çlenian* 

dans le V^^^ ^^^^ allianiie fi ne- 

volume . cciïaire , qu'il la fit conclure en trois jours. Sa 
des Con- Majefté , les Princes, les Officiers de la Couron- 
tradsdes nc, 6c ^uinzc Evcqu^s , figueren.t leCQUtraâ: 
Pnnceu ^p^^jg pj^^ fravans Jurifconfiiltes du fcmps 
BoiuboD. i'anoient dreOé , y publièrent «ue fijtoglité, 
dont le Cbancelier Puprat (çut bien tJepRs tirée 
avantage , en les convainquant d'ignorance dans 
les cliofes dont ils avoient tâche de s'inftruirc 
durant toute leur vie» X.a DucheQè de Boutboa 
kttc avoit pernus de mettre k$ clapiès les pks 
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^ivocables â Montpenfîer ^ •& ils crurent avoir 1^13. 
pourvu â lès inccrcts autaat que la prudcqçe. hu- Liy^lV^ 
anaioe pouvok s^éien^re 9 en k iai^oc zccoii^ 
Doltre pour héritier unique Se nwSdim de bi; 
Mâifon de Bourbon , & en obligeant les ma- * 
liés à (è faire une donation mutuelle entre vifin , de- 
leurs autres biens y, droits > 6c prétentions , de quel- 
que uatore qu'ils fufTenr. Cependant }k ne pri- 
rent pas g^rde qu*il s'en faloit deux ou tCQÎff 
fiiois. que i'épouiè n*eût Tâge .necej&ire pour i>aiis lai ' 
engager Tes biens ; ^ que poux fuppléer à ce réponi'e 
manquemcnc en ce qui regardoit les effets ci- atiFlai- 
viles , on dcvpic obtenir une Seotçnce.- On m^^J^*" 
kur rep^CH^ depuis cette omiiTion ^ j8c ils s'en hoion am 
excu&rent , en di%t qu'ifai g,voient bien prévu la connita»^ 
difficulté » mais Qu'ils p'y avaient: poiAt ei%|i'égard> ble% 
à caùfè que dans les naaiiages contraâés en France» 
la prefènce du Roi couvroit le défaut des conditions 
civiles , comme la prefcnce de l'Evcquc couYZoic le* 
défaut des conditions Ëcçlcfiaftiques,. 

LaDuchcHe d'Angoukûnp fiit d'aQtantpIusir-^ 
fitée de ces noces précipitée^ qu'elle avoir eu w>ins 
deloifirdeles traverfer. Elle fit des efforts extra-^ 
ordinaires fur elle-même pour dompter fà paflîon 5. 
5c lors qu'elle s'imagma d'avoir padé de l'amour âi 
]a haine ; cUe cboifit le Duc d'Aleo(Qn premiet 
Prince du Sang:i pour f^^yit d'infiniment i&ven* 
geance. L'apparence 7 ^çit d'^Qtatit plus grande ^. 
que ceDucavoitun içterér particulier dans raffaire,. 
àcaufe que Mademoifêlle de Bourbon luiavoitcté 
promift avant que Montpenficr la recherchât; & 
que dans les fcntimens d'honneur dont la Cour de. 
. franceétoit alors prévenue >. Montpenficr l'avoic: 
offenfé dans la^partie k plus f enfibkj. en épou fane, 
fou accordée lians lui avoir demandé s*il perfiflx>ic 
dans la refolution de Te'poufer. 

Mais la Duchcffe d'Angoulefme fe trompa 

€»i outi$ qiiç k Duc d'Aieuspn n'jitoit pointe 
» . V • L- 6. homnac 
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151;^ bommeâ routeoir ooe querelle contre Montpen* 
LxY*lY« fier, il ^coic ravi da mariage dont on pteten* 
doit qu*il dût être (âiehé. Et de fait , aprâ arotr 

éié accordé avec Madcmoifelle de Bourbon lois- 
qu'elle étoit encore au berceau , il avoit ainné Madc- 
. moille d'ADgoulefme fille de la Duchefle , (ans 
oler découvrir (à pallion , de peur d'irriter les 
Princes de Bourbon , qui fe piquoient d'noe de^ 
licatefle eztraordinaice en matière d'honoeur, 8c 
«]uiétoieut tous braves : mais l'obftacleécanr levé^ 
il penfoic à rechercher Madcmoifelle d^Angou» 
lefme, quand famerelaloi ût offrir, m'accepta 
donc avec joye 9 & promit tout ce qu'on vou* 
lue contre Montpenwr t car autrement la Du- 
chefle d'Angoulifttie n*e6t poipt employé toute 
Tautoriie que la Nature & les Loix civiles lui avoient 
données fur (à fille « pour l'obliger d'époufer un 
Prince qu'elle n'aimoit pas » & qui certaincmenc 
a'étoit point aimable. 

Mais après les noces i le Duc d' Alen^ ne crue 
pasdevoir hasarder & perlbone peur contenter (à 
Delle-mcrc5& par un bonheur qu'il n*aitcndoic 
pas , il ne fut pas même fohcité d'accomplir fa pro- 
inefle : car la Duchefle d'Angoulefme ne demeura 
pas long temps (ans s apercevoir qu'elle aimoitca» 
cote JMontpeîificr ; êc qu'elle s'écoit trompée en 
prenant pour ramortifleînentde&paffion,ledé^ 
pit fous lequel elle s*étoi t cachée. 

Son inclination même ne fut pas exempte da 
dcliin commun dcschofes violentes , qui redou*^ 
blent leurs efforts â proportion de la refiftance 
qu'elles rencontrent) puis qu'elle aima d'autant 
plus Monepenfier 9 qu^elle fe vit moins en état d'ê- 
tre aimée« Elle ne garda plus de %e(bresdans les 
bien&its qu elle lai pouvoft procurer , & la prcmic* 
rechofc qu'elle demanda pour lui âfon fils après 
qu*il eût monté fur le Trône , fut l'épcc de Con- 

atcabie. LcnouYcau Hoi tout jeune & fans ezpt* 

ncnce 
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lîcnce qu'il ctoit, ne pue d'abord s'y rcfoudrcj 6c t^iy 
s'enezciiCi fiii k dsaogcr qu'il y aYoic de mettre 
toutes les forces de TEtst entre les mains d*an Prin- 
ce, qui (croit capable de le reuver(èr,s*il avoit auranc 
d'ambition que de ngLifTance & de merice. Mais les 
importunités de la Ducheflc d' Angoulefme, & Taf- 
cendant qu'elle avoit fiir fon fils , l'emportèrent int - - 
la ration ^ 6c ce qu'il y eut de plus bizarre dans cette 
conjonâurcyce fut que le Roi /e laifla perfuadec 
lors que fa mere lui die , que pour mériter non Ccu^ 
lement l'eftime , mais encore 1- admiration de les 
nouveaux (ujets^ il étoit important de leur faire 
Toir qu'il n^^voit ni la badcliè d'ame , ni la timidi- 
té de les quatre predeceflcurs » qui n'avoient ofë 
confier leur épée à des Princes deknrSang , de 
crainte de les redouter en fuite. 

Montpcnfier ne fut pas plutôt Connétable » 
qu'on fe repentit de l'avoir faic rel. Sa femme accu* 
clia d'une fille ^ de le Roi lui fit l'honneur d al- 
fer à Cfaantelle^ pour la tenir fut les fonds. U y Dans les^ 
fut reçu par cinq cens Gentilshommes fèudaraires cercmo* 
de la Maifen de Bourbon vêtus de velours , la chaî^ "^^^^ du 

d> r « / > batemede 

or au cou failant trois tours , & montes a lafiiicdu 

l'avantage. Ce luxe fut furpalTé par celui des fe- connéta- 
fiins, des tournois 9 des balets, & des maicaia- bk. 
des ; & le Roi s'en retourna piqué de |aloufie , cona» i pjacg 
me (î le Connétable l'eut prétendu furpafler en ma- Bouiboii* 
gnificcncc. . nois» ^ 

Le dépit que Sa Majefté en avoit conçu, éclata 
à la marche de Yalencicnnes , où le Duc d'Alen- 
çon importuna fà belle-merc de lui hiire don- 
ner le commandement de l'avant garde ; 8c mena» 
fa de quitter l'armée sll ne rôbtenoit , fiir ce qu'é- 
tant premier Prince du Sang , il ne pouvoit obcïr • • 
plus long-temps au fécond , fans prcjudicicr à 
ion rang , & fe rendre méprifible aux François , 
dont il pouvoit devenir le Makcc avant le Con- 
KUbkK 

L ï Sft 



Digitized by Google 



254 Histoire db François I. 
t$i^* Sa raifon n*étoic pas (ans réplique j maisilétoit 
LiVf lY* d'ailleurs fi malheureux > qu'il mcricoic bien qa*Oi^ 
ibulageat iè^ viais déplatfirs par 90 ombre d*hoiH 
ncur ) qui ne detdic durer que quatre oupnqheor 
m. Sa iemme qui lécoic la plus Ipirimcllc Princdlc 
de fon fiecle , ne pouvoir (c reftudre à l'aimer , tant 
àcaafede (es mauvaifes qualités de corps & d'efprit». 
que parce qu'elle avoit été contrainte de l'époulcr > 
après avoir jcu l'ambicioa de precieadreau Priaccr 
d'E/pagnc* 

Ce mauvais ménas^eqoi o'^oicconiMiquede la 
Duckelle d'AngouIe/me , la touchoic d'autant plus 
qu'elle en étoit caufè.Il l'obligea de le faire violence^. 
& de demander au Roi qu'il laiflâc mener l'avanc- 
^rdepar Ion beau- frère. La pietentioudelaDa* 
chcfle étoit appuyée fur deux raiibns; l'une que fe 
Connêiabie n'y ièroic pas beaucoop iutereffé» le Roi 
&*ecant pas rê(olu de donâer bataille: l'autre que 
le Duc d'Alcnçon n'auroit que le nom de Chef, les 
ordres devant çtre donnés par le Maréchal de Châr 
dUoH) qui (crviroic fous lui en qualité de Lieutenant 
gênerai* Maisclle s*abu& dans la première de fes 
-cooleâoiesfCacle Connétable fut autant piqué de 
ee qu'on fàiiott fsàre par an autre le plus 4>eau de Bl 
charge, que fi on lui eût ôté l'épée; éc ce fut dans les 
^^^î^A^ premiers tranfports de fbn rcflcntiment, qu'illui- 
I^^J^ç^ échapa des paroles qui donnoient atteinte à rhoa- 
Cognac,. ^^^^ Ducfaeilè d'Angoulcfme.. Tant de pec« 
qm appar- fbnnes les oiiirent ,.qiie la Dudbefle en fut inconri-^ 
^cD^^^l^ nent avertie ;6r comme elle fevantoitprincipale- 

ment d'avoir vécu dans une grande continence 
nier à qui quoiqu'elle fut demeurée veuve à dix-fept ans , elle 
Prançois ne put apprendre que celui qu'elle aimoit le plus 
Fremiec Taccuf^t de vice ifpntraire, igns emplo]^er tous les 
reifemr mojjifins qoe Jaraifen Se k vapgeana lui inifiiroieiiC' 

comme - ria|ure qu'elle vcnoit de 

deuxgou- recevoir , ne fût pas plus forte qu'a voit été le dépit 
tes d: eau. de Yiou fon amanc éj)oulcr une autre perloane y ou 
\ ' " que- 
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Histoire db François I. 2^5 
quecouces les chofcs qui devoienc diminuer fon 151;. 
4ini>ur>^OQcnbiiafIcDcà raugiiieiucc>cU(; oeccâa Liy. Vft 

d'aiiaei: IcCpo^ecable k voj^t iogiat » comme 
elle a'fmk pajs 4iefié de raîmec le vojvu marié 
mais on aperçoit quelquefois en amour auiE bien 
jque fur la mer , un rayon d'etpc^ance au tiavers des 
.plus eâtoyables (empeces. • 

La femme du Coaoccablc mourut ^couches au 
moisde Ma]raiîlditq<GOs vingt^dcux» Se ne lui 
•Jtfffa point d'cD&QS. Le Chancelier Dupxat n'en 
lut pas plutôt areni 4 qu*il alla trouver laDudiefle 
d'AngouIcfmc -, & la tclicita fur ce que le CicI vcnoit 
de faire naure Tunique conjonâure qui rcftoit pour 
exciter le Connétable à l'époulcr parinrerét^ puis 
qu'il avoîc refuié de le faire par inctinatîon. 11 lui 
' apprit en-fuite quelle éeoit la plus proche herttiei^ 
de la défunte , parce que la Connétable étoit fille de 
Pierre Duc de Bourbon, & laDuchcffe e'coitaulli 
'fille de la (oeuc de .ce Duc : d'où il couçlut qu'il 
efpeioic de lui en ouvrir la fucceffioa^endounaiu;. 
atteinte au .Coacraâ de mariage du Connétable » 
fie a raodeone fubftitutioD de la AfLaifim 
Bourbon. 

Ce qui f ai foie agir le Chancelier n'etoit pas tant 
le dcfir de plaljj^à la Duchelle, quoiqu'il n'eu laif- 
iât pafler aucune occafîon > qiie l'en vie de fe vanger 
jdu refus qu'avost fait le COBOOCable de Paccommo- 
der d'une torre en Awçrgne proche de iamaifon de 
Verrkiês ,iod il ^it né. Cependant la Duchefle 4e 
remercia de même, que fi elle lui eut^cc rcdeva- 

* ble de tout le bonheur qu'elle attcndoit pour le rcfte. 
de ùi vie. Il fe dhargeade fournir les Mémoires ne« 
affaires pour rioOiuâiQD du procès -, Se la Dophef- 
ft avaftt que de le commeocervVOdliK £utt une àexf 
nîefe eencative (iir Vtfyiit du CoiHietable. Elle (e 
fondoit fur ce que ce Prince aimoit naturellement le 
bien & l'épargne , quoiqu'il fut. magnifique dans 

• ic&Qccafioos d'éclat s & que s'ctan;. moitié pour de- 

YCûi^ 
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1 5I} • '^^o^ riche , il pourroit bien fe lemarier pour con^ 
l#XY» 1V« f^^^^^ lichcflcs. Elle employa pour le fiHidcx l'A- 
inutalde Bonniyet > mais elle ne fçavoic pas qu'il 
<!tott le plus mal propre de toos les hommes qu'ek* 
le pouvoir choifir pour lui rendre office; car eucow 
re qu'il eue coûtes les quahccs uccciTaiies pour ne* 
* gotier dclicacemenc une affaire de cette nature j il 

y avoir pourtant deux xaifbns qui euflènc obligé 
la Ducheflé à îecter les yeux far «oaucze» fi elle 
tes eut connues : J'une qa*il aimoit h Ducheflé 
d*AIeiiçon {à fil le ; & que la vertu de cette Prin- 
Iiravôit cefleaulieude furmonter fà paflion en lui ôtanc 
voulu for- rcfpcrancc , lui avoir fait commettre des folies, 
fob'dont l^^ucU^^'i^ vérité n'avoieuc point eu de fiiccés f 
dle^dé' in^s elles ne devoieut powtam être pardoDnées > 
fendit fi ni à Texcés de fon amour, nià&qoalitéde 
Uen,qiie vori, lî le Roi n'eût eu plus de condefcendaoce 
feb U*fut^ pour lui , que de juftice pour (à focur. L'indulgence 
oUiséde dont on avoir ufé à fon cgard avoit bien couvert fà 
piiic£ paffioo y mais elle ne l'avoir pas domptée , &c com- 
plus de me il connoiilbit parfaitement le ConnétabIe,il psé- 
ctn^i fe- Toioit que fi ce Prince époufoic la Dacheflè d' An- 
diambrc S^^'^^"^^ > i' '^^i défendroit ablblument de voir te 
àcaufe ' Ducbcflcd'Alcnçon. ^ 
deségra- L'autre raifon étoit , que BonniWen qualité dt 
tigmues* £àvori du Roi ne travailloic qu'a la difgrace do Coq. 

oétablc» pour Ce Bmt donner en- fuite le commaiK 
demeot des armées:. bien loin d'augmenter le cré- 
dit de ce Prince, & de Taffermirà laCour en lui 
faifant époufcr la mcre du Roi. En quoi Terreur de 
la Duchefle d'Angonlcfmc étoit d'autant plus à 
plaindxe » que cette Princeflepaffionnée avoit cboiii 
Bonirïvet pour (on confident , & ne lui celoit aaca« 
ne de lès plosiectetes pen(ées« I 

Il feut pourtant avoiicr , qu'encore quefeonni- 
vcreût été bien intentionné pour le mariage donc- 
on le prioit d'être médiateur , il n'en eût pas 
mieux.xéui&;cai:outie qu'il uouvak Connétable fi 

perfiiadd: 
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perfuad^ de la joftice de (à caafe» qu'il ne £aifi>ic que 1 5 2. 5 
lire de tout ce qa*on loi difint an contiaite » la Rei* LiY. lYr- 

né vcnoitde lui témoigner qu'elle fotthdtoit qu'il 
époufât Renée de France (a fœur. Renée pollcdoïc 
tous les avantages de l'efpritau défaut de ceux du 
corps 'y & Us biens dévoient eue fort grands , puis 
qu'il lui appaitenoit le tiers des terres Aliodiaics de 
laMaifonde Bretagne. Le Connétable prévenu de 
cette efterancc , renvoya Bonnivet avec un refus 
la Duchcffe d'Angoulcfmc n'en pouvant pénétrer 
la caufe i permit au Chancelier de faire intenter en 
Ion oom> & de pourfiiivre le procès de la Tuccclfion 
de Bonrtsion* 

Montholon fameux Avocat plaida la canfe 
du Connétable avec tant de force y que le Roi le plaidoyer 
jugea depuis digne d'être Garde des Seaux de eftdansU 
France, quoiqu'il eût parlé contre lui. II reprc- Bibliotc- 
fènta que la Loi Romaine Foconia^ quiexcluoit que de 
det ^ucceiGons les plus procbes^femclk» lecs qu'il 

avoir des ffi&Tes ie même nom ) ^doi ijw^iits ^ 
éloîg;Dés , étoit en ixfaee dans la Maiibn de 
Bourbon avant qu'elle nit encrée dans la Mai- 
fon Royale ;& que par Arrêt du Parlement pro- 
noncé en prcfence de Philippe Auguftc en 1 11 5 , 
la Coratcflc de Forcalquier fille du Comte de 
Bourbon avoit été privée de la fiicceiTion de Ibn 
pere, & le fils de fon oncle paternel appelléft 
mis en pofleffion par la (èule préférence dufè- 
xe. Que Beatrix n*avoit apporté le Hourbon- 
nois à Robert de France Comte de Clermont 
fon mari > que parce qu'elle étoit rcftée feule de ùl 
branche • dans la Maifon de Bourbon > tons les 
mâles en étant morts $ excepté le Comte Ar- 
chambault (on pere incapable d'avoir d'autret. 
cnfans qui l'avoir mariée au Comte de Cler- 
mont â deux conditions ; Tune que ce Comte quit- 
teroitle nom de ion Appanage pour prendre celui 

de Bourbon; Tautieque l'exclnfion des plus pfo^ 

ches 
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Contrats 
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Biblioce- 
que dix 
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ches femelles en feveur des mâles plus éloignés l 
auroic le même lieu d^ns la féconde Maiion de 
Bourbon |ju*il alloic commencer > i^u'ellejiYoicea 
dans la première. Qu'en 140^ Louis II Duc de 
Bourbon , marânc Jean (on fils unique avec Marie 
de Bcrry > fille de Jean de France oncle du Roi Char- 
les VI» il fut ftipulé dans le Contradl,que les Duchés 
de Boucbonuois & d'Auvergne > ks Comtés de 
CleEmonc& de Forée, apardendcdent feulement 
aux mâles qui formoienc de ce mariage , (bivanc 
lés anciennes Subftitutions de la MaitondeBour. 
bon ; & par un adc public datcé du joue du Con- 
trat , le même Louis 1 1 appella les Rois de France 
à la fucceflion du Duché de Bourbonnois &.da 
Comté de Clermont I ûh ligne ma(cuUnede foa 
fils Tcnoic à manquer. L'aâe fuc accepté confir- 
mé par Charles V.I, te même par les mariés lors 
qu'ils furent majeurs ,• & Charles VU après Tavoir 
approuvé , prit un tel foin de le faire ratifier par les 
cniàss ^ tfauent de ce mariage , que 
llflonrpenfiergyeul du Connétable n'^yjinrpasea-» 
core l'âge requis > Charles (on firere a!né & lendie 
fa caution ,& s'engagea à tirer fon confèntemenc 
auflî-tôt qu'il auroit vingt-cinq ans. Que Pierre 
Sue de Bourbon fils de CnarleSi&c Qilbertâc Mont- 
penfiec pere du Connétable , avoient renouvelle par 
uneeonYentioQpafiée devant les Ndi^m de Chi- 
non 9 celles de leurs ancétKS ^ Se que trois ans aprÀ 
le même Pierre étant decedé ftns laifler qu'une fille^ 
& Anne de France (à veuve s'étant voulu mettre ea 
poOcffiondesbiensdela Maifon de Bourbon com- 
me mtrtce de fa fille f Charles de Bourbon depuis 
Connétal>Ie s'y étoit oppoli^ ^ ft avoir demandé 
mainlevée de la fumffion. Sur quoi Louis XII 
prefié de fc déclarer , avoit avoiié publiquement 
qu'il tenoit la prétention de Charles de Bourbon 
pont mieux fondée ; & dit en particulier à la veuve 
quiétok fil belle Qzut% qa'eUenepottvbit autre- 
ment 
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Histoire DE François I. 159 
ment confciYcr les droits de (a fille, qu'en la don- 1 sit- 
uant pour femme à (à partie: d'oùs'écoitcnfuiyiip LlY. lV.t 
mariage du Connétable ^ fie les çii}|]£b9 àc (pa Coq- 
traét qui lui étoient fi fityor^bles. 

Poyet pour la Dijchcflc d* Angoulefrac , dit qu'il 
neparoiiloit par aucune marque d*antiquité que 
la première Maifon de Bourbon eût eu rien de par- 
ticuliei en ce qui fe^doic les iucce(Gpns ^ &. 
que quand eUe aucoir voulu ^'exempter |en cet ^ * 
aiticle de la Loi générale dii Royaume cjuiprefe* 
rok Ic$ plus procnes femelles aux maies plus 
éloignés , elle ne Tciit pu fans le çoufeuteriient 
des Rois , qu'on devoir prcfiimer n'avoir point 
été donné j puis qu'i^ ^^fXk ésoU h\t aucune mieii* 
tion dan$ ri:|jftoix:e ^ ni dans les aâes ppbÛcç. 
Que la Comtelle tle Fpcoilquier p'avoic été dfiè- 
héritée > que pour les caufes pour lefqucllcs ileft - 
permis dans le Droit aux pères de ftuftrcr 

îcurtcilfàna (^w^ifT^nn . r«anc_l*on 

Z- -nÎT AVU4, à%tK^pA^é.^>^** i ^ >-»*iiî«a^-v^ 

devcMt Claire aw d'aotatit pltts)<le fenciemeai'» 
que VAiièt de ixx) oe eontcnoft aoemi liijec 

particulier d*cxhcrcdation > ce qui marquoit 
aâez qu'elle s'étoit faite dans les formes ordi- 
iiairea : au lieu que $*il y eût eu une caufe fin- 
foliefe tirée do privile^ prétendu de Ja pte- 
Airae Maifiu de Boorbm ^ 00 n'cijt pas man; 
qué de l'exprimer dans le même Arrér. Qu'il 
faloit bien que la féconde Maifon de Bourbon 
eût abfolument ignoré cette cfpece de Subiti- 
tution , puis qu'il n'en écoic parlé ni dans le 
Contraa de mariage de ïU^crt de France avec Tous ces 
rfacritiese de la premicte , ni dans T^cftion ^f^^^J^^^ 
du Bourbonnois en Duché : cependant c*écoit j^^^ 
là les deux lieux où il étoit neccflaire d'en xrcfordes 
faire mention , 6c on Ton n'auroit pas ou- Chartres^ 
•blié de ie ëuk fi elle eût été connue. Qu'on ne 
ptoii?oit nier que Lonts II de Boucboo n'eût 
ta quelque defleb de TécabUr > . en mamiit 

fou 
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151}.' ion fii$ avec la fille da Duc de Berry : maisco 
f^iT.IY* Un'yavoit apporté aucune des tormalités requi- 
(èS)&di(jpoucion étoit nulle. Càf cnntemierlicu 
elle avoic été faite fans y appeller la branche <îc 
Vendôme qui y aroit intérêt ; & en fécond lieu 
le confèntemenc des Rois Charles Y I & Cbar«* 
les Vllf n'avoic point étd yehfié au Parlement : 
entre que le Duc de Berry qui avoit conrradd 
pour fa fille , comme le Due de Bourbon pour 
Cetafte n'avoit pas cru être obligé de l'cxccuter , 

eft inféré puis qu'il avoir faitcn^fuitc un aâ;e,par lequel il 
dans le cntendoit que la meilleure partie deschofes qu'il 
premier avoit données à (à fille , reiputnaiTent après (à more 
Volume i Couronne. Que la convention de Ghinon 
de la**'** n*éroit pas moins défeftucnfe ; puis que de huit 
Maifon de P"0ccs qu'il y avoit alors dans la Maifon de Bour» 
Sçiizbon» bon , deux avoienr traitd d'une afiàirc com munc « 
à TinCçu des autres (Ix & de la Cour. Que la 
conduire du Roi Louis XII n'étoit pas tant foiï-* 
déefur le Droit , que fur le defir qu'avoir témoigné 
ce bon Prince en toutes rencontres , de maintenir 
les anciennes Maifons dans leur hiftrc j& qu'en- 
fin le mariage du Connétable ne devoir non plus 
être confideré , que s'il n'eut jamais été } puis aue 
, la Princeflè Sufanne n'avoir point eu de dif- 
peniè d*âge , & ne s*étoic pokit Êdtc rehabilitei; 
avant (à mort, ' ^ . 

Ce plaidoyé n*âvoit ni la force ni lafoliditë du 
premier; & n'étoit prefquc fondé que fur des rai- 
ibunemens négatifs , auxquels on ne devoir pas 
avoir plus d'égard en }urifprttdence qu'en Philofb- 
phie. Cependant iljne laifla paa d'éUoinr la plu- 
part des luges ; (bit qu'ils fuflent prévenus de la 
bonne mi du Chancelier , qui avoit fourni à 
Poyet tant de nulHtés imaginaires; (bit qu'ils apre- 
hendailent de le choquer f en ne favorifant pas le 

£rti pour lequel ils le voyoient (ôlîciter'avec tant 
paifiou} oU'qn*aifitt il lear eût promis de les ùitc 

renv- 
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remboarfer des douze cens écus qa*iUa?qicûtpaï6' X5^3* 
de leurs charges. ^ ^ Lxv.lV^ 

On oediflm de prononcer l'Ariét qu'à la folici* 
tation de la Ducheffe d'Angoulcfmc , qui TOttlaC 
avoir le loifit de feirc fcs derniers efforts lut rcfprit • 
du Connétable pour le porter à l'époufcr. Elle lui fie 
tcmontrcr par les amis qu'il avoit dans le Parlement, 
que jfa caufc ^toit déplQrée,& qu'il alloit être le plus 

Savre Priuce deTEncope. Mais ces deux fachea* 
I confidcratioDS ne firent qu'augmenter la haine 
qu'il avoit dcja pour fa partie ,• & ce ne fut peut- 
être que pour l'irriter davantage, qu'il fit de- 
mander au Roi la Piinceiiè Kcaéc de fiance û 
belle-fœur. 

Le refus que fa Majcfl^ lui en fit» ne pouvoir 
* itic plus civil ; & Ton peut dire que fi François 

Premier (cconda le defir de (a nitre , tout ia- 
juflc qu*il ctoit , il le fît de forte que rien ne lui en 
pouvoir être imputé; puis qu'il paroifloit que l'ob- 
ftade venoic tout entier du cbié de la Princeflc Re- 
née, qui ne pouvoit^ difoit elle, époufer un homme 
qu'on alloit dépoiiiller* Le Connétable diflimnla 
le reflentiment qu il eci eut; & demcutadurant 
quelque, temps dans une inr^mobilite , qui fit 
croire à la Ducheflc qu'il lui faloïc encore don- 
ner une attaque. Elle engagea Bonnivet à bâtir fur 
Ja terre dont il portoitle nom, un château fuper* 
be en un lieu fi proche de celui 4c tlhâtekaud qui 
appartenoit au Connétable, qu'il le dominât aD« 
folumcnt. Bonnivcr obcït avec joye ; & le Con* 
nétablc avoiia depuis qu'il n'avoft jamais ccc^ • 
touchis'qucdeï'cfErontcrie de ce favori, qui pour 
le braver devoir une cfpcce deciudellefiir un fief 
qui releyoit de lui : & de fait, il commença bien-' 
totapr^s de prêter Torcille aux émiflaircs de TEm- 
pcreur, qui lui rcmontroient qu'il dtoic temps 
qu'il cherchât un e'tabliflcment hors du Royaume % 

jpjjiisq^^ottlttialloii ôcerceux qui^fts ancêtres lui 
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1513. ayoiemthifltfs au <fedan$« Adrien deCroy Comté 
h l V.IY- l\œux , premier Gentilhomme de la chambre 
de l'Empereur, traverfa la France déguifc en païfan, 
^ & arriva de nuit à Chancelle, où il fut loge' dans 
UQ appartement joigoant cfelui dû ConnetaDle, On 
ne fçait pas s'il y dexnéam long-temps ) ni ^urqâoi * 
le Connétable le fit paflTerdelà i Moiittbififbn ; mais 
il eft certain que ce fut en ce dernier lieu , que le 
Traité fe conclut en prefèncc dfe Saint- Valier Gcn- 
3>ansle tiihomme de i'iUuftre Mai(on de Poitiers. Ilpoi. 
procès de toit qm TEmpèitur enf rerôit en France par lé Lan • 
Satnt-Va- guedoe avec âne armée poi(tante9 aoifi-tôtqué le 
liei en i^oi fèroitde-Ii les Alptl ; & <fae le Connétable fe- 
'ï*'* roitenmême temps révolter les Provinces de fon 
Appanage , & fc mettroit à la tête de (es amis , par 
le moyen defqucls il promettoit d*aflèniblet jufqu'â 
dix mille hommes de (eivice : Que le Baron Porvi- 
lier l*iroit )oirtdtb en AttTcrgne» avec ^uatq^2êmille 
- Alemans <]ût étotent dé}a dauS la Frattt;hé-Cdâltéj& 
qu'avec ce renfort il faciliteroit à l'Empereur la tra- 
verfe du chemin depuis les Pyrénées ju(qu*aux Alpes, 
& l'enlcvemeht du Roi , qui feroit alors pris comme 
. dans un défilé,& conduira Chantelle polir y recevoir 
le tcaitemenr qu'il pkiroit au Connétable : Que les 
Ati^iôis d^ndtbiênt auffi â Calais potir ^èth pare jc 
de la Picardie , & que le Connétable épouferoit 
Eleonor (œur aîpée de l'Empereur, & veuve du Roi 
de Portugal ; Que cette PrinccfTc auroit pour fa dot 
lé Comté de Bourgogne , & les prétentions de foa 
ftcre fui: le Dnché deniémé nom , dont le Conné* 
éBk cfperbit' de k itidftrk en {^ôffeflion làhis tioleri- 
ce, parce que Aymax de Roye Gouverneur de Dijon 
s'étoit engagé à lui livrer cette ville : Qûe l'Empe- 
reur en fiai lan tic mariage déclarcroit fa fœur lieri* ~ 
ticre univerfcllc des NIailons de Bourgogne , d* Aû- 
triché, & d'Eff^gne, fuppofé qUelon frerê & lui 
itiouf uffebt âhs en£ins -, &c que le )oiir des nôces le 
Connétabié - fèroit créé R,oi de Bourgogne , en 

joignant 
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joignant aa Duché & Comté de ce tiom , les Pco* 1 5 1 ;7 
yinces ^e Baujolois ,de Forée > d'Auvergne» du Liy.lY» 

Bourbonnois , & de la Marche. 

Mais comme le pouvoir de Rœux n'écoit expri- 
mé qu'en termes geacrauz 9 & qu*il y avoir lieu de 
craindre que l'Empereur ne dcËivoùâc (on Mini- 
ftie après que le Coonéuble aliroit levé le mafque » 
ce Pnnce envoya (ècretemeDt en Efpagne la Motte 
des Noyerspour faire ratifier le Traitéà TEmpe- 
rcur :& ce fut durant ce vqiage que la Doiiairicrc 
de Bouibon pouflée de dépit contre la Duchefle 
d'Angoulefme fôcdc regret de voir dépoiiillcr foa 
gendre » Talla trouver à Chantdte ou il étoit retour- 
né ; & lui dit qu'elle venoit lui rendre l'office de ve«* 
,rirablc mcre , en lui découvrant un moyen infailli- 
ble de rétablir fes affaires. Ce moyen confiftoit 
en ce que le Roi Louis XI en manant fà fille au 
irere puîné du Duc de Bourbon, avoir flipulé par 
unaoïe en bonne formé / quoi ciu*il fût demeuré 
caché , qu'en cas que cette Brinctuè (tirvéc&t i fon 
beau-frere,&àfon mari, & qu'elle n*cût point 
djgifans , elleheriteroic de fous leurs biens. D'où 
io'enfuivoit que fi la Duchcflc d'Angoulcfmc 
aquiefçoit âcet aéte, elle Ce privcroic de la (uccefEon 
qu'elle preténdoit -, 8c Ci elle le conteftoit , elle n'en 
leroit pas ncioins frttftréei puis €|a'eUe nette pourmit 
combatte que par la Sttbftftution delaMailbn de 
Bourbon , ce qui remettroit le Connétable dans 
tous Tes droits. La Doiiairiere ajouta , 6c fit voir par 
des papiers autentiques qu'elle mit entre les mains 
du Connétable 9 qu'elle avi»it dégagé de fcs propres 
deniers la plupart dés tertés ée h Maifen de Boui* 
bon ; 8l que les autres lui étôieiit tellement hypo- 
rcquécs pour fa dot & pour (es conventions » qu'en- 
core que la fuccefTion fut ajugée à la Duchcflc 
d'AngouIefmc , elle fèroit contrainte de l'abandon- 
ner, comme étant plus oneteufe que profitable ) à 

icaufe des fommcs immca&s qu'il faudrcia p^r en- 

licrc- 



Digitized by Google 



^64 tixSTOIRBDSFltANÇOXSl. ' ! 

1513. ticremetic avant qae d*eo jouïr. Cette Doiiairiere fit 
« liXT. lY* eivfoite une donation entre Yifs ail Connétable de 1 
. tons Tes biens fiuis diftinéUon & ôns r efervc , & le 

fubrogca en tous (ès droits. Mais elle n*avoic pas ' 
pris garde qu'on avoit in(cré dans fon Contraft de 
mariage, une clau(è qui fembloic déroger à ce c]U*ei* 
levenoitde faire pour le Connétable car le Roi 
Louis XI (on pere pat ane fttbtilité en matière d'af« 
&ires domeftiqùes inconnuë à fes prcdecefleurs , 
avoit prctcndu gagner en mariant (ès filles, au lieu 
qu*il en avoir toujours* couteaux Rois très- Chré- 
tiens en mariant les leurs. Ilefl: étonnant que les 
&riyains de (à vie n*ayent pas raporté ce trait dans 
toute (on étendue , puis qu'il (èrvoit pins que tons 
les antres en(emble à former ion yeritablé cara* 
dlcre ; & l'on ne le met ici , que parce qu'il cft 
abfblumcnt neccûàire pour i'éclaircidèmenc de 
cette Hiftoirc. 

Il y avoit dix- neuf ans que }ean II Duc de Bour- 
bon ayoit époufé Jeanne de France fille dn Roi 
Charles VII9 (ans en avoir en aucun en£int , ëc tou- 
tes les apparances alloient à perfuader qu'il n'en au- 
roit pas plus dans la fuite. La (uccciUon de la brfl|L 
chc Royale de Bourbon rcgardoit en ce cas Pierre, 
Sire de Beau- Jeu frère puîné de Jean ^ mais Pierre 
pour être riche en erperance > ne iaiiloit pas d'écte 
eneilètlePrincele plus pauvre de (on fîecle. Son 
frcrc aîné cxtraordinairement ménâger,commc Ta- 
voient été jufques-Ià tous les Bourbons, ne lui avoit 
donné cju'une légitime très- petite, & ne pouvoir 
être periuadé d'y hen ajouter. Louis XI y (upplea 
« à la vérité' par la dote de (a fille ^ mais c'etoic en la 

manière qu'il avoit accoûtumé de donner des apoin* 
mens aux Princes de fonSang, c'cft-à-dire oeau- 
coupau dcflousdu befoin qu'ils enaYoient;& de 
plus avec cette précaution maligtic, qu'il donnoic 
en même temps & aux mêmes perlonnes ^ des 
commiifions quiles obligcoient â d^penfec beaucoup 

plus 
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plus qu'elles ^ne recevoiem. Tel avok été l'emploi 1 5 1 ^ * 
de Pierre de Beaa-]ea pour ranger â Ja raifon le L i y. IV» 

Comte d'Armagnac , parce qu'il rftoit à /a vérité 
très- honorable S: très- digne de lui , de dompter un 
puiflant Seigneur de Galcogne , qui avoir engagé 
dans (on parti les Anglois & les Bourguigpons 9 6c 
qxn avoir fait révolter une partie de la Guienne coii« 
cre la Majefté trcs-Chretienne. Mais ^ilicnrt 
Beau- Jeu s'éroit tellement incommodé dans cette 
guerre, que Topinion commune rftoit qu'il dévoie 
plus qu'il n'avoic de bien. £c de fait, il ne trouvoic 
plus â emprunter ; & il alloic être hors de fervi« 
cejorsquc Louis XI par une difpoficioa d'au* 
ranc -^lus judicieufè qu'elle paroiflbic moins Vi^ 
rre , le choifit pour fon gendre. Sa Majefte' ne lui 
en parla pas néanmoins d'abord; mais elle fui fit 
dire par des pcrfonncs de qualité qui meritoicnc 
qu'on leur ajoutât une entière foi, que s'il vou- 
lôit époulèr Anne de France fille aînée du Roi 
Ibu Maître ; là recherche (croit agréée, i condition 
que le Contraâ: fôt chargé de cette claulè > que tous 
les biens des deux époux leroient réunis à la Cou-* 
lonnc en cas qu'ils n'cunent point d*eafaa$>ou qu'ils 
n^euflent que des filles. Baasie 

Les Hiftoriens conviennent prelque tous que Contxaft 
'Beau 'Jeu avoit peu d'efprics & la preuve qu'ils de matia- 
en apportent, e(t qu'il laifla depuis & femme §f ^ . 
gouverner le Royaume à fa fantaifîe durant la llf wJ?- 
mmonte du Roi Charles VI II, fans y grcndrc - 
aucune part. Mais ce que Ton va due montre 
évidemment au'il étoit plus fpirituel que Ton a 
cru 9 ou que Ion confeil.etoit plus rafiné que ce- 
lui du Roi ; & que s*il ne le mêla point de la Ré- 
gence de Charles , ce fut par condelcendance pour 
la femme ; ou parce qu'ayant aflez de lumière pour 
connoiue qu'elle eu avoit encore plus que lui» 
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1 5 1 5 • fuadé qu'elle s'aquicetoit beaucoup mieux , s'il n'y. 
Lxy. iY« avoit qu'elle qui s'en mêlât. 

Quoiqu'il en foie, Beau- Jeu ne s'arrêta pas 
tant â rhonneur qu'od lui iail0ic en lui dedinanc 
k fille aitiée àii Roi , ciu'auk avantages iblides qu'il 
CD tireroiè. d*étoit aldts la co&cfatne de dotincr 
pour la doc dès filleà de France cénc mille ecus 
eriargcÉt contant , & le Contrat de mariage de 
celle dont ii s'agit le pdcte en teioies expiés« Cette 
(btnmë fuiEfoit polit aqiliccr toutes les dettes de 
Beau- Jeu ; & pduc âdnn)!t courage à fes crean- 
cièîs dé lui prêter dé hôuvcau , afin qu*il parut 
dans les belles occafions avec un éclat convcna- 
• \>lcà la qualité dcgendre du Roi. Il (c promectoit 
de ttouYcr un jbur^ dans les coffres de (on frère 
jplûs qu'il né fiiudrdic pour païet ce qu'il dépenfe* 
koit.à l'ayêDir > & àt recSeiUiE toute la fucceffion 
de là Mâifôn de ëourbon làns aucune charge. 
Le {eul inconvénient qu'il y avoit â craindre , 
c'toit de friiftrcr (es propret cnfans s'il n'avoit que 
dés fillcs,& les autres Ptiuce^ du Sang de fa bran- 
ché) {Ifbh mariage étoit tout-à-&it uerile: mais 
oiitre qti*ùh mal éloigné comme celui là ne 
l'einporcoit pas dans Tidée de Beau- Jeu fur un bien 
préffiit , le remède qu'il y trouva fut fi fubtil , 
qu'il trompa le plus habile des hommes qui étoic 
Louis XL 

Il itk vrai tjtie Sa Màjefté donna fans y pen* 
. (er Kéi à là (ùpércherie », & qu*à force de trpp 
ràfiner , elle gâta ce qu elle itae'nagoir. Beau-Jeu 
confentit bien que Ton mît dans fon ContraCl de 
mariage , qu'en confidcration de Thonncur que 
Sa Majefté lui fai(bit de lui donner fa fille aînée , 
qjooi qu*il ne fut que cadet de la Mailon de Eout« 
bQU I irétiténcioit que s*il ne (ortoit point d*enfàns 
mâles d'elfe & de lui, tous les biens qu*il pofledcroit 
au moment de fondccés, fulTent fans exception & 
lans xefctve idcorporés à la Monaccbic f lançoife : 

^ mais 
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mats il prit lai-méme le foio d'y ajouter une claufe x 5 1 3 • 
dën^toiic par ces ioots> en taiu qu*il touche ou |^iy, iV» 
fourra toucher ledit éfoux. 

L'artifice éioit racrvcillcui, puis que d'un côté 
iHcmbloic que Tintcntion de Beau-}eu fût feule- 
ment de préjudiciel aux filles qui naitroient de lui , 
& de la fille aînée du Roi,*de de l'antre coté le même 
Beâu-}eu hifloic à (es fiUcs oti prétexte plaiifibie 
depourfiiiyreen jiiftiee la rupture de Taâe qui les 
dcsheritoit ) fut ce qu'il n'y avoic pas d'apparence 
que leur père eût prétendu les exclure de (à {ucccf- 
iioa par le même Cootrad, ou il avoic eu l<^precau-* 
tiôn de la confèrver à les autres parens les plus 
éloignés (ans diftinâion de ^nalcs de femdles , 
tti déclarant ou'il ne traitoit qu^eA tant qu'il touchait 
ou fûuvoit toucher kja frofreferjome , c*eft-à- dire en 
s'abdenant ezprcfiémeDC de nuire à tout aucte qu'à 
foi- même. 

Cependant la claufe pafla avec d*autantplns it 
facilité} cfhe Lonis XI avoit jugé à propos de ne pas 
af&fter au ContraA de mariage de (à fille. H avoic 

fùppofé que fa prefcnce feurniroit une caufe légiti- 
me à fon gendre , & aux autres Princes &Prin- 
ccfTcs de la Maifoa de Bourbon , d'aller prote- 
fterfiir le champ contre la violence (ècrete qui leur 
étoit fiûte ^ & de (butenir un jour dans tme con*- 
jonânrc pins Ihvorabie , que la vue de Sa Majefté 
leur avoit ôté la liberté de fc plaindre hautement 
de rinjarc qu'elle leur faifoit. te n'eft pas que 
Louis n'eût nommé les plus habiles de fes Mini- 
ères pour aider à dreiier le Contrad , & pour veiller 
(iir ce que Ton y pontroit infinner à (on préjudice : 
mais les MinifVresne prirent pas garde a la déro- 
gation; ou.s*ils l'appcrçurent , ils n*cn témoi- 
gnèrent rien , foit qu'ils ne reftiraaflencjpas fuffi- 
lànte pour annuler la donation 9 ou qp'ils ne vou- 
Ittflent pas Àre complices de ce* qn'ils y trouroienc 
d'injufte. 
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Connétable fbt .il'aQUnt plus fiirpri$.de la 
L j Y jy gcncrofité de & belle* mere > qu*il s'y aticn- 

* doit moins : mais i! perfifla dans le deflein de 
révolter 5 foit qu'il prévît que partie fc vo- 
yant privée delà rucceffion de Bourbon ^emploi* 
roic l'autorité du Roi fon £ls pour fe la coo&rrer ; 
on qu'H fe (en^t déjà aflez couj^able poux ne poa- 
Toir éviter la mort , fi on venoit à fça^oir ce qnll 
avoit conclu avec le Comte de Rœux : car il n'au- 
roit pas plutôt témoigne de fe vouloir dédire , que 
l'Empeieuf en averiiroit le Roi , quand ce ne feroit 
que pôttclttixcndie inutile le pcemier Officier delà 
Couronne^ 

Aînfi devant les mêmes Notaires & les mêmes 

témoins qui venoientde figner la donation faite 
par la Douairière de Bourbon , ce Prince infortuné 
ni fon içftament; 6c juftifia par Ibn endurciilemeat» 
qu'il n'cii rien de fi difficile que de iè tirer du preci» 
pice 9 où l'on tombe dés la première démarche 
qu'on fait vers le crime de Leze Majeftél^ Le Con- 
nêtablsî immédiatement après avoir condu fon 
Traité avec l'Empereur , avoit envoyé des Gentils- 
hommes de fa Maifbn en divers lieux où il avoit des 
amis > pour les engage adroitement dans fbn parti. 
L'un de ces Gentilshommes appellé Leurcy eut oc* 
dre de parcourir la Normandie > où il viSié les Sei« 
gneurs de Matignon & d'Argouges. Il les pria de 
fè trouver un ccrràin jour qu'il leur marqua rîans la 
villede VeadômI ïOuils kroicnt plus amplement 
informés de ce qu'il y auroît à faire , pour fcrvir le 
Connétable. Matignon d'Argouges s'imaginè- 
rent qu*il n*y avoit point dWtre myfteie , finon 
que le Connétable prctendoit qu'ils le fuivillent en 
armes dans le Duché de Milan , oii il alloit com- 
mander Tar m éç Frauçoiiè fous le Roi. Us fe mirent 
en équipage , & comparurent à TafTiguation : mais 
au lieu de trouver comme ils efperoient le Conoêcft* 
* blc i Vendôme } ils n'y viient que Leùrcy. 3 qui leur 
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âyanc foi t jurer fur les Evangiles c)u*ils tiendroicac 151 3* 
fccrcc ce qu'il leur alloicdire,iic leur découvrit pour- Liv. iV» 
mu des defTeÎDS du Connétable , que ce qu'il faloic 
qu'ils eoiçttffent pour ierviràrexecucioo$ 8e les 
renvoya chez eux pour gagner le plus de gens qu'H 
leur fèroïc portiblc. Un autre Gentilhomme appelle' 
la Motte des Noyers qui avoit fuivi le Comte de * 
-Rixux en Efpagne , aporta la ratification de l'Em* 
perear ; Se le Connétable après l'avoir cachée en 
terre dans une caflece au fié d'un acbre , manda le 
plus grand nombre de fes aihis- qa*il put > fous pré- 
texte d'accompagner le Roi delà les Alpes : mais ce 
fut en vain , parce que Matignon & d'Argouges 
s'ctant coofeflés â Pâques à un Cure de leur païs Toutes 
d'avoir trempé dans uneconfpiration contre l'Etar, proce- 
il leur ordonna de la révéler au Roi s & pour leur ^a^flc 
en moorrer l'exemple y partit lui-même inconti- proccsdu 
iicntprî»ir en informer Brczé grand Sixêchal de Conne- 
- Normandie. Matignon & d'Argouges le croyant table. . 
perdus , prirent la porte ; & atteignirent le Roi à 
Saint Pierre le Monuier, où ils Ce jetteient à Ces pies, 

méritèrent leur grâce par une dépofîtionexaâe 
'^e ce qu'ils (çavoient de ïà negotiation du Connêta- 
bic avec l'Empereur. 

Ccfàchsuxavis qui de'concertoit les projets du 
Roi pour la campagne prochaine , l'obligea de s'ar- 
rêter deux jours & deoii à Saint Pierre le Monflier , 
pour attendre quatre mille Alemans <jue Suftolc 
menoit de Picardie , car Sa Majefttf n*émt alors zc^ 
compagnie que de quinze ou vingt Cavaliers. On 
lui conicilla de faire arrêter le Connétable , & de le 
mettre en lieu de furetc jufqu'à fon retour ; mais 
outre que Coa naturel repugnoit à cette violence y 
die aprebenda que quatre mille étrangers ne fuC- 
fint pas capables d'enlever un Prince, qui apparem- . 
snentfe tenoic (ur (es gardes au miUeu de cinq 
Provinces qui lui appartcnoient > & où il étoic 
cxtraordinairemcnt confideré. Elle aima mieux 
tâçbet de le ramener par 4oQCc^ r & ^^^^^ 

M j voir 
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1 5 1 3 * voir à Moulins ou ii f eignoit d'être malade , non 

Xl V. lY . pas tant à deflcin de tromper le Roi , que pour de- 
. couvrir les véritables fentimens de Sa Majefte ; car 
i*horreur de (on crimeravoic ébranlé jurqucslà» 
<]u'iUtoic itfoUi de ncrico escèciuerdecedonc il 
étoic convenu aveç l'Empereur , pourvu que le pro- 
cès qu*on lui faiiotc dcmeur&c fufpenda. 

Ilcft à prefumer que le Roi lui eut donne fa- 
tisfadioiî , s*il eût pénétré fa penfce ; mais SaMa- 
jefté crut £iire afléz d'av^q^^e ço lui difaoc , après 
avoir commandé à touc U monde de C^tetif^if 
'qu'elleitoic infermée ds ftn^odaiioi» avec le 
' Comté de Rœux > & du fujet pour lequel la Motte 
des Noyers ctoit allé en Efpagnc. Que ces deux 
crimes étoient grands ; mais qu'elle ne doutoit 
point que le Coan&able n'y eût été porté par un 
dépit dont il iê repentiroic , anfli tôt qu'il au- 
loic içu a> qu'an vouioic Êûre pour lui. Lr Roi 
ajoûta ew s'cxpliquant , qu'il ne pouvoir empêcher 
fa mcre de poursuivre le procès , dans la fureur oii 
clleétoit de fc voir mépnfee , mais qu'il ofFroit de 
donner au Coonécabk coures les iuietés necefiaires 
pourlarefHcuitond^ biens qmhai fooiemotés 
par Arrêt. 

Cette propofîtion toute gencreute qu'elle étoic , 
n'agréa point au Connér^Ie pour deux raifons : 
Tune qu'elle doonoitàla Duchefic d^AngouIcfmç 
tout l'avantage qu'elle pretendoic fiir liM < l'autre 

3u'il n*y avdt Mànc 4» votejQridiqnc par laquelle j 
pâtétre tétafciî Auant la vie decMteDoclieâè > 
rans<]u elle ea iemeurât choquée ; Se qu'il étott 
honteux d'attendre (à mort pour être revêtu , & 
de demeu&er cependant dans une entière nudi- 
ré. Il a^ou donc au Roi ce c|u'ii Wkéunt plus 
«en état de mn $ tft Jeiia le nce desintwflemttt «le 
Sa Majefté » d'aimer mieux eonlenec te fecond 
Prince de ion Sang, que de profiter d'une faccef- 
fion qui le xegardcHC. i.c Kioi Cfioyaac Tavoir per-. 

. Tnadé» 



Digitized by Google 



HisToiRi i»< François L ^71 

fuadé , l'cmbrafTa .* lui jarâ qu'il oublitott ût &mt : 15 1 ? « 
le pria de travailler à fa gucrifon 5 & lui dir qu'il al- Lx v. lY- 
loit à Lyon , où (a prcfcncc ctoit ncccflairc pour 
£iire avancer les troupes > & qu*il i'atccndxoic 
la. Le .Coooêcable piforniç s*y faire porter ea 
iicieie : te de hit il Ce mit en chemin. Mai9 il re- 
çut avis à la Palice , que le Parlemoit de Paris 
par les (blicitations fecretcs du Chancelier 7 avoir 
ordonné que les biens de la Maifon de Bour- 
bon lèroicnt mis en icqueftre jaiqu*ii*e^ti|Cxc ddci- 
fion do procès. 

Le Cono£table réduit par là dans Pimpaiffan- 
ce de fcrvir , feignit que fon mal étoit acru de for- 
te, qu'il ne pouvoir plus endurer le mouvement de 
la litière quelque doux ^u'il fut & s'adrcflant à 
Vany , qu'il croioit avoir été hiQé wfié^ de Im 
pour efpioQ foas prétexte de l'accompagner , fe 
conjura d*jdler trouver le Roi pour lut i;^preicnccr 
(à foiblefTe. Varty n'ofà rcfulcr la comn^.ffion > de 
crainte de fc rendre fufpea: au Connétable. Mais 
il ne fut pas plutôt en chemin que le Connétable 
retourna à Cbantelle,. d'où il dépêcha l*£véque 
d' Autun pour porter à la Cour des a0|irances écr^ 
tes Se Gênées de & maio t que fi on wulpit cafler 
l'Arrêt du Parlement qui ordonnoit le (èquefEre de 
(es biens , fzx un Arrêt contraire du Confeil y 
8c donner une remiffion en bonne forme de tout 
ce qu'il pouvoir avoir commis contre l'Etat , ij/er^ 
viroit déformais avec la miéme fidflité 9 qu'il ^vôit ' 
témoignée ay^t que la mère di; Rçi l'f iît jettî 
dans le dcfclpoir. Mais Varty & rEvéquen'^toient 
pas encore arrivés à Lyon , quand ia Puclieflc 
d'Angouleûnc , Se le Chancelier ^ furent infoir 
més par les ém^fùxt$ qu eptxetenoi^cpt aupié^ 
jdo Connéitf^.le , qu'il re^^oumpit ^ Çh^tèlle -, & 
ae doutant pl|i$ qqe ce ne Sat moi s*qD&ir ôa 
pour commencer la guerre fïyue j ils prefleren,t 
tellement U ^91. , . qu'il cnyçxflc . Bâtard de 

M 4 * Savoyc 



* 
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1513. Savôye&le Maréchal de Chabânnes avec quatre 

XzY*lY* cens lances 9 6c auatre mille hommes de pié» pour 
Tafliegcr dans Chantelle » & poar & (àifîr en toute 
manière de fa pertbntie. 

Le Bâtard éc le Maréchal s'avantcrent avec tant 
.de précipitation , qu'ils rencontrèrent TEvéquc 
il'Autun % Ja Pacaudicre , qui n'cil qu'à dciyc 
lieues de la Palice , 3c le firent prifonnier ; mais un 
de &s domeftiques échapa , qui courut à td^cc br i • 
^ de avenir le Cônnétable de ce qui Tcnoic d^rrher a 
Ibn Maître. Ce Prince Jugeant par la détention de 
TEvêquc qu'il n'y avoit plus de mefurcà garder 
iavcc ia Cour , partit incontinent avec ce qu*il 
avoit de fuite ) & marcha toute ia nuit pour aller 
â Herman , place de la haute Auvergne , dont 
•Pfjf. Henri, Arnauld Gendhomme de £1 Maifon ëtoit 

ayeul de CrOUTcrneur. Il y arriva au point du joar le 

JWonneur huit de Se^mbre 1513 fit rcpofcr fon train. 

dePotn- Il alla lui-même au plus fort du fommcil des fîens, 
cveillet Pompcran , & Montagnac d'Eftanfanes ; 
& les tirant à fart leur dit ; qu'il vouloit aller dans 
le CoQitd de Bourgogne > & qu*S avoir befoio de 
l'un d'eux pour raccompagner dans {à faite» Bcàt 
Tautrepourla favorifer. Pomperan lui ^toit rede- 
vable de la vie; car apre's avoir tue' en duelà Am- 
boifè Chilay le plus fameux galant de la Cour > il 
$*étoit'{àuvé par Tadrefle du Connétable, & par Ici- 
corte qu'il lui ayoit donnée > & depuis le Connéta- 
ble avoit obtenu (à grâce. 

£{lanfànes avoit toute la confiance de ce Prin- 
CCj & rien ne s'étoit pafTe avec la Doiiaitiere de 
Bourbon > ni avec les étrangers > qui ne fup écrit 
cafigné de ùl main. Comme il y avoit plusse 
danger de demeurée avec Je tiainque de iuivrele 
Connétable , auifi la (eule conteftation de ces deux 
Gentilshommes fut à qui rcfleroit) & le fort la 
décida en faveur* d'Eftanfanes. Il étoit vigoureux 
4c capable d'une longue fatigue i quoi qu'il iut en- 

. txé 
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tté dans fa quatre-vingciéme aooée : il s'écoic toû- 1 5 1 ^ . 

pars oppofé au deflein du Cotin£rabIe: il accufoit Liy. IV*' 

la Motre des Noyers , & PEvcque d'Aucun , de lui _ , 

• 1. / I 1. • r »^ 'Bans le 
avoir perverti 1 elprit : il ne 1 avoit lervi cju a con- p^oj-és de 

tie cocur dans une negotiaciou > dont il prévo- l'Evéqua 
yok aflez les fâcheufès fuites. Cependant il oc d'Autnn» 
Jaiflà pis de teindre qu'il écotc le Coonétable » 
te de & coucher dans ton lie ja(qu*d deux heu- 
res avant le jour > qu'il fortit d'Herman aux flam- 
beaux vétu des habits de (oit Maître , & monté 
fur Ton cheval à la céce de Téquipage. Il le con- 
trefit jufqu'â ce que voyant que la lumière l'ai- 
' loic découvrir 9 il s'arrêta » & dit i les compagnons 
«en pleurant, que le Connétable étoie parti. Il leur fît 
les excufês de ce Prince, & les congédia de fa part. 
En-fuite il alla feul& par des fcntiers détournes fc . 
cacher dans le château de Puyguillon en Bour- 
bonnoisy où il demeura quinze fours, ^ teËii* 
fknt ra(tt la barbe qu'il portoir auffi longw que 
les cheveux > il pafla travcAi en Prêtre dans te 
Comté de Bourgogne , d'eu le Connétable Tap- 
pclla pour lui doaoec le Gouvernemcat du châ^ 
ccau de Milan» 

Ce malheureux Prince avoic pris auparavant ' 
la thème route avec Pomperan y fans autre pr^ 
caution que celle qu*ArnanId lui avoir fuggeréer 
de monter fur des chevaux ferre's à rebours. Là rufe 
coûta cher à Arnauld, puis que le Bârard de Savoye 
& Chabanncs qui avoienc en vain pourfuivi le Con- 
nétable , s'en étant enfin aperçus » allèrent che2^ le ' 
Maréchal qui avoic ktri les chevaux > le contrai^ 
gnirene de leur avouer la vérité ; conrtnrent è & 
maifon d'Arnauld, & ne l'ayant pas trouvé, parce 
qu'il avoit fuivi le Connétable, ils la pillèrent. Le 
Connétable arriva ûns obftacle à Dole , d'où il paf- 
ia en Italie , êc vi&tar k Marquis* de Maocouë Ion- 
coufin germain. V 
Soii£:fleia^loit de s-embarquer- i Gènes poar 
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1.74 Histoire de François L 
ï j 1 î* TE^agnc , s'il n'eut été arrêté à Plaifaace par La- 

LlT« lY- > VJCDoit d'être déclaré Geocral des uoupes 
Ckinifedficéesaiidé&ac de Colonne, que le grand 
La SU' âge> tc Tainoai: de la plus belle fille de Milan 

gnora ^voit cpuifé de fi>£ces. 11 n'y eut tien d'arrêté 
dans les premières conférences du Connétable & 
dcLanoy , parce que d'un côté Lanoy n'avoit 
.point encore reç^ d ordre furie fujet du Conné- 
table» & de l'auttecôté le Conioéuble pecfîftoic 
dans la relblution d'aller ctoayer rEmpcfienr. 
Mais enfin le Comte de Rœux renvoyé d'Efpagne 
Tersiui, arriva ^ & lui porta les aQurances écrites & 
iignées de la propre main de l'Empereur , que le 
Traité de Chancelle^ f^x.ia foi daqnel il étoit (bi« 
ti de France )jè^c<ezecaté dans toute (on éten- 
dus ; 9c qnU>n kà donnent le choiot de pafler en Ef- 
pagne où il devoit époufer la Reine Doiiairiere de 
Portugal, ou de demeurer en Italie, où il com- ^ 
mandeioit les armées des Confédérés : mais on 
avoir dit à l'oreille au Cosicc de Rpeux » de mettre . 
tout en eeavre pour perfuadqr 4e Connétable de 
s*arréter dans le Duché de Milan « parce que 
TEmpereur ne lui vouloir donner fa faut, qu'après 
avoir tire tout le fruit <]uil>s'ctoit promis de fa i 
rébellion* 

LeComtede Rœuzqui connoifloit le foibleda 
Connétable» lui dit que U bonne fortune l'aYoic 
«amené tout exprès pour l'empéchcr (k^omttiettfe 

une fauce irréparable, en fàifànt voile du côté d'Ef- 
p:^ne : qu*il dcvoit éviter fur toutes chofcs de ic 
pre(cnter â r£mpereur & à (a MaitrciTe daosJa.po^ 
<fture d'un Prince dépouillé; & qu'il faloit attendre 

3ae â valeur lîeut'^^emis en jpofldfion'to Provinces 
c (on Appanage , qui dévoient AniC érigée$«nRo« | 
yaurae , afin d'obliger l Emperour à le Décevoir avec 
plus de joye pouf beau-frcce , ôf. la Rçi(ie de Portu- 
gal pour mari. 

Le Connétable répondît aieeç £i6ancibire ordî- 

Jiairc, 
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nairc , que ç'aYoit d'abord été fon dellcin ; mais i j.ij- 
gue deux de fcs amis Tayanc décelé au Roi plutôt L i v.l V. 
qu'il nepenfoit , il avoic ùéie^xùt à t^fl?àiç d'au* rP^^'^ 
txes mtmcs» Le Comte repiqua ^ue ç^acci4cii( ueTotia • 
ne dcvoit pas retarder (on «otreprife , quoi qu'il xion du 
Teuc irnduë plus difïïilc i & qu'il y avoit déjà plus Conncta- 
de quatorze mille hommes de pié Âlemansdau^ lè bleavccle 
Comcc de fiomgogiic >quia attq&doii;ut que.d'éttç ^omte ds 
renforcés par un corps ic casoicxk pçu^ epti^ isan J^^^i^ 
— le Duché de jxAne iiom : qu'il £Ottvqit $'aUer iqq^ «non & 
treâ leur tétc; & que pour peu de F>rançois qui d^Argou- 
le joignillent , il lèioic affcz fort pour cutrer dans S^. 
les Provinces de fon patrimoine >& pour les faire 
déclarer coucce le frioc^palcmqQt que le 

{loi d'Angleterre actaoïiapit en ^eme temps la Pi- 
' cardie ^ & (es Çfpagnoji^ jpaçtaoicnt le jficge ieraoe 
jFontarabie. 

Ce difcours accompagné d'une infitiitédc dé- 
férences & de carefles , arrêta le Connêiabie à Gè- 
nes s & l'obligea d'envoyer dans le Comté de Aouc-; 
gogoe 1^ Moue des Noyers » qui Tavoit joi0( i 
Dole avec Arnauld > le Petloux , te quelques^ au- 
tres gentilshommes f rancis. La Metttt detok 
commaoderen qualité de Lieutenant général, les 
troupes aflemblées dans cette Province 5 & le 
^onuétfdbjp i^Avpit ffomis 4e le i^avre , qa'^f ros 
qu'il ferpy; ,mf^^ ^fiMifc >,«c,qi>:il jr.^voît 
jàfit mielques pjçç^ré^ hs^fin .4e .ce jinardciuetic 
confiftoic en ce qu'il y auroir eu de Timpru- 
dence à fe mettre en compromis , avant que d*étrc 
afluré du nombre 6c de la qualité de ceux qui (è dé- 
clareroxeo^^ur lui dans, le fli^ch^idf J^ourgogne*. 
AAaislesao^is.qui lai/eftpiçnt ccftç. FiC0tyiiice> 
avoieiic été teltetnene intimidés fsut, b ftiSm 
de Saine- Valier , à qui la beauté de fà fiUe (auva 
la vie , d'Aymar de Prie , & de plufieurs autres^ 
. complices du Connétable , dont .pu initiuifbit le 
• proc^»q^'il5^poiejC^atmontqrifiteYali*laM.ottc 

Mi des 
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Y 5 1 } • des Noyers apr^ ayoic pds CoifK dans le tenitoire 
L IT. I Y« LangireS) & Monteclair entre Chaamom & }oin. 

ville , fut attaqué par la cavalerie du Comte de Gui- * 
fc Gouverneur de Champagne & dcBourgogne,qui 
défit une partie de fcs troup^ à Château neuf. La 
galanterie eut part à cette belle aftion. Le Comte 
de Gtttfè mit la DachefTe deLonaioe (à belle* (œur y 
^ & la Comtefle fà lemmt > en on lieu d^oè elles 
pouvoient voir le combat fans ^re ofîcncécs 
& leur donna de cette forte le divertifiemcnt de 
la défaite des Alemans. Les autres particularités 
' ' de cette bataille n'ont point été laiflees par écrit ^ 
& tout ce qu'on en içait-etl, que le Comte de 
-Guifè pour rendice Ck yiâoîre complète y ajouta l*^in- 
duftrie à la valeur.Il débaucha avec d*autant plus de 
facilité ceux qui s'étoient fauves de la bataille , 

ÎneTEniperettr n'ayoit pu leatpaïer qu*uaefca- 
; montre» 

Çe faccés qui venoit d'étoufer en France les 
-fèroences de la goerre civile , fit hâter la con-» 

damnation du Connétable. On lui envoya dc> 
mander l'cpée & l'Ordre de Saint Michel , & fi 
réponièfut que Tépée lui avoit été ôtée à ValeD'. 
ciennes 9 lors qb^on aToit donné le commande- 
Rieàt' deratanrngarde Irançdiie an: Duc d'Ako* 
$on » & qnllayoft latflé le collier Gms le chevet de 
fonlità Chantelle. Il fut dégradé de fa charge 6c 
de fà qualité: fa dépouille fut partagée : le Chao- 
cehcreacut pour fa récompenfè les belles terres 
deThryerneft de Tbory fux.AUicr qm dtoieuc à 
& bico-ièaaoe; 8c comme il ne refta an Conn€^ 
•table que fou nom > on oe doit pas trouver étran^ 
ge s'il n'en appelle que Bourbon dans la fuite de 
cette Hiftoire.. ' ^ 

Sa rébellion ne laifîa pas néanmoins d'appor- 
ter un préiudiceeztrémeaax affaires de France en 
Italie : car les^dépofitions de ^ Saint Yalier 8c éc 
i'£ Yéque d'AutoO) avoicnc domié occafion de fi>up-. 

£oauci: 
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Îstititrles Comtes de Vendôme & de Mompen- ^5^^^* 
cr païens proches dp chmiiiel)&le OttcdeLor» LiY^iV* 
raine Ion beau-frere > d*êtfe de la partie ; & fe 

Roiprciré par les remontrances de Ion Confcil 
de ne pas forcir du Royaume dans une conjondl^- 
ze ù, délicate, donna le comoiandement de les ciou* 
pes à l'Amiral de Bonnivct. Mais les deux precau?- 
tîODS qu'on Iht obligé de prendre dansce change.* 
mcnty affoiblireorrarroée Françoife dà tiers : l'une 
fuc de de rappeller les compagnies levées par les per- 
fonnes fùfpcftcs , fous prétexte de les employer à 
la garde du Royaume 9 mais en c^cc de crainte 
qu'elles ne fejoîgniflênt à Bourbon après qu^cilcs 
auroieoe pafië les Alpes t l'autre d'arrêter auprès dtt 
Roi les gens de guerre qup le Duc d' Alençon ^ te 
Maréchal de Ghabannes , le Comte de Saint Paul, 
le le Bâtard de Savoye , avoient levds , afin de rete- 
nir dans le devoir les troupes des Comtes de Ven- 
dôme , de Mentpenfier , & du Duc de Lorraine, 8c 
de les charger fi elles £û(oient minedetefoulever. 
Ileftvraf que cette prévoyance fut inutik» parée 
que les parens ôC les alliés de Bourbon au lieu 
de fui vie fon exemple , (èrvirent le Roi avec 
plus d'^exaditude qu'auparavant , foit qu'ils 
-Touluffent diffiper If'ombrage qu'on avoit pris de 
leur fidebcd » ou qu'ils travaillaflenc à mériter ht 
confiftation des biens -de * Bourbon. Le befoin " 
de foldats qu'avoit le Roi en tant de lieux dif- 
fercns, avoit fait négliger la Guiennc : cependant 
ce fut la que les Efpagnols firent leur plus grand 
effort. Lautrec qui en dtoic Gouverneur, s'y 
ceoie récité après là diigrace ^ te comme. 
pagne luppolok avecaffexdevraiyfembtance qu'A 
ne (croit pas afliftè , elle ne fe promit rien 
moins que de lui enlever cette grande Province, 
âuili aiiément quelle lui avoit ôié le Milanez 
•^ans.la précédente campagne. Et de fait, elle fit 
avancer ayec ii peu de bruit» tciente mxUe bommei 

.M 7 
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1515. du côté de Saint Jean de Lux > que Lautrec n'eut Je 
(«Xlf* IV* ioiûrque de ravitailler Fontarabic, &dcs'en&c* 
met dans Bayoïine avec quelques Gencilsbommcis 1 
qui y <fcôienc accourus à là cooiîfleradon. 
Il y fut aflicgë le feize du mois de Septembre 1513» 
& ca,Qoné de lorte-que la brèche fut raifonnable le 
dix-huit. On n'a jamais oui parler d*un ailaut fem- 
blable à celui que les ECpz^jaols livrèrent à la place. 
. JU dura trois jours trois nuits (ans difcontioua- 
tionj (te Lautccc demeura toûjpurs aupijé de la mu« 
raille reoyetfôe , (aifam l'ofEce^e (oldat\& de Capi<- 
taine, (ans prendre de repos. Il n*y avoit point alors 
de troupes réglées dans Bayonnc mais la bourgeoi- 
fic aoiméc par la valeur de Lauuec > fe défendit avec 
line .obftination ^qui contraignit les £(pagnoIs de 
quitter i-aflauc , te dç bivcx le f^cge toi^ eaiembk . 
Ils laifleirent dans ks foÛéstc au tour de la place un 
nombre prodigieux de kms morts; mais cette dif- 
grace ne les empêcha pas de (è prefenter en-(uite de- 
'vant ioncafabie., où ilsne trouvèrent aucune refi* 
llaoce i {>arce que f rauget 1 fiiccefleur du Lude au 
Dans le GouTemenàept dejçe^e pJace, capitula d'abord» 
procès • fous prétexte que Ptqrzie Peraka , Maréchal de Na- 
. ^varre qui commandoit mille fbldats de la garnifon , 
ïranect"^ ^'enteqaoit av^^c le^ ennemis , pour recouvrer les 
eu 1523. bi(;ns qu'il avpit perdes xn.fuivant le p^rti du^&oi 
pour avoir j|ea|i 4'Albret. de Ëiit ,.ce Maréchal prit TEcharpe 
mal dé- rpuge iocoutineut après la reddition de f ontarabie : 
Fontara- n'empêcha pas que le procès de Fraugct 

^l^^ ' ne tut iuftrùit , & même qu*on ne le dégradât 
- deNoblclTc, pour ne s*.étre pas fàifî delà perfon- 
l^4uM^ccbal« fi^Qcravo|r pas-puni^ ffyi^U 
ppuvoit âif^mji^t» f 9is^uçï(a gumloD âoic 4? trois 
. )Kiilie.homnies* * ! • 

La prudence delà Trimouille ne fut pas moins 
avantagcufe à la Picardie , que le courage de Lau- 
trec à la Guieunc. Le Roi ne lui avoit donne qu'un 

camp volaat de ciuij ou içiMe hommes pour d^ 

&ndrc 
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fiuickeiafioouecedcs Païs-bas donc il étoitGou- Xfi}, 
vcraear. lorsqa^l a{>xic que te Duc de NoRfoJljc Lu. lYî 
avoic débarqué à Calais quinze mille Aoglois, & 
s'étoic joint à harméc de Flandres commandée par 
Je Comte de Bure, quimontoità vingt -lîx mille 
hommes de fié 3c fix mille cbçvaoz. Comme 
il^ii'écoit pas poflible^c diQimcer la campagne à tanc 
d'enoemis, lûdeJeiirmraQdieriesviTces^laTri- 
jnocuile reduifit toute (on indoftrie i tirer le plu- 
tôt qu'il pourroit les garnilons des places que les ' 
ennemis lairtoient derrière , pour les jctter dans cel. ^ 
Jes vers le£qucilcs ii y avoit li^u de preliimei .qu'ils 
marchoienr. ^ 

AiolS le<k>tiite de Siûe qui penbit afTIeger Te« 
rôScone: parce que (es efpions lui avoient raporté 
qu'il y avoit peu de gens de guerre , trouva lors 
qu'il l'eut invertie , que le Bâtard de Marciiilyvc- 
iioit d'encrer avec cent cinquante homm«i d'armes » 
& deux mille £incaflins , ^nero& par eonfèqueuc 
attaquer. U eut la oiénïe ayanture à Mputrciitl , 8c 
à Hédiu ; ce qui le contraignit de fc prefenter de- 
vant Dourlens , où ic brave Pontdormi avoit élevé 
un fort de terre , qui foùtint tout frais qu'il écoit la 
fureur de rartillene Impériale durant quatre jours. 

Bureper&adë qu'il n*en yiendroic pas à bouc 9 
parce que les incommodités de rausooneconimen' 
çoientafefitie iemir » & que le Iku o'étoit plus 
propre à camper , leva le ficgc -, §c feignant aen 
vouloir à Corbie, Ce mit en devoir de tur prendre 
Bray, poiii:ftaûc;rw-ivice à fou aifi: la rivière de - 
Somme* 

Pcttitdoxmî-€*f écoit cinfcrmé i^noii|>a$ Wit pour 

défendre la place qui écoit environnée de trois émi- 
ncnces , d'où Ton pouvoit aifément chafler à coups 
de picrrcs.ccux qpi patoifloient pour garder les mu- 
railles j mais afin d'arrêter les »Qnnesnis autant qu'il 
lèroît poffible ».4c de k (auver lors qu'il feroit trop 
prefle, pax Iepontqu*il romproit en- fuite. £tde 

fiûti 
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151;; fait, il lear refifta daranc quatre )oars i mais le cto^ 
ï-iy, lY^ quiémcilfat pourfiiivide (i prés, qu'il n*cm pas 
le loifir de lever une feule planche du pont. Sa re- 
traite fut pourtant admirée pac tout ce qu'il y avoir 
d*Oificiers expérimentés dans Tarmée Impériale f 
car iHe prévalue fi (àgemenr d'un défilé qu'il trou* 
- Ta atibout du pont , qa*il empêcha avec fix vingt 
chevaux qui lut reftoient , reunemi de pafler outre, 
jufqu*à ce que fon infanterie fut arrivée à Corbic, 
& s*y réfugia lui- même fans avoir perdu que trois 
^ ou quatre cavaliers. 

Les Impériaux ayant pafTé la Somme 9 prirent 
la route de Rôye & de Montdidiei^ & perfonoe 
ne s'offcant pour aUcr jetteir du ficours dans ces 
deux petites villes , parce qu'il faloit pafler au 
milieu des ennemis, Pontdormiqui ncreconnoiC- 
(bit pour nemeraire aucune fonâion defbnmê* 
tier i quelque dangereu(è qu'elle fut , lorsqu'il s'a^ 
gifldît de prefèrver (a patrie d'un danger prefoir,. 
demanda par ^race à la 'rrîmouille qu'il l'y en^ 
voyât. Il fe mit le foir en chemin : il marcha par des 
fcntiers détournés , qu*il connoifloit parfaitement 
pour y avoir chadéplufieurs fois ^ &fit entrer dans 
Montdidier Roche Baron. & Fleurac^ avec cent lan- 
ces gc mille faoimmes de pié« 

II ne lut refloit pour sien retourner que cent 
quarante cavaliers , avecicfquels ilfe fût peut-être 
Dansîa fativé s'il eût attendu la nuit : mais la crainte 
Relation que la Trimoiiille , qu'il avoit laiûé prefquc fcul^ 

be(oin de lui , ou ne reçut cjuelque afront en 
ablcncc , l'obligea de* partir en plein jout-t 
^ quoi qu*il fçfit par fes étalons que les ennemis 
étoicnt en campagne pour obferver Ùl marche. Jl 
rencontra d'abord un cfcadron de cinq cens che- 
vaux, qu'il rompit^ mais un autre de deux mille 
Tayaut envelopéf il eût fuccombé fousle-nombrc ». 
jfàns la valeur de. Bttnieule fon frère 9 & de Cana- 
ples (on neveu , qui lui donucrcnt un çhçval âraia % 

avec: 
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ftyec lequel il k démêla du combac avec fa caya- i jîj. 
leiie > nelaiflanc cotre les mains des ennemis que £ % y.lVj 
les méines Bernienle & Canaples 9. ayec kft hom^ 
mes^d'armes. ' * 

Son voiage fot inutile pour la fin qu'il sVtoit • 
propoféc , parce que les villes de Roye & Mont- 
didiern en furem^pas moins perdues; mais d'ail- 
leurs foD courage & fa complczion iu&tigable 
donnèrent tant de frayeur aux ennemis^ , qu'ils 
n'olèrencplus s'&arterpour pilfer les yillagesvoi* 
fins , s'imaginant qu'ils rauroicnt toujours à leurs 
trouffes. Cependant l'armée Impériale étoit fi pro- 
che de Paris , que le Roi pour en raflurcr les habi- 
tans fut contraint ^tappcllesleComtede Ycndd*- 
xnc aveçles quatre cens hommes-d'armes > qui gar- 
doient la frontière de Champagne; 8c consme ce re- 
tours ne pouvoir fi- rôt arriver, SaMajcftc fit par- 
tir en poftc Philippe de Chabot furnommé Brion, 
/on favori , pour témoigner au Parlement le ioia 
qu'elle prenoit de ia ville capitale. 

fiiioD par un trait de f atiité qui n^étoît pas mê- 
xde ezcufable en une audi grande jeuneffe que la 
fienne , alla à l'Hôtel de ville : convoqua l'aficm- 
hlé : montra fa Lettre de créance 5 & fans parler 
du Comte de Vendôme , ni des gens de guerre que 
ce Prince devoir amener , die fimplemeut »que le 
Roi l'avoit envoyé pour confoler (a bonne ■ville 
de Paris» pour veillée àià fureté , & pouriepouf- 
■icr J'ennemi. 

Baillet fécond Prefident du Parlement & Prc- Dans 
vôcdes Marchands , mieux infofméde la vérité 1" Re- 
que ne penlbit Brion , répondit pour toute fa f^^^^ 
bourgeoific.quelavilledc Paris rcccvoit de bon iine lL 
cœur tous ceux qu'il plaifoit à & Majcfté de lui 1523, 
envoyer ; encore au'elle fe (buvint que durant' 
la guerre du bien public, le dernier Duc de Bour- 
gogne s'en étant aproché avec une armée, le Roi 
Louis XI ne s'dtoit pas contenté de faite partir en 

f oftc 
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1513. pofte un fimple Gentilhomme leane & Gins expe* 

L !?• XV- ïiencc \ mais avoit envoyé Joachim de Rohaulc Ma- 
îcchal de France , le plus renommé de fcs Généraux 
d'armée , & quatre cens lances les mcillcores qu'il 
yeutdansleïlojaume, qui décournerenf; P^^ Ic^uV 
ièule prefence 9 le£ege dont Pans étoit menacé». Il 
ajouta en parlant i Brion y qu'il ne rcftimoit pas 
allez téméraire pour prétendre lui leul raflurcr une 
il grande ville ; mais qu'on fçavoic de bonne part 
que le Cpmte de Vendôme avoir ordre de venir en 
diligence > & qu'il con4uitoijta(I$:z de trôppes'pptic 
faire cêce aux Impenamt. . Brion ne repartir que pat 
la rougeu;r de fou vifagc , qui découvrit malgré lui 
le defordre de (on efprit j & le Comte de Bure n'eut 
paspiutôt fçu la marche de la cavalerie de Yendô- 
lùe, qu*il'le retira dans les Païs-ba$> de crainte 
qu'elle oe lui coupât les vivres. Il ne laijipi pas néan- 
moins dé te^ypir en paflant les ulefs de Bouchaia % 
que les habitans furpris d'une terreur panique^ 
• lui portèrent (ans avoir été fommésj maisellejfut 
nprifc fix jours après , avec autant de facilité qu'el- 
le s'étoit perdue ^ & les exploits que rAn^ç;c^reac 
les Païs-bas attendoient de tapt de troupes qu'ils 
avoient mifes (ur pié , n'aboutirent qi^*à rbceudie 
deIloyc,de Montdidier de Nçflç, quietQÎCttl 
les plus foiblcs places de Picardie. 

Mais après que la vigilance , & la valeur du Com- 
te de Guiieearent empêché les fuites de la révolte | 
de Bourbon -, & que l'intrépidité de Lautceç , & la I 
prudence de la Trimoiiille , eurent faûvé la Guien* I 
ne , & la Picasdie , la prefomption de Bonnivet I 
ijuX^a les forces deftinées pour reconquérir le Mila- I 
. liez. En quoi ffrwce eut plus à fc pjaindrc du \ 

SchoixduRçi , que de la fown« J 
' ' ^ Majcfté cAt jetté Ic$ yeux |$ir 9»i Çm «Ç»' 
menré , le même bonheur qu'elle îwnt eu daiîs 
fon Royaume , l'eut infailliblement fet triompha 

Wdçhprs. 
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Bonnivet écoit à Vcrcçil pour fcrvir dans !* attnéc 1515» 
en qualité de volontaire, lorsqu'il reçue en même Liy, lY» 
temps les nouvelles de la fuite de Bourbon les 
pacentes de GeoeraU La joye qu'il eue de ces deux 
avis y fat à peu pfés égale ^ parce que oe fe promet* 
«ht rien moins du fuccés de (es armes que le recoo*- 
vrcment du Milancz , ilcroyoicquelcRoi àTiflue 
de campagne le feroic Connétable; mais au lieu 
de réparer autant gu'il ppuri:oit la faute que Ton 
Maître venoit de &i|:e> en mettant â la téte de (es 
troupes un bomiw qu'elles baïdoiept §c mcpri- 
ibienttouteniêmblet il augmenta ce^ ceux mé** 
chantes difpo fi tions dans les cfpritç, en fe propo- 
/ânt de faife la guerre â la mode dltalie j c'eft-à-di- 
xeen tempQ^iunt, fya^ confiderer que c'ecoïc à 
des François qa'i^jCQmmaiidpit» noj^ fê^ gi^^s 
Italiens. # 

Cependant il eut d*^bord occaflon d'obtenir tout 
ce qu'il pretendoit fans mettre la main à Tépée , s'il 
eût ($u ou voulu donner à Tarmée Françoife les or« 
^resneceffaires pour en profiter. $force en fe pro- 
menant aux en virons de Milan fur unemi^le^ fut 
attaqué par Jérôme Yifcoofi Gentilhomme de (à 
fiiite monté à Tavantage > qui Teiit tué d*nn coup 
d'épée qu'il lui porta dans la gorge , s'il n*e&t par4 
le coup du bras gauche qui demeura percé. Vifcon- 
ti fè fàuva s mais encore que fon attentat n'eut eu 
pour but que de le Tanger du re&s qn*on lui avoit 
£uiC du gôuvecnemeoit de Tortonne » le$ Copfede- 
fés ne laiflerent pas de ^'imaginer que le crime de 
Vifconii n'e'coit que le premier cfïet d'une fadlion 
fecrete fomentée par les François , dont on verroit 
bientôt de plu$ dapgereufes fuites : ce oui lç$ fie en-^ 
trer dans une telle liprebenfioa d'avoir , la guêtre ci- 
' vileâc J 'étrangère en même temps > qu'us aban^^ 
donnèrent Vigevano , Novarre , & tonte la partie 
du Duché de Milan qui s'étend depuis Fayie [uf-. 
qu'au ficmopt. 

Piofi» 

I 
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1513. Profper Colonne D*avoit plus la force dOi^e teair 
L X Y* lY* debout , Se néanmoins comme le defic de comman- 
der eft le deroiec qui quitte les hommes > il o'aToic 
point encore renoncé au Generalat , quoi qtf il n'en 
pût plus exercer les fondions. Il s*ccoic pcrfuade 
que les François ne pcnfdieni plus à recouvrer rc 
Duché de Milan,à caufe que la Republique de Yeni- 
lè s'ecoic déclarée contre eux > de qu'ils avoient lâiflé 
paffec fans rien fiiire h Êûfon de Tannée la plus com- 
mode pour camper. '^Sur cette Inppofition» non Pa- 
iement il n'avoit point fait de reccuës pour remplir 
le vuidc de fcs compagnies ; mais il avoit mcme né- 
gligé de rétablir les remparts de Milan , éboulés 
enplafieurs endroiu^ & principalement .en ceux 
dût dévoient couvrir les £iux -bourgs. On*ncp 
doute pas que la tâœ qui étoit là /eule partie te« 
ftée faine en lui > ne lui eut totCné , fi on lui eût op* 
pofémi Ghef de réputation; mais lors qu'il ao- 
prit qu'il n'auroit à faire qu*à Bonnivet, il fc nt 
porter en litière à Pavie 9 ou il allembla Tes trou- 
pes. Il k vanta même qu*il émpéchcroit les 
Icançois de paflet le Te^in > & accuGi Lautrec 
d'ignorance en Tart militaire , pour lai avoir laiflé 
traverfér deux ans auparavant trois rivières en (à 
prefènce. 

Il ie retrancha donc de- là le Tezin avec qua« 
tre mille hommes de pié Efpagnols, autant d*A- 
lemans t 8c toute la cavalerie Impériale : mais il 
ce prit pas garde que la fecherefle de Vêté avoit . 
rendu les eaux fi baffes, que les mieux montés 
de la cavalerie Françoife paflofent aitcment à la 
nage $ ce qui redoublant leur courage , ils drefl 
fêtent unemrtebateric vis-à visdueamp deTEm*. 

J'yereur , te chargeant fur des barques Mite de 
eur infanterie t la tran (portèrent en un lieaaude{* 
fou^, où elle fe retrancha à la faveur de la fumée des 
carrons , que Ton tiroit de part & d'autre, 
Ainli Colonne fut puni de la vanité & ne 
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garda pas mknx le pallage do Tcziiii que laa^ ^5^}* • 
trec qu'il m^prifbic tanc, avoic dëftodu letraiet Liv» iY« 

dcTAdde. Onncdoutcpoim c]uefatemcritdn*cut 
Clé fuivic d'un fucces aufli defàvantagcux , fi les 
François l'euûeot pomluiTi avec autanc de vigueur > 
qu*il en avoic témoigné à les poufler deux ans au- 
paravant ; te il S y acceodoic fi bien , que dés qu'il 
avoit apcrçû la demi-lune que fit Montgommeri 
pour fe couvrir au de- là Tezin , il avoïc envoyé 
ion ariilleric à Milan , poui marque qu'il s'aprétoit 
àfuïr: mais voyant que les François (e contentoienc 
depafler â leur ai(e , ne mettoient point en de- 
voir de le charger , il admira Icor^retenuc -, 3c 
fc hâta de profiter de la grâce qu'ils lui iài- 
ibient, afin de ae lcu( pas donner le loiilr de 
s'en repentir. 
Il fit (a letiaite (ans perdre un icul homme > ouci 

Î^u'cUe lui eût du coûter au moins la moitié de 
on armée, &*l*on ne détacha pas même après 
Ini des coureurs pour obfbrver là marche. Il _ 
apprit en-fm:e qu'il en avcic l'obligation à Ga- 
kas Vifconti , qui s'étoil fi bien iufinué dans l'c. 
(prit de Bonmvet, que ce General ncfaifoitplus 
tien que par (on conicil. Ce Gentilhomme Ita« 
lien ennemi de la nation Françoitè , avoic trop 
d'intérêt de rétablir ïà Maifon dans la Souveraineté 
de Milan j que celle des Sforces lui avoit en leve'e , 
pour eu faciliter le recouvrement à François Pre- 
mier y auquel il eue été impoirible de l'ôcer : au lieu 
que ^force étant le dernier defaMaiibn, & fi in- 
firme qu'il n'y avoit aucune apareuce qu'il eue 
jamais d'enfans, il feroit plus aifiî delelupplan* 
ter , ou d'attendre en tout cas que (à mort ouvrît 
aux Vifcomis la fucccflioa duDuchc,, dont fop 
aytui les avoit dcpoiiillcs. 

Galeas Vifconti avoit fur ce fondement pcr- 
&a^é SonniTçc , qu'il a'é^oit plus befoin de ha- 

zardcir- 
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t ^ 13 . zarder l'armée Françoi(è,puis que le paflage du Tc- 
LlY. IV« zinétôit ouvert, & qu'il la faloit ménager, afia 
^ . qu*eile paiût dans un équipage plus lefte , lors qu'd* 
Relation le iroic prendre pcfTefrion de Milan* Certes la con* 
desder- ftêrnatioâ ^toit telle dans cette graiide ville, que 
nieies l'armée Impériale aU lieu de la faire cefler pat ion 
adions de retour , Tavoit augmentée j les bourgeois ayant fi- 
^^^^P" bien communiqué leur frayeur aux gens de guerre , 
Sim f 9"^ Tavant-garde Ffançoile fe fùt'preicméc , les 
^ uns&lesautrescuflentcôiifbiréàluicuvritlespQi* 
tes. Leurs Chefs mâiites ^Vtdient kiiiés enttalner 
au torrent ; & l'on flvoit refbld dàns la chambre de 
Colonne ou ils s*écoicnt àflcmblés , de travailler in- 
cclLim ment à la réparation des brèches , avec cette 
condition néanmoins ^ que fi Bonnivct aprochoit 
dans deux ou trois jour», on lui laifleroic la place» 
jk^tts Impériaux (e retireroient à Côme ou à Pavie > 
jpar le chemin de celle de ces deux villes que les Fran- 
çois laiflcroicnt ouvert j ce qui ne fut pas neceflaire , 
puis que Bonnivet s'arrêta trois jours fur le bord du 
Te^in, fous prétexte d'attendre le rcfte de fonar* 
méequi n'avoit pas encore traverfé le Piémont » 
fans confiderer que le tiers des foldats qui i'ae» 
compagnoieut , Tuffifoit pour le rendre maître 
de Milan. 

Il ièmbla le quatrième jour qu*il eut dclTein d'at- 
taquer cette ville , en s'avançantjufqu'à Saint Chri- 
ftofle> qui n'en eft éloigné que ne demi lieuë: 
mais après y avoir encore employé inutilement 
trois ou quatre jours , il témoigna d'avoir change 
la rcfblution d'attaquer Milan > en celle de la rédui- 
re par un blocus y & prit fon principal quartier dans 
l'Abbaye de Chiara-valle » d'où il envoya brûler les 
moulins i& détourner les eaux qui lèrvoientala 
^ commodité des habitans. 

La ndfon qu'il écrivit au Roi pourexcufer fbn 
changement de conduite , lui avoit été fuggeréc pat 

Galcàs Yifcoaci > fie par les autres bannis de Mi- 
lan» 
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lin , qui compofoicnt alors tout lôn Confcil. Elle 1^13. 
cooûftoit en ce que s*il eût pris de force Milan , Liv»^ 1V# 
cohime [on iùfanterie étoitpiefque toute compol^e 
<i*éuafigeny il li'eût pu les empêcher de piller, ni 
de (e débander cn-ruitè , ée qui fturôit rendu inotilé 
au Roi la conquête de cette ville : au lieu qu*CD la re- 
duifaiit à capituler , ontireroit beaucoup d'argent 
pour recbuvrer Lodi, Pavie, & les autres places 
donc elle ëtoit environnée $ ttiais les médifàns ih- 
ventèrent tme antre taiton i qu'ils di(bient avoir été 
pins pDÎflante (ur Teiprlt de Bdnnivèr* Elle fuppe- 
laqu'ilaimoit la plus belle fille de Milan, qu'on 
nonimoit la Signora Clarice & qtie la voulant ôter 
en toute manière à Colonne , il avoir mieux aimé 
prendre la ville par nne voye où (a MaicreHe ne cou- 
rût point de rifque , que it bazarder nn pffant, dam 
lequel elle eut été expofée à 4a fdreur , & à la licence 
des loldats , ou du moins elle eût pn être menée par 
fon rival dans (quelque autre place » où il k fut rc^- 
gié avec elle. 

Quoi qu'il en foie , Colonne après avoir rétabli 
4es faux-bourgs de Milan , & rafluré les bourgeois , 
refelut âme d*arget)t de .trotipes detie garder 
que ttois places : Milan ) où il rttînt huit cens lan- 
ces, autant de chcvaux-legers, quatre mille hom- 
mes de pie Efpagnols , fix mille cinq cens Aleraans, 
& trois mille Italiens : Pavie i ou il envoya Antoine 
de Levé avec cent hommes d'armes 9 & trois milit 
fintaflins ; & Oemone , où il ietta trois mille cinq 
cens foldats. Le refte du Milanez fut laiflé fans 
défenfe, ou pour mieux dire expofê à la difcretion 
des François. ' 

Mais la nfort d'Adrien VI arrivée le treize de 
Septembre 1 5 1 } > fit naître des inconVeniens que la 
prudence des Impériaux n*ayoit pas prévûs. Le Duc 
de Fcrrare recouvra les villes de Rege & de Rubiera, 
& la Maifon de Pio fa Principauté de Carpi. Colon- 
ne n'cUv^iim pas que Modcnc pûc être coa(crvée > 

parce 
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1513. parce qa*il n'yavoit dedans que cent lances > an* 

^IT* IV» ^^^^ chcvaux-lcgcrS) & mille hommes de piéj 6c 
. ne (çachant plus d'où tirer de Targenc pour entrete- 
tenir Ion armée 9 puis quelePapeluixnanquoitau 
befoin , écoit demeuré d'accord par le^nfentement 
de Lanoy > de la rcftituer au méme^Doc pour trente 
mille ducats qui (èroient paiVs comptant , êc TÎngt 
mille dans un mois. Mais Guichardin jaloux de 
voir livrer une place qu*il avoitfi bien défendue, 
amcit le Duc de Sefle Ambadadeui d'Efpagne i 
Rome) dudangerqn'ilyauroitâla rendre dans la 
€onjonAate d'aior!; au plus gnuid ami des Erançois^ 
^ lux perfiiada d'y faire entrer mille Efpagnols, avec 
ordre de n'obeïr ni à Lanoy ni à Colonne. 

Le Duc deFerrare irrité d'avoir manqué (on 
coup, envoya Rence de Ceri avec les quacre.miUe 
hommesqu'ilavoitdececôtéJâ) joindre le Che- 
valiér Baïard > i]ae £00111 vet avoit détaché de (on 
camp pour fecpurit la ckadellé de Crémone , & 
pour en recouvrer la ville. Baïard aprés's être faifi de 
Lodi, oii peu s'en faîut qu'il ne lurprît le Marquis 
deMantouë) entradans la citadelle de Crémone ^ 
où il ne trouva plus que huit foldats » fi maigres de 
£imine & de fatigue , qu'ils ne fe pouvoiem prel- 
Dans la . que plus remuer. Ilsavoicst foûtenu uo fiege de 
IR^elation vingt-deux mois, & n*a voient reçu durant un fi 
fenl^de' '^ng- temps ni renfort ni rafraichirtemcns mais les 
Crémone babitanss'ecoienc tellement fortifies du côté de la 
15x3. citadelle ^ que Baïard aima mieux batte la place par 
un autre endroit. U y eut brécHe cailbnnable le. 
troifiéme jour 9 & les François montèrent hardie 
ment à l'aflaut : mais la pluie qui venoit de ceficr 
empêchant le foldat d'affermir (es pies (iir les ruines I 
du mur , on fur obligé de lever le fiege , de peur de | 
confiimer ks provifioo&qu'oaavoit apportées pour 
Ja citadelle» { 

fionnivet cependant occnpoit (a cavalerie à cou* 
pcr les yiyres que les païfaus poitoicnt daw5 Milan > 
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ft ne véyotc point que te* fuceés r^fpondlc aaz pro- 1 5 1 ) • 

mcflcs que Vilcond hii avoit faites : carie chemin LlY«.lY« 
de Pavic ne pouvant être ferme âns cxpofer à 
un pcril évident les croupçs qui {& fèroient mi&s 
tocre Mc« plate & celle de Milan » il pafioit à tous 
m^mtnném^a^méckt, piamiece daas la icooiide.* 
Mm queBaltord ayant été rappdié de Lodi pour 
conferver Vigcvano qui fcmbloit écrc dç plus î^raa- 
de importance 9 Colonne reçut par ià tant de muni- 
tions de guerre & de bouche ^ que Bontûvec peidit 
l'efperaoce de TalÊitiies , & ne penfa plus qu*a cou- 
vrir d'un prétexte: plaàfibk 9 ta xcttaice qa'il alloic 
âtieiWcédefwe..: 

Il engagea Vifconti â propo(cr une entrevue 
de quelques François avec auant d'Impériaux, 
& Colonne ne l'accepta que poucamu&r Bonni- 
vec. On parla dans la Conférence d*une fufpenfion 
d'armes }urqu*aa tncris de «May de Taonée foi- 
vance 1^14$ mab Bbyei^ General de Norman* 
die, & Vifconti , députés de Bonuivec, fc mi- 
rent inurilemcnt en devoir de la perfuader j par- , 
ce qu*Alarcon & Moron députîfs des Impéri- 
aux , après avoir fait durer la négociation au-' 
tant qu'il leur futpoflible, afin de donnée loifit 
lie te débander à rann^e Erançotiè qni commen- 
çait à plrir^s*ezcafiient de conclure, fur ce qu'ils 
n'étoicnt pas fufHlkraent aucorifés , & renvoyèrent 
TafFaire à Lanoy , avec d'autant plus de honte pqoc 
Boyer & pour Vifconti, qu'ils avoicnt négligé d'exa* 

miner le pouvoir d*AIaxcon& do Moron avant que 
de oegotier avec eox. 

Bonnivet k voyant joiié par des gens qu'il 

avoit pu défaire n'ayant plus de quoi fubfiftcr 

dans le parc dç Chiara-valle , où il avoir demeuré 

trois femainesy renvoya fon artillerie deux heures 

a^^î 1; jour vers le Tezin j & la fuivant lai-m£me 

«am^toc que lo (blcil fut levéy marcha en ordre de 

bataille ^fqu'à Biagiaflo , d'od U penfoit afl^mcr 

' Tome L N Mi- 

• 1 
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Iviilan avec plus de fadltcë^ quoi c|uc cpiipOse-^il 
L I rAy^ fût éloigiié de (epc lit^s^ Chiik49S^VêikxkK 
prcfleccDt Colonne de (è inemeâ fçs crouUes> 
Boui{)on eue ^cë ravi de .vuidoc la querelle partica* 
iiereàiatéte des deux armées -, mais CoioQQe lui 
rëpoodiciagenACDtf 91e fiomÎYCt ^chevjecoic Uca 
iii^m£ttie de roïner (on armée tawM U «voie 
commaicë^ tans qu'on luUid|c« 

Lakvéedu blocus de MilaocutuneiFec qu'on 
n*accendoic pa$> puis qu'elle fit Pape le Cardinal de 
Medicis. Ce Prélat > quoi que la Action des 
Cardinaux qui lui étoient redevables de leur digni*^ 
té^uclaplos imiflaiite dans le ConcfaiYet tt'aYoH 
pat -cKi poatotr taiceoict kiAàâen » fi elfe écok 
iraycrfëe par celle de l'Empereur. Il ëtoit allé 
trouver le Duc de Seilç principal Miniftre d'£{^ 

Egue ÇD Italie , & lui avoir reprefentéqu'il y al* 
il de Itetesât de fon Makxc de Vékw â h Ba** 

de c 1 e-^ tire le Ektàé de Milan ,«e ptSB vpieiii le lecoovrer , 
ment VII qu'en cm pêcbapt la communication de ce Duché 
cQijzi* avec le Royaume de Naples } parouron y faifoic 
pafler de temps en temps les meilleures troupes » 
principalement de ourajeiie : Que la ToÊane écoit 
cemlsgnediGSCoinniiilikai^ & qmcGtmme la 
'MaîfbodeMedtdstiftsY^^t^taUttc^ paollao* 
toricé du Saint Siège, elle ne s'y pouvoir auflî cûn« 
fervcrqueparlamême Yoyc: Que Rence de Ceri 
^'étoit approché de Florcncçavcc cinq cens lances 
& IfiBt Bûi(e hommes de pic pour faice fookver le 

E opte » ea oi&ant de l'aider à reccovieir & lu 
né y ^ pour iàf ofî£b kt i^telligencet que les 
Rois de France y avoient toujours entretenues: 
Quelaçlace fe pcrdrojt in&illiblement pour peu 
que dutat le Conclave > & que l'unique moyen de le 
terminçr en xia^quaire heures » écoic de confeor 
tiràfQaexatNition;car aiitiement comme il étok 
affiiiédutieie desfiil&aj;es^ il le prolongeroicaii^ 

tanc 
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alltiiit au*il jogeioit i propos 2 Qu'il otfroic a fCttU. 1 5 1 ; • 
pexear ae prendre avec lui par ayaoce routes Us me- Liv« I Y*" . 
ivufcs que les Mioiftres cftimeroient ncceflàires ; êc 
<]ueqaaodilsn*Q(êroiefitpa$de cette précaution 
r£fpagiiciif»witfttoque pceboneae feroit plus, 
oblige ic vine de comn^Mc elle s qof lui lon^ 
m'ute^kiofemï Pape , |ri» qa*tik amie Naplet , 
d*uo coc^ > Milan de Tauere, qu'aiiifi elle (èroît 
en état de le d^poiiiller > toutes les fois qu'il lui 
prendroir envie de (è détacher de Tes inccréts. « 

ie Duc de Seâ« aptes avoir fij^amin^ ces raifoos 
twc les Cardinaui it (k , les troava fi fer*- 
cca, qo41 cmt êm eUiflé d*ydëfiwr. Le OiYdt* 
nal de Medicis figna tous les engagement qa*on lui 
prefènta > & entra dans le Conclave avec une entiè- 
re confiance. Il nelaiflapas néanmoins de s'y en- 
nu jet duiaockiOBqiuuue jûurs que l'on y pa£& 
finsntii fiin»} m cxitte qw^ ks Gasdimuxqiit 
awienc pis paw aneet la FrattleeviBmifoms.*dk 
faite lehrfiM.pIntQC qw de le recoonoîm pont Ba-i 
pe , il y avoit une brigue kaw formée par Prof>. 
pcr Colonne , qui prévoyant que le Duc de Ferrare 
loi) ami ne rentreroit point dans Modene fi le Car* 
dinsd de Medicis éroic Pape, ne penfoit qa'àre» 
em^cbor. 

Cet dem &^n$ s?éwt jmm$mmxmm^ 
l^éc^é réleâieii > parce qu'elles {aifoientplus da 
tiers du Conclave ; 8c le Cardinal de Medicis étant 
afTiucde (èize fuârages^ qui faifoient audi plus 
à^m autse uecs % k Conclave a*di3mqua de trcnce 
neufperfbnaes ^ pfoisftoic havmaw qft'il a'ea 
lôrtiioft jamais que Pape , fi Galonné leecxiiunffiuMt 
que fa fin aprochoic ^ n*eût changé de dcffein , 6c ne 
ic fût laifle fléchir par les prières de Vc/pafien Ibn 
fils» qui le con juroit de ne pas laifler â fâ Maifbn ua 
ennemi fifuiiiant,queicfioit le Gusdtnal de Medi» 
cis^ilépoutadoDcles ptopofitions d*accQnimode«' 
ment que » Gacdiiial fiOfoic > de co&teie 

N X que 
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î • que Èriguc le favorilât, Ainfi la (a<5Hon Fraoçoî' 
étant demeurée au nombre de (cpt , fut obli- 
gcfeparles loix du Conclave le diz-neufde No* 
vcmbre> I5ï)« d'aller à l'adoratÎDn du Cardinal 
de Mcdici» 9 qui prit le nom de. Glenaent VU. 
Cette fMrccauiion ne fat pas la feule qu'apporta Co* 
Ibnne pour empêcher que (à mort » donc il /en- 
toit les approches, ne prejudiciât aux Impériaux. 
11 fè fît une autre violence > pliis grande Dlû$ 
temparaUèn que celle dont pn vientde parler ; & 
<lonip»nt la padion de commander , qu'il n'a* 
▼ûit pu jufques-4à partager avec perfen&e » non 
pas même avec Fabrice fon frère 8c avec le Kto- 
quisdc Pefcaire fon neveu» ilfolicita Lanoy qui 
lui dévoie fucceder au Generalat, d*en venir pren- 
dre poflefGon, quoiqu'il eut toujours aupara- 
vant abhorre Cz prefei|ce 9 8t mourat après l'a- 
yok oxd^raflë, le trente de Oetembre. 15a)» On 
parla diverfemem de fon- meriie ; 8c les plus ju- 
• dicicux avouèrent qu'il étoit bien plus redeva- 
^ ble dé la haute réputation qu'il avoit aquife , â 
la mauvaise conduite des deux derniers Généraux 
JF^ançdis^on lai amie oppoii^ > qu'à £1 pxo- 
* pre^rakuTr • 

La jaloufiede Pefcaire àaat finfa^ h moïc 
de (on compétiteur , il revint à l'armée des Im- 
périaux, d'où il avoit e'té fix mois abfcnt ; & 
ranima l'infiinteric £fpagnoIc9 qui n'avoir rien - 
£ûtde n^morable depuis qu'il écoit parti. L'on i 
ttouva fort esttaordiiiaire* qu'après avoir lefofiS I 
fi obftînèment lea oifdtes de Colomie qui avoit 
blanchi fous les armes , il voulût obeïr à Lanoy qui 
n'avoit jamais vu de guerre 5 mais il avoit devant les 
yeux un trop grand exemple pour ne le pas fiiivre. 
Bourbon nonobflant (à qualité de fécond Prince 
" du Sang. Royal de France > s'abaifioic jufon'à 
vouloir bien partager le Generalat avec le m«ie 
ianof » ^Qoi qu'il n'eût pu Ibufiicix autrefois à Va« 
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. Histoire de François !. z9i 
IcncienuesquelcDucd'Alençon plus proche de la 1514. 
Couronne que lui> menât l*avant- garde , 3c il Liv.17- 
cfuetd honteux à Pefcaiic de ne pas imiter Bour- 
bon. Ceux qui blâmoienc TEmpereur d'avoir 
donné deux Généraux au lieu d'un , à des trou- 
pes qui ne vivoieuc pas dans une cxafte difciplinc. Dans les 
îgnoroient que Sa Majcfté avoit été' obligée d'agir i"^^* 
ae la forte, quoi qu'elle prévît aflcz les inconve- ^/g'^^uf. 
niens que pouvoir caufcr cette divifion ; parce que bonpre< 
comme elle ne (e fioit pas beaucoup à Bourbon, elle fentces à 
avoit cru l'cmpcchcr de mal Élire quand il l'eut vou- l'Empc- 
lu , en lui donnant pour Collègue Lanoy, dont la fi- ^^^^ 
délité étoit éprouvée. Et d'ailleurs il n'étoit pas 
moins ncccflaire pour tirer avantage de la valeur de 
Bourbon , de le mettre à la téte d'une armée , quand 
ce ne (èroit que pour lui donner fujet de travailler 
contrefbndeflein à l'agrandiflemenc delà Maifon 
d'Autriche , en vangcaut fes querelles particulières. 
Cependant ce que l'Empereur ne faifoit que par . 
une neccffîcé indifpenfable > lui réiifTit beaucoup 
mieux que s'il Teut concerté ; & Bourbon > Pc(- 
caire , 6c Lanoy , qui dans toute autre conjoncture 
n'euflcnt pu vivre un jour cnfcmble fans tirer Té- 
pcc , s'accordèrent admirablement à chafler les 
François d'Italie : comme s'il n'y eût point eu aflez 
d'exemples dans les fiedes precedens , que la fortu- 
ne & le deftin font également bizarres dans le choix ' 
des cau(ès qui doivent contribuer aux. bons & aux 
mauvais fuccés. v. 

Ces trois Généraux n'avoicnt point d'argent, « 
& la ville de Milan fit un effort extraordinaire pour 
leur donner quatre -vingt dix mille écus. Pefcairc 
après en avoir diftribué le tiers à l'infanterie Efpa- 
gnole, marcha pour enlever le quartier de l'ac^- 
mée Erançoile , qui logeoit à Rebec. Baïard y com- 
mandoit la cavalerie & Lorges-Montgommeri l'in- 
fanterie. L'ennemi étoit fi proche , & le lieu telle- 
ment propre à &ire recevoir une .iniulce , que 

N } Baïard 
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'!i^4 HiSToiRB 01 François I. 
1^24, Baïard avoit plufiems fois toDjùté BonnWcs 4e 
[y* lY* ietàrerde ce pofle» cm dele renforcer d^uncoxps 
anffi confidcrable quclefîen >qui n'écoicque de 
deux cens lances de mille hommes de pi^. Bonni* 
vet promit le (ècoars $ mais Pefcaire averti pas (j^s 
efpiousqttcSaïazdavoiilafiefse derceifi: hâtade 
l'ealerer, 

Ilarrha anr pmtes de Rebec airant IcfOiir^ft 

força les fèntinelles 3c les corps de garde. Auenii 
des François n'eût eriié la mort, ou laprifon» & 
Baïard au premier brim n'eût forci du lit tout trem* 
blanr , & Boe xncdecine dansk €oq>s » & ne & fut 
jetté (ur m cheval. Il courut au lieu où il encendoK 
teplQsdebAar^<ttâ£sde»cfaofes fi psodigicntès f 
<|Q'il feimftifi^tM IbibidiKs »fiM«m 
de que par dcni de lès Lieutenans Mezieres & Sata- 
rc-M£me,qui foûtinrem prés d'une heure lefibrc 
des ennemis ^ mais il perdit tout fbn bagag^.ll trco* 
va â mi-chcttiÎD de (àrecxaitc Bonnivet > quiau lien . 
de Im eoToyer da lêomin > l'aÙoic foiodie tvec conee 
rarm^Ffançoift^Il fooloc engager ee Genendè 
pourfuine Pefcaire , qui ne pouvoit értcer d'être de- 
~ fàit , ou de rendre du moins ce qu'il avoit pris dans 
Rebec 9 parce quii avoit prés de huit lieiicsâ £ure 
pour remirDer â Milan : siais Boomvct répondit 
qu'il atftoaloiemo liasasder tft ramena imkw^ 



' Il ne lui reftoit {4qs d'autre efpcrancc de niïi^ r 
celle des Impériaux , oue de la tenir en échec > en 
attendant qu^elk fk débandât £iute d'argent, com- 
me les ImpeMiDr ne ttavaiUoieat fdos qo*à diffi- 
per la ficBM en ht wwnclwmt iea vraos. Maïs 
la citadelle de Ctamne s*âant uendoëapfdsqae 
ioflolo fe fot mis inutilenKnt en devoir de la 
ravitailler , la balance qui jufques li paroîiïoit â 

peu prés ^ale,CMimcB{aà paadm du coté des 
Confédéré. 
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Hl STOI RB DB FkANÇOIS lî 1^5 

^rWi iè vouvoie a!oi^ tout -i-âiic raffurée , & s 'a- 1524. 
frocDcrent des Franç^s^ftvcç fîx cens hmcei > quin-» Lit. XY». 
%eceAScfaev|itx«Ieger5vrepc mille Efpagnobiiatii^ 
ards , douze mille Aki^ans , ic quinze cens Its^ 
Uen$. Ils pâfferenc le Tczinfai: wois poms de ba- 
. teaux un peu au deflous de Pavic 9 & campèrent 4 
Garabalocco le fc^Oiid de May i ^24 , à deffcin d af- 
faiocf Bonnivet) & de rempdcfaiexdciecmirlea 
Sttifles» qa*il jutendort ^eJFfiaetf par la Valéede 
, Pragelas , & des Cantons par eelle d*Aofte. 
- -Bonnivet pénétra leur uuciuionj & comme il 
loi étoic d'extrême importance de confervcr Vige- 
,yaiio> âc la LomeiliiiBf qui fatfiiic«ient fa com muni • 
cation avec le Piémont^ il y «nvoy^ Rencede Caî 
Colonel Italien , av«c fipt mille hommes , 11*0-* 

lant le fier à la Noblcfl'e Françoife , â caule de 
l'inclination qu'il la foupçonnois d'avoir pour la 

^perfonne de Bourbon. Mais il réconnuwtiftq jours ^^^^ 
après qu:i|^'rftoit trop afFoibJi eti d^ch^ntdefon ^>P^lo- 

.armée^iin p^rri fi fi9ifidfe«Wc ptteOltfetnéine |;^^,^,, 
U toute de Vigevaïio .^«P^liBiiiNhA^ à ion re- 

que cem chevaux-legers avec mille hompics de tourd'i- 
fié. Il s'avança delà jufqu'à Martatîtf S dÙ- il^^^^^ " 
ii'écoic qu'à demie licuë des Impériaux ; & leur ^^^^ 
prelènta deux jours de luire la bâtaritte qu'ils xè^' 
liiie^^fiir ce qu'ils «Mkiit fyj par deê liltfe»^ 
idterceptte,qtte BollDfvet Mlduéfac^oit iià^'à f^iW 
BOtomé l'argent qu'il attenddit |piéUi^ doïmer une 
montre générale à fes tfôupci j de que Bourbon ^ 
qui recevoit à tous iïK>mcns des atid d^ tour ce 
qui Te paflôit daàsiè tMf des Frânedië, 1^fè»idi% 
de fa rttïoe » (itti^qae toS' liafMmr y éomi^ 
buaflcot aatte eh6ft que la paliènee. Ce^enc!akit 
ParmécdcVenifefe joignitauxImperiauir,& léâ reti- 
força de fix cens homme!<-t({'armes»d 'autant de cbe-* 
vaux- légers ,&de fcpt mille komnief àtpié^Lé Dtte 
d'Urbinqui la commafidbh ^ fe ttoiTtÉ^in^mv' 

ttodé pat kgUnifoâ de ééi^^tt 

N 4 de 
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x^6 Hj $ TOI RE DR François I. 
1 514, de recevoir des vivres pat le Tczin , Taffiegca , & 
Imiyf ly» la prit. Au retour de là }eaQ de .Medicis pique de ce 
que deux cens Suides lut avoienc trop long- temps 
f eâfté dansi^ttte TÎUe^ Jei fit égorger de iàng&oid, 
quoi qu'ibne (e fpflem riendus^qu'â condition qu*â 
leurfauvcroit la vie. Leurs camarades irrités d'une 
aftion fi contraire à la bonne guerre], obtinrent de 
Bonnivet qu'il n'y auroic plus de quartier entre les 
deux partis, ce qui luicûcaqtaisbviâoire s*il n'eue 
ioi»œ£tDe £ùtxcâèr le carnage : cs|e en ccois ièmait/ 
ses qu'il dura , ^ucun des ïm pcrianx n*o& lorrikde 
ion gros pour aller â la petite guerre , non pas me* 
me les Ëfpagnols 1^ qui iaiioicnt auparavant mine 
de^b^vi^aiinort tant il eft difficile de Taffronter à 
ceux ^jt^id font une pro&ICon publique lors qu'et-; 
\ k leurpas^t inéyits^blc ; i 
' " Les Impériaux ne & remirent en campagne qu'à*i 
*/, prés que la bonne guerre fu£ rétablie de part & 
' d*autre. Ils s'emparèrent deVerceil par la trahi-, 
^ J^j ion de Jérôme jPtdti Chef dç. la fe^ion Gibeline 
^11$ Ja place > qui Icsr^y fit entrer* Bonnivct 
trouvant, par là iiivci^yancoicpenfiédeb^qe hea^^ 

à fc retirer , s'il n'en eût été détoorné par ^epCQ» 
de Ceri , qui fc chargea d*aller recevoir les cinq 
mille Grifons que Thibault Ambafladeur de- 
JÇrance en Suiffe avoit levés; de les conduire 
parte territoire de .Bçj^mc i todi 1 m Boflolq; 
les devoir joindre Âvec* pateîli nombi^e. 4!it?^^i 
rie Italienne , & marcher ' avec cçx jufqu€$ d^i 
vant les remparts de Milan : ce qui mettant en daii^> 
gercecte grande ville , eût in&ilhblcmcnt obli- 
^ gèles Impériaux à ^epafler Iç ;Tczin pour la raC-, 
KH»r^&4elaiflerenpa^x Bonpivet. Mais les Imri 

pcrianx V9^iiisàXt^m^ Je*», 
de Medicis avec trois cciis cinquante Janc^- ^fi^^ 

cens chevauxTlcgeis ^ & (ept milje hommes de picV 
qui les iaflà tellement par des , cfcarmpuches, qui, 

«tigflQieRt.pasfflms^ 
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Mzsrotiti DB Frakçots V i^f* 
arri?és i GraYÎoa encre VMèt te la Brembe , i$i4«* 
&n'y trouvant ni l'cRrortc de Boflolo , ni Tar- Li^Y. lY* 
gcnt qu'on Icuravoic promis lorsqu'ils lèroieut' 
en ce lieu là > ils s'en retournèrent , apr^s 
avoic tiré promeffe de Medicis qu'il ne (è mec- 
ttoic point à leurs troufles : ce t^u'il accorda 
d'iantant plus volomiers » qu'il ne precendotcquq' 
les renvoyer, 

Bourbon averti de ce fnccés, écrivit à Mcdidi. 
qu'il tâchât en revenant de recouvrer Biagraflb , 

3 ni étoit la (eule place tenue par les François au* 
elà du Tczin : à quoi Mcdi«is obcïc , k doutaot 
bien que ce' nVcoit pas fins raifon qu'il r ecevoit 
tét ordre. Et de Êiit, Bourbon avoir fçu que Bon- 
nivet voyant les Impériaux inftruits de tous (cs^ 
de(Ieins>& ne fçachant plus à qui fe fier, avoïc 
donné cao^/L à la plupart <jes vieux ibldats f raor' 
fois > & mis des luticns en leur place* ' - « 
Biledicis arrtvd au bord do Tesd»> foSbia prévue» 
(ans obftade le pont que Bonoivct y avoir couftruici^ 
& ne trouvant dans BiagtaiTo que )etomeCarac- 
cioli banni de Naples avec mille Italiens , la prit en 
quatre jours > & profita de toute la proie que les 
François y avoient amaiTfe , depuis plus de iix' 
nùmquHlsravagcoieatteMilanca^. ' i > 

Bonaivee déconcerté par kpene donans de» 

f>laces 5 & plus encore parce que (à meilleure cava-^ 
crie étoit démon tcc à caufc des continuelles fati-^ 
gues qu'elle avoit Ibufiertes, changea de pofte » 
le logea dans Novarre pont y recevoir huit mille* 
Sniues , qu'oo lui mandoic être arrivés à Ivrée, 
Les Imperkuz qui robfovcAoïtft voulant ;sffi^ 

t lécher cette jonftion , campèrent entre Verccil & 
ui; & furent favorifcs par une pluïc cxcraordinaire, 
ui groflit de (brte la rivière de Sc/ia , que lesSuiP 
es ne purent la traverler. Bonmvct obligé par \è - 
de s'avaAcet pour Itut donner la inain>iiQrafcfaa écovs 
i Komagnano , bourg Âué foc^NSCte mieiey U jM» 

N s * fou 
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ïlistcyiRB ns Françoi 8 I. 
tfi4m. ion poM<k bateaux ;eiM^ boufg&cciuifkGat^ 
tiY. ly. tiaau» j ma»il o> tww f«*lcs$mi&$>9ii Pa- 
yant pu pafler , & craignmc d'&fieœkvcs r«c« 
xnéc Impériale qui s'écoit poftéc à Brioné de Tautrc 
cocé du fleuve , ëcoienc retourné à Ivréc. Il ne rc- 
fioii; .pl|»èBoiioivet d'auue moyen de fe fauvcr » 
^*ett (ufipfenant la vigilance des Impériaux > qni 
n*étokm; qa*à<kmMieuë de lui, mai^bi^re ne 
Dans U xéîiffit pas. H «ttiCEta la mien» fins brute sait 
Kelatlon^ foivame 5 & faifàac trois lieues du côtcdlvrce» (• 

•* f I ictta dans Ravifinguc pouc domiac qudquea heures 
traite qc « ^ * 

Bonnivet àsmM^&inwfcs. 

011524. BôurbcMi ipx receyosta cous momais des a^is 
eectaint du camp des EranQm » alla trouver Lanoy 
dins ft tmc , & lai lemmm Ja iac^icé qu'il y 

aucoic â défaire des gens qui fuyoient^ Lanoy qui 
n'avoir pointdVxperieuce , repartit qtt il leur ialoit 
drcficr un pont d'or ; mais PeCcairc furvcnant là- 
defltts » & fe mettant du coté de 3€wtwi v Lanoy 
igj^Mdrf^rSrdMonfeDttc m% let Impériaux pourfui* 
ijfleitt BonimaBffi^c qmlalAine imit kviée. 
Ils rattcigaireot à une lieue au de-là de Ravifinguc, 
& le trouvèrent marchant en bataille à la queue de 
* ion arrière- garde» où il avoit aflcinblé le peu qui lui 
xeftoit de cavatedç* pwi^i^a atuqueitit chau- 
de fti figpuceu&neieiil lepQU^;: niais^ Bonnivet 
ayant bwi diott: arquebqMe: » & 

n'aprebeodant rien tant que dê retiMer entre les 
mains de Bourbon , pour les raifonirapportccs au 
commencement de ce Livre , fit appellcr Baïard j $c 
lui dîp qu'étant hors4ec«imbaf i il >i remettoit le 
G^neialat de l'aimc^^ comilie^à kfi«sl|miiequi^ 
en jugçoitiiptes digôe» ^ * 

Baïard qut^'^coie mwnenu toute la tie'cn po& 
fcffiondc parler librement, répondit à Bonnivet 
qu'il avoit trop attendu : que le mal ^toit fans 
icmcde ; mais qu'eu tout événement il aUoic tâ- 
d^UL dfi tendra iû^mkLk iwm^ qu^c cjageoic 
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Hr STÔTRE PB'rRANÇOli t. * IJj^' 

L lui dans une occafion fi pcrillcufc , aux dépens mé- 1 5*4. 
r me de la vie qu'il lui devoit. II prie le bâton en LiV» IT» 
achevant ces mots,- & tout ce qu'il avoir prédit fut 
accompli , puis qu'il mourut en effet , ôc qu'il faitva * 
l'armée Françoi(e. Il choifit pour Lieutenant Van- 
dcneflcfon compagnon d'armes, & s'avança vers 
les Impériaux qui fiaifoient un grand cri de joye 
avant que de commencer leur féconde attaque, l! 
: les fofitint avec une vigueur qu'ils n'attendoient 
\ pas: il les repouflà ; & leur tua ou mit hors de 
combat tant de vaillans hommes , qu'ils furent 
contraints de fe retirer , & de lailler aller Bonnivet, 
qui s'en rctournoit à la téte de l'armée Françoifc 
couché dans une litière. 

Tout le malheur tomba fur Baïard & fur Van- 
dcncffe , qui^furent rcnverfés de deux coups d'ar- 
qiicbufe à croc. Vandeneffe mourut en tombant ^ 
mais Baïard , quoi c^u'il eut le corps percé à jour y 
ne laifiapas de defcendrc de cheval , & de fe met- 
tre fous un chêne , où il(c confcfla par humilité i 
fbn valet de chambre feute de Prêtre , & (c fit tour- 
ner le vifàge vers l'ennemi. Bourbon le trou- 
ranren cette pitoyable pofture, l'aborda j& lui 
témoigna beaucoup de regret de le voir périr pour 
avoir obe'i à Bonnivet, auquel il étoit digne de 
comniander. Baïard répondit qu'il n'étoit point à 
plaindre , puis qu'il mouroit en homme de bien > 
après avoir tiré de darrgpr l'armée de fon Roi ; 
mais qu'il avoit fujct de plaindre Bourbon ^ qu'il 
voyoitlesarmesàlamain contre fà patrie : Que fi 
la Cour lavoit mal-traité, les bons François ne lui 
avoient jamais manqué de refpcâ: 5 de qu'enfin s'il 
continuoit de fè laifler emporter au rcilentiment 
qui avoit rendus rebelles & malheureux Themilto- 
I de , Coriolan > & Cefar , il en devoit aprchender^ 
I le deftin. Bafard avoit pris cette comparaifon dc^* 
^ bons Livres Grecs & Romains , que l'Evêque de 
\ Grenoble fou oncle avoit eu foin de lui faire lire ea 

' fijcuncllc*. • N ^ ^ Pcf- 

* 1 • •• • 
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I $±4. Fefcairc qui (uivint lui fit ^relier une tenrc au 
LiYt |Y« ^ênie lieu lui pendit dnraot les puasse heures . 

3u*il vécut i tous les devoits qu'il eut pu attendre . 
tt meilleur de les âmts. Les Imp^iix le plai* 
gntrent prefque autant que les François, & Pef* 
cairc prie le foin de faire embaumer fon corps. 
Ille renvoya à (es parens avec un convoi magni- 
fique i& témoigna par. ce trifte & d^ier office» 
u veito heroiqtte de .BaSarditoit plus âdmi- 
fée parmi les ârangea » ^teUe ti'étôir, connue 
dans Con païs. Il étoitforti de laMaifonduTer- 
rail en Daupbiné, la plus Êimeufè par fcs malheurs 
qui (bit dans l'Hiftoire. Son triuyeul avoit été 
tué fous le Roi Philippe de Valois a la bataille 
de Crecy : fon bifaycol à Ja bataille de Poitiers 
fous le Roi ]qm : ion ayeui à la. bataUle d*A:^, 
xincour fiius je Roi Charles VIsfoD* pere i là, 
bataille de Guinegalle fous le. Roi Louis XI ^Ôc. 
le dernier de (on nom a été iM au, (îcge de Grave* 
lines en 1 644. Jtonnivet aptes avoir (ài^vé Ton • 
arm^ & £1 propre vie aux aépens de celle de (es 
deux meiOeats Ô^ers ^xcoTOVa fo Unifies par le 
Val d*AoQfte ; & arriva ïlaos obflaele i Turin » oài: 
îl trouva le Duc de Longueville qui lui menoic 
quatre cens lances. Il eft certain que (l le 
Roi eût (ait partir douze jours plutôt cette fa^ 
Talcrie 1 & les huit mille Sui(Ics qfU^s'àoicii^ . 
aTâocés î^(qu*a Ivn^ç ^ le» la^riaux âujoicBt; 
^A:é. $ic9en9êQC oppruses im -h Milanât» 8c, \ 
la France eut encore une £;>is recouvré ce beau 
Duché, 

Buflî d'Amboifè voulut rc{ifter aux Impériaux 
dans Lodi^, & Boflolo dan^ Alexandre ;, mi^^. 
fcurs (bldacs/qui dtoîqit tous Itahfçiis^tCa^^iipç^ 
OD'A déja^remarqué ) les cratraignirqDt de capitu*^ 
"Hcr après avoir foûtenu chacun quinze j[OQrsde 
gc. L'accucirquc la Cour fit àBonnivet, fut bien 
^Skwt de celui qu'elle ayoif fait i jLauucc l'année ^ 
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ftcccdcmçidc le pouvoir qa'avok la mm du Roifur 1 5 1 4V 
ioQ £Is 9 4c b fiiuplcflè d'un parfait ooiirtt&D com* L i yAVi 
mrBoiiiiWet 9 ne pâturent jamais mieux que dans 
une fi dciicatc conjonéturc. Bonnivet qui par tant 
de fautes remarquables veooit de ruiner une armée 
de cii^(fiante mille hommes f fut reçu avec un auiB 
bon vifage que s'il eue lecottTxé le Mtlaacz ^ ft l'on >^ 
ne luidoona la Première piaœ èms le Confeîl qu*oo ^ 
appeiokalors étroit , qu'après lui avoir feic des» 
excufcsdc ce qu'il ne fe prefentoit alors rien de 
meilleur pour reconnoître Timpor tance de iesTer- 
viccs. Il contribua lui^mcme beaucoup à ibâtenit' 
ia fortune, eu pcrfuadant le Roi que fa retraite épok 
plus belle <]iie celle desdix miUe Grecs feus Xêno- 1* a polo 
phon, qui sVtaDtlanvâ de la bataille où le jeune giedc 
Cyrusavoit été tue' , traverfereot (ans perte cinq TAmiraî 
cens lieues de païs ennemi , quoi que l'armée de dcBonni- 
Pçrfe fut prefquc toiijomsà kucs .troui^ès & ^/^^^^ 
^QOMncila^c^ttacccptertrpoin campagoc fiii- j f^/ 
vante le cQBHiiainileiii^^dês acmcs fmnonfts^ain^ 
r jltalie » qui l'iaurok ezpôfô à la rifée puolique ; 8c 
qu'il ne pouvoir néanmoins fouHrir que d'autres 
lui fucccdairent , de peur que s'ils éroient heu^- . 
jrcux , ils ne le fupplantaflent 5 &. s'ils étoiènt mal-^ 
keu^M«si^ite ne chcrcbAflcnt à s'ezeuièr cttmetn 
tsiDt^»éftouc leur jour les £uttes.dé ki|>reciedcrnti^ 
ci^mpagae j iilc fervii» dWexpédwt: , qui fur la'^ 
fowKe de -toutou les infbtturies oui arrivèrent de- 
puis aux f lançois de Ji îcs Aipri. II remen- ^ 
tra â François Premier, qu'il c'toit fatal au Du*^^ 
ché de Milan de ne pouvoir être ni fotoifs ai i^epnV ^ 
quf^ pai;le4|Uuscfcà*Chrâticns « toni^i^f s'^ftaKti»^ 
tr^lfi^eti. per{bQlft^Ia«étedé^^ 
comme U^avoit été conquis la première fois par 
Louis XII, & la féconde par fa Majefté j il ne fe- 
roit poipcguffi reciQUvré la troifîémc ioi$^ fidle ne^ 
fe mcti«ii|.j^irla tcted'/a«e arradoi»puiflante,^c les 
4mpeEiMfffi;Q^^C t<Miih|mpaguedçMH^eHec 



Digitized by Google 



joi Histoire DB François I. ' 

L'intcrêc qu'avoic Bonnivet de donner ce con- | 
fcil > confiftoic en ce que s'il réùni(Ioit> on lui en 
attribueroic toute la gloire 5 & s'il ne rcuflifloic 
pas , on TexcuCcroit plus facilement , .lors qu'on 
verroic que fon Maître avec toutes les forces de 
France n'auroit pas mieux fait que lui. Le Rot 
étoit trop prévenu pour démêler une politique fî 
fine que celle de fon favori : auflS lui répondit-il 
que s'il ne tcnoit qu'à cela > Milan redeviendroic 
bientôt François. Il lui donna commiffion de 
trouver de l'argent en toute manière , & de lever 
des troupes de tous côtés. Ce furent là les princi- 

f)ales particularités du fameux confèil qui coûta 
a vie à celui qui l'avoit donné, la liberté au Roi^ 
l'honneur à la nation , & les Souverainetés de Flan* 
cires y & d'Artois à la Monarchie Françoifc. • ' 
Pendant qu'on travailloit aux préparatifs necef. 
fàires pour le faire réiillSr > le nouveau Pape Clé- 
ment Vllîn'avoit pas cru devoir accomplir tout 
ce qu'il avoit promis à l'Empereur pour fe fai- 
re élire , & tcmoignoit de vouloir obfcrver une 
cxa£le neutralité entre l'Empereur & le Roi. Il leur 
avoit envoyé des Légats , qui cuflènt enfin 
moycnné la paix ou la trêve , fi le Cardinal 
Volfey principal Miniftre du Roi d'Angleterre 
Henri VIII > jaloux de con fer ver à fon Maître le 
titre d'Arbitre de l'Europe, qu'il lui avoit confeil- 
lé de prendre , ne fe fut propofé d'éluder l'accord , 
en ofïrant à l'Empereur de joindre Ics^ armes des 
Anglois aux fienncs pour conquérir la France. Ce 
n'edpas que Volfey cfpcrât de réiiffir dans une 
fi haute ent(cprife ^ mais il s'imaginoit qu*aprés 
une telle avance , Charles-Qpinc par rcconnoif- 
fancc , & François Premier par crainte, remct- 
troient leurs intérêts entre les mains du Roi d'Angle- 
terre : ^tî quoi la prévoyance de Volfey $• abufa^^puis 
que Charles ne voulut point ouïr parler dé la trêve 
ni François de la paix, qu'il propofa. Néanmoins, 
•-^.i'i - A' . 1^ comme 
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la plus preflance occupaeipB. da Roi d'An- Lit. IV. 
gleccReéiokaloff» d'ciifpédierh Fiance dcrecou- p^ns une 
Trer le Ducbé de Milan 9 il ne laiila pas de k liguer Lettre fe- 
avcc l'Empereur, ni de conclure avec lui un Trai- cretcdu 
té 9. donc les pciocipaux articles furent : Que Bour- ^^'^p 
bon avec l'armée qui venoic de chaâcfr Bomiycc de p^^Q^^^ 
laLombardic , pafleroit les Alpes , ft mti^^^ W Premier» 
Ffaace par la Provence on^pac le Daupyoéy 'QBe aucom^ 
le Roi d'Angleterre lui avanceroit cent mille ecus mence- 
pour païer une montre générale à (es troupes, & mcntde 
coucinueroit de lui iaire coucher exaâement une 

. Amblabkibmme cous lea mois, depuis le com- 

'lOflÀeeaMaBcdeJiiiUety 1514) jufqu'àlafiDdeDe' 
ceÉàbre' de te même année » fi ce n-'éioic que Sa 
Majcftc Angloifc aimât mieux defccndre en perfon- 
ne avec une puiflànte armce dans la Picardie -, car 
alors non ieulcmenc elle ieroïc d^f^h^rgcc de 
coiitnbuer * isvi fttbfittance «des j^f^iaiix » 
^àif tJrJ^jg^Vf lili^m de lui 

fousm pié Fbmans , trois 

mille chevanz , & tét^^^arcillerie dont il au- ^ 
roit befoin , à quoi les Provinces des Païs-bas .* 
s'engageroicnt par une convention particulière: ^, 
Qu'après c^.ffaofpis Pwiiies fcroir dépouit^- 

' lé > iBonrbon rencreroit dana^ 'b poilclEoii d^ ' 

^ etoq^^Scoviiiceaiidak: fa Maiioa v * ^ ie< ^oâè^- 
xeit-detbffmM ea Souveraineté: C^'on lui dbi^^ 
neroit de plus toute la Provence qu'il pretendoit , 
àicaufe qu'après la mort du Roi Charles VIII', 
René DucdeLorr^oÇtrfilsdcja duiaiçre Princeflc 
dclaMailbn d'Anjou, ne fe feotaâtB^^ aflcz. fort 

.fouc açacheriéiauiV'Xa la fiiidzffion. d^-eotte (^ôoi 
Idai/boi avoit €êdé &n droit à Anne de fiance fceur traéè cft 
dttméme Charles VIII, de laquelle Bourbon ctoic dans le fc*^ 

• légataire univertl: Que l'Empereur érigeroit en condVo- 
Royaume tous les Etats dootpn vient de parler à la 

f ^anii^c de celui de Boi^cme^'eft- à-dire que Bout-- ]a MailoB 

1. bon «^ latfl^oic pas de^j^APoîm MogN^ en de bous* 

'"'ir- qualité boo^ 
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jc^4 HiSToin» François I, 
1 S ^4- qualité de Roi die France > ni de lui Ëûre hommage: 
CitT». IY« Qg*ilencreroir une armée d'Efpagnob en Guiemie^ 
pour y faire divcrfioo dans le même temps que 
Bourbon paflçroit les Alpes ; Se que le Pape & les au- 
tres Princes dlcalieferoientrommés de contribuer 
eztraordinairement pouc. cnuetenic la guerre 

hors de leur nais/ ^ - X - 

OTratcet» pcniYoit être conçu en issmlntt' 
plus éloignés de la difpofition des contraârans ; 
& Ton a fçu que ceux qui le drefîcrcnt, ncpcn-' 
foient â rien moins qu*à le faire exécuter. Ce qu'il 
y eut de plus dcrange t fut qu'il fe fit fans la par-" 
tidration de Boptbon qui j avoir le plus d'inceréc » 

du Pape donc on efperoic dxec de plus grofles 
contributions. ^ r . 

Bourboti diffimuTa cette injure avec d'autant plus 
de peines' ^èc'étoit la troificmc qu'on luifaifoit : 
' cactPn Itâ itoit déjà manqué de parole dans les 
déuzjciiicâpàles chofes qu'il avoic exigées pour fe^ 
xevSabc^ en lie lai donnant pas le commandement 
abfolu de l'armée Imp«îalc , 8c en éludant fbn ma^ ^ 
riagé avec la Reine Eleonor. Cependant comme il 
n'avoit pas laiflé de fervir aufli fidèlement l'Em- 
pereur dans la retraite de Bonnivet y que s'il n'eût eu 
andmcNDcqifioii de le pkuodre, il ne laiffa pas non 
plus (fe déâûee-^u ttiéme Empereiii aveciâfran^/ 
chifc ordinaire , qu'il ne tceonnoîtroit fasnjis te 
Roi d'Angleterre pour Roi de France. ' '^ ^ '^-^ 

Le Pape encouragé par fon exemple , rcfufàde 
d&nner de l'argent I & ces deux nouvelles nVm|^ê- 
ckerenc ni les Efpagnob ni les Angbis de pour fuivre 
lenr-entreprife. iV eft rri que leur prineips^e cfpe*^ 
rancéécant &tid^ (or la )»erk>nne &iar le crédit de' 
Bourbon, ils s'humilièrent jufquà le prier d'accepter 
* . le Gèneralat de leurs troupes; & l'Empereur lui 
r . manda de renvoyer la Motte des Noyers à Madrid,., 
penr conqerter avec lui l'oxdcc dê I rruption qtt'<Hi' 
" 4çToitfaiic«ifi«we<^ /^«^^ - ^.v i 

- i/ . Soùz- 
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Histoire DE François L joj \ v 
Bourbon accepta le Geneialat, & écrivit oeTa iJM^ " 
propre main ppur la Motte des Noyers une in- Liv. iV^ 
ftrudion, quin'cùt pas été moins préjudiciable DansU 
à la France , que l'avoit été celle de Philippe 
.le Bon Duc de Bourgogne au Duc de Bcthford ^^ij^^ç 
en 142J , fi elle eut été fuivie avec autant d'cxa- laMotic 
ftitude. Il propofbit qu'on lui donnât toutes les des No- 
forces des Impériaux qui (ervoient alors eu Ita- yerscn 
Jic,; & qu'on lui laillât travcrfer le Dauphinc 
fans s'attacher à aucun fîcgc, jufqu'à ce;]u'ilfut 
arrivé devant Lyon , qu'il dcftinoit pour fà pre- 
mière conquête. Il prometcoit de Pem porter dans 
peu de jours, tant parce que la ville étoit foi- 
ble, qu'àcaufe de l'intelligence qu'il fe vantoit 
d'avoir avec les plus confidcrabks bourgeois. Il 
devoir pénétrer de là dans les Provinces de Ion Pa- 
trimoine, où la Noblcde (croit aufli i6t mon- 
tée à cheval pour le joindre , &lc'S peuples qui rài- 
iiioient encore , enflent contribué volontairement 
à la (ubfiftance de fes troupes. Il eût de làpaflH 
fans obftacle dans le centre du Royaume; &p6rr^ 
té la Monarchie Françoile fur le bord du précipice , 
CD décriant le gouvernement par des Manifcftes 
fanglans , fous prétexte des impofitions extra- 
ordinaires qu'on levoit fur les Provinces , pendant 
qu'il eût afFôibli le Roi de plus de la moitié , en 
Tempcchant de tiret aucun fccouis des Provinces 
delà la Loire. > ^ 

Mais les révolutions les mieux concertées n'ar^ 
rivent pas toujours dans les grands Etats au gré 
des mécontens ; & celle qui menaçoit alors la Fran- 
ce , fut éludée par la même voye quilèmbloit 
de voir la hâter. L'Empereur avoir en Italie un Mi- 
niftre appelé Hugues de Moncade , à peu présde P^fr^iiî 
même génie qu'avoit autrefois été Marc Antoine ^l^ç^^^ 
le Triumvir. Il vivoit dans la débauche: ilne- 
gîîgeoit (on honneur : fcs affaires domefti^ues 
croient dans un effroyable defordrc j & néanmoins 

avec 



Hl STOI RE BE Fr ANÇÔ I i5 I. 

avec tout cela comme il D*y avoit point eu de cavrn* 
y î ^^1. lierplus déterminé que lui avant qu'il fut en charge, 
Ar. IY« aaffi n'y avoir-U fràit aloii M ikieiUciit Offider 
Auis Tarmée Imperide^ On avdic coiMaencé à le 
connoitrepac le (èrvice qu*il avoir rèn()u dans la 

Sucrre d'Urbin ; & il s'étoit pouffé depuis en peu 
(temps dans les plus cpnfiderables emplois, par 
h pzofeflîon qu'il laifoic d*accommoder Êl Religion 
aux intérêts de fim M^tce> & pat |a loiq^c U le 
tflfineftteot de ibfl efprit , qui lé Mld^eot égale- 
ment propre pour le cabinet & pour la campagne* 

IlfervoitdefurveillantàBourbon ; & l'autorité 
^ue cette commiflion (ècretedonnoit à fès avis ^ lui 
ifilpiialahardieflc d'écrite à rfimptteiir : Qnitce 
lecoh trop faaxanier que de meitrfc tout» let mtcn 
ImperialesiUdifeferiond'mii^Ue, qui pmctt* 
doit n'avoir pas été bien reçu : Que les juftes pré- 
cautions qu'on avoit été obligé de prendre à (on 
égard , l'avoient &it appercevoir de fa faute > & 
i^'tl ue cheidioit plus que Jermoyeiis de ta répares 

gtrtmexngrAtitadedeménietiaiœèi Qu'cuiJuItt 
roit naître l'e^ecàfion tt lui permettent^ s*avatK> 
eer d'abord jufqu'à Lyon> parce qu'il pourroit alors 
mériter ia grâce du Roi tres-Cbrétien > en lui fàcri*' 
£anc l'armée de Sa Majefté Impériale , ^ en retour* 
nanc avec lui dans le Duché d.e Milan , dont le et. 
c o ttT temeo tfiioitdlmiltet fdmrfecile^ ^'il^n'yab^ 
foit demeuré perfonoe pour le détendre^. Que pour . 
prévenir ces deux inconveniens , il faloit ordonner 
a Bourbon d*afGeger une ville maritime de Proven- 
ce lui donner deux CoUeguèi dans le comman* 
dément de l'armée 9 qui auroieuc ordre de ne lui 
. <d>eïrqtt*eiidecertAfaieschrcoiiftaiiccS9 QueTundt 
. ces Collègues (croit établi pmreMimandettHtfmée 
navale > où l'on mettroit les meilleures troupes » 
fous prétexte de combatre la flotte de France > mais 
tn e&et pour reiîfter à Boutboti eu tout événement) 

dcl'aiicRag^oîcaieclaîlatttiEeiiMt mdeurqœ 

bft 
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kf £{p:^iiol9i!cfiifineBC d'obe'k â un Chef qm a*é^ 1 514. 
«oit point de leur iianon. L*avis de MoociaKie fin; Ltv. 1Y«' 
d'autant mieux reçu dans le Gofifeii de Madrid , 
qu'on y tftoit moins informé des afFaites de Frauce. 
On renroya la Motte des Noyeis avec des prefeus \ 
xnaitrordftqii'ooitiidoain pour Bouibmi» 
toit foÎDC «tfilonmn projet qu^atok ans cnm 
lesflEUUMdel'BnipcMH^ U ponoit qae Boodmi Dans rot- 
entreroit dans la Piovcacc par la rivière du Var avec 
cinq cens hncesy huit cens chevaux -légers , dnq ^ourboii 
mille Alemans » autant d'EfpagiioIs naturels y 6c ^ovtx Tes- 
ttois nulle ItalicDS*, 5c que les Ebagnols (eroient pedltîott 
wmaWidâparfeMHmntde Pefcaîre km Colo- aePro. 
nelt depeatqo^ibiieâlcttdîtfUiifaéil'obc^ 
étranger, dequoi Ton &i{oit quelque (orted*excu- 
iè à Bourbon. Mais on ne iaifibit pas d'ajouter que 
Lanoy làns dépendre de lui , dcmeureroit cepen- 
dant a:v6ckicA8 des Ibtces Ifnpcnalcs dans te Mik» 
MSt pour le gOMBit d'inwtc 9 fi kt ficançok 
i'mgecoksMl'y icufoyeedct BaDpespatToy«4e 
diverfiott* * ^ . 

fiouibon n'eut pas plutôt reçu cet ordre fi peu 
coniomieà fi^n pro^t > qu'il (e douta du mauvais 
effifle qu'on lut avoit rendu. Néanmoins comme il 
ne poQToknt xepUqnec ai k plaindre âns augmca« 
tOKMfaupfoos qu'on avoit de lui i ni kos doMet 
iSatmmnkminoimm fioetdofe d c sicditei t it 
entra duis la Provence par le Comté de Nice» de 
prit les villes de Toulon 6c d*Ârles . Il reçut en- (bite 
un billet , qui l'avcrtiflbit que la Reine venott de 
mourir a Blois , d'an mal que ion Mari lui avoit 
dttné, kikiteirtnm fils amant de filles. 

Conraieoette Prtnoefle écok «nnoidinaâieaiene 
aimée par le (buvenir de Louis XII (on pere, & par 
(à propre vertu ; Se que la dmeté du règne prelènt 
faifoit regreter par tout la douceur du paflé^Boux* 
bonaot que k onmece dont elle étoit morte fuffi* 

taitponKexàtecanecevoke ca-fxance» filgiin^ 

contcns 
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;oS Histoire de François I. 
If 14. coatctif & toyoienc appuyéi-pac iia fecoucs 

Sur ccstte fuppofidoii il aflembla le 43oiifittde 
guerre compofô de Moncadc * qui pour recompco* 
lede ion avis ayoic eu le commandement de la 
flotte Impériale , de Pefcaire « d'CJrbina , d'Alar* 
con,&dc^elques auucs Officiers (ubalcemes» U 
n'oublia f len pour leur peciixadcr je trararfo le 
^ Roiie» enkarremontianc que la meillatteparde 
«febcaTaleriefrançoifeavoic^téruïùée par les fa- 
tigues des trois précédentes campagnes : Que Fran- 
çois Premier fe trouvoit (ans argent 5 & qu'il n*j 
a?oit poiot d'autre moyen pour Tempêchcf d'en ti^ 
jrer de (es peuples » que de porter te^exie an mi- 
lieu de fonEcar* 

^ libitleO>Bteildegttenean lien d'écouter avec 

fojc (a propofition j la traita de téméraire ; 6e 
Moncade lui déclara t]ue s*il n'alloit adieger la 
Tille de Marfcille > il l'abandonnerpit > & rame« 
neroit & flotte an Royaume de Naples. Ainfi 
Bonbon eontiaint de tece?oic la loi de iês Offi* 
ciers , mena Tarméedles Imperianx devant Mar- 
(èille : mais auparavant il fît une dernière tentatx* 
ve, pour découvrir Ci ceux qui le contredifoient 
avec tant d'obfliinacion t en avoient un ordre (ècret. 
Uleurpropo(a de (c làifir au moins d'A^âgnoo 
pout avoir toQte4a liberté dn Rône^ te poox cmp€^ 
cherMatftilled'ltre leconra!) mais il les tioQffi 
préparés à lui répondre j qu'ils n'avoieut garde de 
donner au Pape un prétexte plaufible de rompre 
avec l'Empereur quand il lui plairoit , en s'emparant 
làns au tre droit que celui de bien-ican€e » d'une ville 
quiappartenoit an Sai9t Siège. 

Le neg» de Mxrfèille fiit long : cat ontte qn*tf 
y avoit deux cens lances & trois mille vieux fol* 
dats en garnifon , les habitans avoient une aver- 
lion particulière de tomber fous la Domination 

i*tSjf9gpsif pares qu'ils, awioïc autrc&iséicd |ac« 

jris 



HisTOïRBDB François!. jô*^ 
pris & fûlés pai le Roi Alphooie V , en fctonmanc x 5 2.4^ 
de Naplcs CD Arragon. llsavoientfia propos tcr« Liv» lY^ 
xaflë loirs œioaiUcs , ga'apcés iNie bateriem qm» t " 
laDCe jours la broche ne rot pas raiioDiiable* Le 
Roi profita de ce loifir pour amaûcr de l'argent > 
& pQur r^ublir Ton armée. Il lera quatorze mil- 
le Sttiilès» & Sufiolc 6l Vaudcmont lui mene- 
leor &x mille AlemaM. JLe Atoréchal de Cha- 
banoes qui s'étok avsmcé avec la caTakrie 
Fcançoife poux obrenrer la contenance des affie» 
geans « ie moqua du fcrupule qu'ils avoient fait 
d'entrer dans Avignon , & s'en faiiit fous couleur de 
Ja confervex au Pape* Bourbon qui avoit prévu le 
soal , le jugea fans remède ; & demanda anï mê- 
mes Officiers Efpagnolsqui s'étoienc oppo(i(s avec 
tant d*obfl:ination a Con deffein, s'ils perfiftôienc 
' encore dans la rcfblution de prendre Marfeilic. La 
réponfc qu'ils lui firent témoigna combien ils 
ccoient changés» puis qu*ils fe contentèrent de loi 
lepanir; que c'éroit à lui de les comnoandec $ 
on voyoit aflex qu'ils cachoicnt tom cette apparente 
défèiencei k mauvais état de leurs affiûtes* 

La longueur daficge ayoit emporté la fleur de 
leurs troupes > & réduit le refte dans une langueur 

2ui n'écoïc pas fupportable. Us alloient avoir 
u les bras tomes forces d'un puiflant Royau- 
ine^^^&fnrtomrargent lent maaqnoit. Le mal»' . 
cdtendiî Tc&oit de ce que rEmpereac o^àToie -ap« 
prouvé l'entrepriiè de Provence y que fiir refperance 
de tirer quatre cens mille écus de la Cadille , &c des 
Royaumes unis à celui-là. Il en avoir aflembléles 
£uu à Tolède } Qui bien loia de contribuer extta- 
ordinairement, l*avdleittexlu»Rdde les décharger 
pour deux ansdesaaciennei taxes , afin que le païi 
le pût remettre deia guerre civile » dont il ne ve^ 
noit que de fortir* 
Le contre-coup de ce refus avtnt porté jufqu'ea 

ADglctcrici parce qoc rSmfccear iàute d'argent 
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jio Histoire i>b François I. 
ï 5 14. n'avoir pu yetc^ 1x9c armée dans la Qucnoe , ni le- 
{.It* IV« ^CK^aoupes éans resPa&^^baSf commciiTaTOic 
ptomis $ 8e les MgIo»T0yaDC q&*ilœiittti«ttoit an 
Traité , s'écoientaufll dirpenfés dercxecutef) en ne 
débarquant point d'armée à Calais , & en lefufknc 
de païer à celle de Bouiboo le fécond mois delà ibl- 
dc aveîent promife pour le rcfl» de l'aiwéc. 

ToQtbccs^}feiiké5éc0ieBtégd<mMC im'mà^ 
ttbIei$&Boii^aai»ë»kta¥oiicxmi«ëes , pio- 
pok de ie?ec le fiege de'Marlèilfew UfiKobeï avec 

i»Ius de bâte qu'il ne preccndoic , fuz la nouvelle que 
e Roi venoit d'entrer dans Avignon avec une armée 
de cinquania mille honuMS. Toute la precauooii 

Ju'apf^terentiosImpOTaiix dans leur retraite > fut 
eË»ff« fipbasqocr kwaniUepie! 6x h flotcede 
Moacàde ; & drrtcoiinicr daûsla Da^hé da Mifa» » 
avant qu'il fut attaqué» 

La moitié d'Odobre étoit déjà paflKe 5 & Thiver 
caUcmmen^oit à Te faire (en tir , rendoir le pa& 
nige dks Alpes fi difficile , ^ cour autic q«0le Roi 
Heièfgilpemcbtsardëdeks mwftri maisaptâ 
avoir obligé par Ton approdie les lœferîâiix àdclo^ 
ger de la Provence > il s'imagina que rien ne feroic 

£ lus capable d'arrêter fa valeur. 11 n'écouta plus que 
iSomL^d^ Sonnivet, quiTexcitoit à pourfuivre 
leafttîeni^ qu'il traitoit de demi-vainois ;< & lui 
«ift prone(toii ie uiotMht fan^ losa^r copabyos » 
poucfo fèofcineiit que Sa Ma^cfté ksJévançât. 

' Il ajoûtoit même des intérêts d'amour à ceux 
d'Etat^ & prenant le Roî par (on fbible» illuire* 
preftntoit agccablcmenc que la poffelHoa de la plus 
belle filli du moaufc , le recompcn^jeroic aflcz des 
mvMx qui! y amc i ibnfiiir ca a:averlan.t b 
Mont Seiiis. Ca8te4BWÎflantepficlbBMitoic la mê- 
me Clarice , dont ies charmes avoienc abrégé U 
yie de Colonne. Bounivct en étoit devenu aniou-» 
seoa^ déf. qu'ilir^^oi^ vue après la bataille de Mari- 

gnaai <c tf^ottjtutgnt fom:U icvw que pouc 

lepaics 
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HiSToiAB i>ï François L jix 
repaicf fa fimte » qa*il ibliekoic fim MaSm de re* 1514. 
tourner à Milan. Liv. lY 

Ce fut en vain que les autres Miniflircs & gênera* 
lement tous les Officiers de gucrrc,voulurcnt diflua* 
dercevoiage. Le Roi leur lenxi^la bouche en dé- 
f(Sodaoi; d'en parler & en difant par raiUerie^ que 
ceux cra^oient le froict ponvoie^t dcnoeareç 
en Provence. Sa mère avertie de (on deflein par les 
créatures qu'elle entretcnoît aqprcs de lui, partit 
d'Avignon pour l'en détourner , & lui dépêcha trois Dans le 
cottûersrunfuc l'autre pçot lecooi^cec dcTatten- Journal 
dre: maisil lai manda pair le deroieC) ija'ellene ^c^ouïu 
s'incpmmod&c pf» a le fnme « & qu'elk recoomâc à ^^r^" 
Pàris pour y &if e vérifier des Lettres de Régence ^ 



fîloin, qu'elle ne le pourroic atteindre. Il partit 
iatisé(reaçcoinpagné que4e vingt mille hommes 
de pi^ €àw^«. éioît la mieîllsuré qn*il y eût . 
euen^an^ de me»^^ d'&omipe. On j voyoic 
deàx mille hon^ni^s-^d^rnfies tous Genttisnommes 
aufli-bien que la plupart de leurs archers > comman** 
dés par le Roi de Navarre, le Duc d'Alençon, de 
le Comte de Saint Paul , k Duc d'Albanie Prince du 
Sangd'Eco^f les Comtes de Yaudcmpnc& de 
Chaligny ft«rçs*di» P^. 49 ii^iainie » Ïeçe|ebf4 
X.0ttï$ de Uk Trîfno^iUo^i^ vigoureux , & capa« 
bk de toutes les fpn<5ïions militaires , quoi qu'âgé 
de foixante 5c quinze ans, les Maréchaux de Cha- 
bannes , & 4e Foix , Gakas de Saint Severin gran4 
Bouyer , le vaiilapt. Louis d'Ara, l'Amiral de Çon^ 
^ nive t , 6( les Seig^ei^rs de Uq)sm»mà % ds Bsim i 
&4e M0iiiclieiiii, iavorîi* 

T Corr^ipe le fucccs dépendoit entièrement de la di- 
ligence , parce que Lanoy ctoit demeuré prcfquc 
feul dans le Duché de Mil^n , .fes Alemans l'ayant 
quitté fautç d'argçm : a.ii(& kSi deqx aimées eoôe* 
snies(e hâtèrent der Conct quelles ârriveseoc eii 
méqae'jottrr b Frsm$oife auprès 4c Yerceil , 8c b. 
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Digitized by Coogle 



tix Mis To I RB Di F]iA.i4f ors L 
1 5 14. Cdnfèderée i Albe , c*€(ti*dice qu'elles éioîêtit 
ï* 1 Y. ly. ég^'cmcnc avancées : mais deux jours après Pefcairc 
s'étant fcparç de Bourbbn,fit prés de vingt licuèis 
avec la cavalerie de Naplcs, & l'iafantccie £(pa« 
gQoie. Itçntradaos PavicouLaaoy s'écoic avancé 
|N>iir le recevoir 9 dans le même temps quel*avanc« 
ê^rdedaRoiy nooobftan&qQ^eHecuceflayétolxtesr 
les incommodités inévitables à ceux qui durant 
l'autonne marchent en païs ennemi 9 arrivoit fur le 
bord du Tczin ; & ceux qui fupputcrent le temps 
avec plus d exaâicude , remarquèrent qa*clle 4i*a. 
voie été prevenuS pat ks JElpagnols que d^nn demi* 
quart d'heure. 

approche fiii(ânt juger qu'elle en vouloir a 
Pavic , Bourbon & Pefcaire qui n'écoicnt pas en 
ccat ni de (bûtcnir ni d'attendre (à première impe- 
tuofité 9 }etterent daOf la place une garnifon de trois 
cens lances > & de cinq miUe hommes depié» qui 
compofeiem l'élite de leurs troupes y (bus te^ ordres. 
d*Antotne de Levé , qui de (impie cairatter qu'il 
avoir été dans l'armée du grand Capitaine , s^ccoic 
élevé par fon mérite à la charge de Colonel de la 
cavalerie-legere. Ils marchoient avec la même dili. 
gence pour entrer dans Milan f tors qu'ils inrent 
«rrécéti mi-chemin par une Lettre -de -MofOD, Ce 
Chauceliefde Mtlàn mandcNirâ Ptfiaive que cette 
ville autrefois (i fuperbe n*étoit plus qu'un grand 
cimctiejrc, cû Ton avoir enferré depuis deux mois 
plus de cinquante mille perfbnnes mortes de pefte. 
Qu'on n'y troaveroie ni vivres , parce que les paï- 
Dans la (àns n'en avoient ofôapporter, ni argent » puis que 
Chance* '^fAn^illcsaceommodâ^s'éioicûttoates retirée 
lier Mo' remparts en état de défenlè , i caufe qu'on les * 
iron à Pcf- avoit négligés durant la maladie. Il ajoûtoit que Té- 
caircdu4. tat pitoyalJlc où il avoit trouvé le peu qui reftoitdc 
Norembtc bourgeois, l'avoit tellement atteodii » qu'il leur 
'^^"^ âvoit€on(èillédes'acoommodetautempr| ftdeie 
radre au François* . 
^ - • • . Pcfcai- 
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Pefcairc en lifanc cette Lettre refTcntit tous les 1514. 
îtnoiivcmeus de défiance ,& de jaloufic , auxquels il LxY. IV» 
lî'ctoit que trop fujct.ll s'imagina que Morou avoit 
change de parti pour la quatrie'me fois ; & la nou- 
Teaute' de cet accident prétendu, le fit long-tems rai« , 
ïonner fur ce qui pouvoir en être la caufe. Il s'arrêta 
enfin à cette penfée que les Italiens s'étoient defabu- 
fés; & que voyant qu'il leur étoit inévitable de tom- ' 
ber jfous la domination des François , ou fous celle * 
des Efpagnols, ils s*ctoient déccrmine's d'attendre 
les bras croife's, qui de l'Empereur ou du Roi tres- 
Chrêtiën (croit leur Maître , & de ne plus travailler 
eux-mêmes à forger leurs chaînes, i.snr^. . ... 
- >Cc qu'il y eut de plus bizarre, fut que cette fuppoiT 
fîtion toute chimérique qu'elle écoit , pafla en un 
moment de la tête de Pcfcaire dans celles de Bour* 
bon , de Lanoy , & des autres Officiers Efpagnols ; 
& qu'elle fut capable de leur faire quitter le nom de 
Confédérés , dont ils avoient abulé les peuples dc-^ 
puis quatre ans, pour prendre celui d'Impériaux^- 
Cependant Moron étoit fi éloigné du changement * 
dont on le foupçonnoic , qu'il n'avoic pas même 
averti Sforcc de l'état où étoit Milan : d'où il étoit • 
arrivé que ce Duc s'étant mis en chemin pour yal-^ 
1er , fe fut infailliblement jetté entre les François 
^ s'il n'eût hcureufemcnr rencontré le Marquis de 
Saint Auge , Maître de i'arcillcric Impériale , qui 
l'avertit du danger, ** r^-/^- ^ 

i Mais comme on explique toutes chofts au fcnj ' 
dont on eft prévenu , Pefcairc crut que le deflein que 
Sforce avoit témoigné d'aller à Milan , étoit feint ; 
& fe confirma dans fon opinion, lors qu'il apprit 
que Moron avant que de fortir de Milan avoit ren- 
forcé la garnifon du château d'autant de munitions 
& de foldats du pais , qu'jl en avoit pu trouver. Cet 
avis l'obligea d'envoyer deux cens h jmmcs-d'armcs 
fous la conduite d'Ala6con,pour épier la contenance 
des bourgeois,* ce renfort tout toible & difpropor-- 
Tome I. O ttOAini 
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I St4. tionné qu'il ccoit n'cûtpas plutôt paru , qu'ils le te- 
l'ir.JVt çareo&am: joye ]| & ofimçoic.dç rpm la apicar 
lÊiàiim^'ïHéÊmatXmk pçimdfi ugtierppiir 
rokdreiu Fmoçois* Um Alarcoa Ct coot^oiad'a^ 
voir éprouvé leur confiance :& (ortie par la porte 
deRome pour fc retirer a Lodi,dans le même-temps 
que k Marquis de Salucesqui menoic la première 
br^fe de l'avaot-garde Fraocoile » çotxoit par 
ttsppttlifr¥eiOQitftde£«rie.lM Impcmaz loi. 
w#iitiechemiQ <pf AlttoQ^ «Toic montrée & 
Tallerent joindre à Lodi.. i - ^ - 
: La Trimoiiille qui commandoil l'avant -garde de 
fiaofois Premier yavecdt Sa Majefté demeurée à 
Vigevino avee MiMptde bataiUf Je (on arciere- 
garde r de rti^oraix eomiiieficemm de les aimc^ 
& demanda de nouveaux ordres^IiAGOililcM de guee* 
te fut aflemblé 5 & le Duc d'Alba^nic , IcsMarêîP 
cbaux deXIfaa^umes , & de Foix i :L6uïs d' Ars , & 
lesauttc^muÔffictars riiiceitf 4*avis de ne 

CtmcaQCQtiiicaèviMis depourfu^i^ jes ennemis^ 
ac de ks acttMa avanit qu'ils ^^km pn»^ h9Um 9 
après une* longue & \\ difficile saaf<^e qQ*«foâ 
été la leur entre les montagnes depuis Marfeillc 
iuiqu'à LodiuLsac raiiou étapir que puis que la ville 
4e<Mdaii£éi»itxcnducd'eU^iaSmcaal&oi, elle fe 

d'autres gcnidc gucn» , q* V«oi«t tc-: 

ccflaires pour empêcher les (brtie$ de h f^IPUOli da 
château, q»i cciioic taaCQtc pour Sfeicc s & que par 
^i^P^.^-^ ^1 TyjffipKUk avec le icftc de l'avant* 
gatdc» pam9kA.meUf c au «KMiliiMl dfcs Alemans» 
qfwnanhoîeBt les duaiatf » «omote pelàm- 
xicnt armés,& les cootraiiidke de fiu(« il4U» îipqiMt 
ce que le icfte dcFarroéc Françoife Içs cat a^teiots^ 
^ Le f^Bountvct qui coaunençftit dé jà de contri* 
ImiàiM iiia&eai»ae.qii0lt|im autfajeaaçs Capi^ 

^iefiiiiiietteMnimtt) & j^^içffAMt 
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de Pavic , qui fut aufTi-tôt rcfolu , contre la maxi- 1 5i4# 
me ordinaire des Rois precedcns , de laiflcr prendre Liy. 1 
les rcfbincions pour la gucne,à la pluralité des voix. 

Lacondefceodance fatale qu*eut alors François 
Premier pour Ion favori , doit être contée pour la ' ' 
plus grande faute qu*il fit durant Ion Rcgne ; car 
ni les précautions de Bourbon )ni la valeur de Pefcai- 
xe , ni l'autorité de Lanoy , n*(ftoient pas capables de 

^ prcfcrver l'arme'c Impériale de la défaite , ou du dc'- 
oandemcnt dont elle étoit mcnace'e , fi on Tcut 
pourfuivie. Elle c'toit infedlée de la diflentcric & du 
flux de fang , qui font les avant- coureurs de la pcftc. 
Sa longue & pénible marche Tavoit tellement lafle'c, 
qu*il n*y avoit prcfque plus de foldats capables des 
fondions militaires. Elle étoit prefque toute nuë',les 
habits des (bldatss*erant ufcspar les pluycs conti- 
nuelles au fiege de Marfcille , ou déchires au retour 
en repadant les Alpes. Elle n'avoit ni argent pour 
tn rachéter d'autres , ni crédit pour fubfifter en un 
lieu où elle n'étoit plus (oufierte que par bicn-fean- 

. te, après avoir renonce à la confédération . Elle étoic 
prcfque defarmde , parce que les foldats pour faire 
plus de diligence sVtoient décharges par le chemin 
de tout ce qui les incommodoif ; & pour comble de 
malheur , il n'y avoit point de munitions de guerre 
«i de bouche dans Lodi , où elle alloit. 
• Ainfi les François pouvoient la combatrc à leur 

^ avantage , ou la difiiper fans rien bazarder , en (c 
-contentant de faire avancer laTrimoûille (ur le bord 
de TAdde ; qui Tempcchant de traverfer cette riviè- 
re , lui eût ôté le refuge de Crémone , où étoit fa 
dernière refloqrce , & Peut obligée à compofer avec 
lui pour fortir du Duché de Milan , pendant que les 
villes d'Alexandrie & de Pavic fe voyant abandon- 
nées par les Imperiaux,auroient capitule fans atten- 
dre d être afliegécs. • • ' - 

Ce mal entendu ne vint pas plutôt à la connoif- 
fance de Levé , qu'il fe mit en devoir d'en profiter.Il 

O z rcfoluc 
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I j 1 4. lefbiQC de défendre îtitqii'à Ja decoiere extiealifi^ 
Xir. lY. dans Pavie^oiile IU)i rame^levicigc-hQied'Ûc^ 

* . tobre 1514. Cet Efpagnol etoic petit , de mauvai(ê 
dctw* * ' ^ fànté. Il s'ctoit élevé par la fub- 

« * tilité de {on çfpric , ôc pa^ le afinçm^pc 4e fa maliçe.- 
Dans la U *^ou beaucoup de .?p»ragc ^ qu^ qu'il, ftm Wâi; 
vie du avoii: uci peu trop de retenuçV Son aoa^iidoa 4cbit & 
Marquis^ dem^iuee, qu41 ne pouvoit la cacher affez» quoi 
^ePefcai- qu'i|jlRde toute Tadreflc imaginable pourlacou- 
vrif i^90our achever de le dépeindre , il étoit de ces 
Çapuaines qui font gl9ii;Q,4;aju%£.lçy2i(i^dig}9{| 
, auxintcc^WfjpJjeni;^ïttîçe. ' t.v viiip * AV/ A y . ?i 
,^^Jbautc^ reputjrâ^ aqucxîrjept 
ikyenant lé libcraceor de /on parti , en dôtotfanc 
de l'exercice à toutes les forces de France coinman- 
dées par le Roi tres-Chrctien en perfonce > lui fit (t 
bien ménager le travail defàgarniTon , que les mu-^ 
Jtaillcs & fes dehors, In^miq^arés en peu d^rcnips a 
i$c ua fbflé large & profond. €reaie',/derrm^^ 
dfi^s défbifès pour eii difputer ]a traveci^,< 
• Le Roi dreflaJcujc bactéries , qiji firent brécKe etf 
deux jours & demi. L'afîautfiit donné Se (oûrenu 
aycic beaucoup d'obftination,& de perte de parc ôC 
d'autre , ju(qu*â ce que cinq ou fi'x François mor.tés 
iuf le haut des ruines » apperçnreot De nouveau foflé 
derrière giarnid'arquebufiérs : ce qui refroidit leur 
ardeur , & les fit retirer avec la^m^m^ pçccijpiutioa 
.qu'ils y ctoicnr montés* 

' Le Maréchal de f oix voulue reno^uveiei 1 auaquc> 
&.fi| jp^çttre pié à terre à fit cavalerie » ;Oonunc. tk 
cil avoir nfé au fiege de Nb var re^ mais ayant reconr 

LU de Tes propres yeux le même retranchement qui 
avoir fait cefler le premier adaut , il jugea que ce fc- 
roit(e perdre inutilement avec rélitc de l'armée , 
que de pa^ITcr outre ; & defcendit de deûus la brèche 
pour en aller Êiire ton rapport dans le Confcil de 
guerre , où I'oq arrêta que la place ftjoit 
Vwaq^uéc çar une autre voie.. ^ ^ / ^ ♦ î v - 
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Le 1 ezm fc divife en deux partie» inégalcyi une i < 
beuiau deflaUeJ»4,(rie,qMifc,dunifleoa^ uTiT; 
au dcObus. U plus grande qui retient le nom du ; * 
fleave , baigne les murailles de la ville , & la plus 
petite qui s'en écarte , sappdic Gravel.eon^Lcs^cf- Dans l» 
pions avoient raporte que Pavic nVtoit poihe- fetth «-elati^a 
hdc te ion^ de l'eau,- parce que le Tezio y étok fi ex^ "î"î;°1 
tiaordinauçrncnt profond . qu'onne le pouuic rra ^ 



aufli aifémcnt que fie Cyrus dans Babytonc. lacou« 

deSillvEaill^deCaJ^niccltugeadeLondS?"^^^ 
naTîMLtmais après une dcpenfe effroyable, & trois 
iêinaines de temps inutilement perdues', l'hivcE 
gâta tout ce qu'on avoir commencé & la rivière 
enfl(fe par les neiges, lè maintifltdawlôn&ofii- 
iiairc , malgçéjcs efforts <k .trcnjce miUc pionniers. 

Les Généraux de] WcfmpcriaJe employoienti 
mieux le.Mmps ; & Bourbon n'avoir pas plutôt vû le 
Roi attacW devant Pavie, qu'il ctoit allé conjurer 

étoit plus le même a l çgard de U f ranèc , qu'da 

iu^"„7J'°'Vu'a"?*"*^L* i'on. ttenvwa 'diffi- 
aiemenc dans 1 Hiltone on changement au/IÎ bizar* 
rç, &.auffifunçftc, que fut le fien. Il avoit toujours 
T&o avec la mère du Roi fa fœur dans une liailoa fi 
étroite , qu'i n'y avoir rien de fccret entre cM^âc 
Il avoit aime Je Roi avec autant de tendreffc oi^ 
eût et.é Ion fils unique. Il lui avoitfiit paffcr Jes 
Alpes par^un chemin inconnu . d'où s'etoient en- 
fwvies la défaite de Colonne , & h vidoire de 
rignan. Il 1 aroit informe à point noran„'d« «e èni 
fe tramoïc en Italie au préjudice des f ranclKlS 
avo.t fourni tout ce qui le trouvoit dans îc$ Etats 
capable d Y rcnicdier, Ge^n<lant il n'eût pas plû! 
tot eponft l'toÔntpBcatnVde Portugal , fœm put 
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Liv. iV. rcur,quc rinclination dominante qu'il aypic cûc 
pour les François > dcgeucra en aae naiae iriecooi- 
ciliabk pour eux. 

On ne (çâic ni la caufe oi le prétexte de cette in- 
confbnce $ & i'oû dîBTint feolement qne 
Portugal qui ëtoftiâ plus alttere Princefle de Ton fie' 
cle,(^|QuItit point céder i fa tante , qui nVroic 
que fi^Rm d'un Comte , quoi que mcre d*un Roi ; 
dçl^eUe pKfera TEmpereur £bn oncle & Ton itttur 
\, beau fiece|oOÉ«femÙe , a FiançmrFKeimef % qui 
\ / n'éfiât ^nt ioèfen defbnmad* . . ^ 
^'l|aii q^*il^eB (bit , Bourbon ieprmhit avec tanr 
d*adrcllc du chaDgcment qu'il rcmarquoit dans Tcf- 
prit du Duc de Savoy ë> qu'il l'obligea de faire , pour 
chaflcr les François d*ltalie » ce qu'on de Ces prede- 
ceflcursaVoit&itpourlesy iutroduire. Ce Duc loi 
prfitaft parnait d^engagct ks mêmes pieneries 9 
fur lefqmilesGbaries VIII avoit trouvié de I^r- 
genc à la banque de Gcncs pour aller à la conquête 
dcNaplcs. ^ " 

Bourbon en tira de bonnes Lettres de cfaaQge,avcc 
lefquelles il prit la pofiè pour l'Aiemagne , & arriva; 
à Natemberg , où tlconfera aveeGeorgp de Fronf*' 
pergGentilhemme de réputation, qui avoit fuc- 
cède à Scquinguen pour TinccUigcuce des afBiires de 
r£mpire 9 & pour le crédit parmi les £ens de 
guerre. 

> Fronrperg étoh de taHfe de géant > 8e de focte ex:? 
Fdrtrait tfaordiuaire > il aimoit la gloire de fil natiM \ Çé 
deFronf- plaigcioit qu^elle eût été oblcurcie depuis un ficdc 
ï^^ï* par les Suiflc$,en ce qui regardoit les armes. 11 en at- 
tribaoit la faute à la nc^tgence des avanturiers Ale- 
mans , qui sVnroloient indif&remnient Ibos toutes 
(brtes de perfonnes ^ 8t frpropoibit d'y rémedier^ea' 
lefaccoûtumantachoifir des Chcfe de MaSbn 
toit d'expcricncc. De plus il avoit été des premiers à 
fours uii déclarer pour Luther:& fa haine contre IcPape étoit 
cordooé < fi grande 
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g^esude t qa*il oe demaiidoic qo'à psulcrdaos Ttalie î 5 1 4^ 
poiiratttn(ifefil*occafioBâeDiiiEeàSaSaiQtcté,oc Liv.IV» 
fc prcfcntcroit point lors qu'il en ftrokprochc. . |* 

Bourbon le trouva dans cette difpoutton)& le ^jq,^ ' 
pratiqua fi bien , qu'il lui lit lever en trois fèmaines poche 
àix mille vieux (oldacs > à coDdicioo qu'ii les corn- pour Vé^^ 
maodctoic. Ces troupes furent conduites à la hke traugl^^ 
▼eTsnuIie ;fc BcrarbonaIladamte Daehé de \^.^^^ . 
tcmberg,ottleComtedeLodrou faifoit une fev^ç tiophoml 
de fix mille hommes, de l'argent qu'il lui avoir èn« me de 
voyé. La levée le trouva prête y & Bourbon la con* bicnpous 
dfûfic dans le Duché de Milan ; & rétablie par deux ctrepen^ 
renforts fi confideiabies les afiaties derEmpereor, 
qui ne pouvoient. autrement éviter d'étic rainées, comme les 
Cependant il étoic parti d'Italie contre le (èntimenc atttics.J 
de Lanoj & de Pc(caire ; qui s'imaj^noicDt fi peu 
qu*il 4pc réiiffir , qu'ils s'engagèrent par écrit à 
l'£véque de Capouë , que le Pape leur avoir envoyé • 
eo naaiité dé Nobcè ètttaordttttire poor les dîfpo-^* 
fera la paix , d'accepter une tteve de cinq ans , dn- * 
rant laquelle le Roi ties-Chrêtictï demeureroit ea 
poffeflion de tout ce qu'il y a du Duché de Milanaqi, 
deçà de l' Adde » excepté la ville de Lodi. " ' * 
' Cette proportion né poiiT<Mt ittc plus avanta*^ 
geufe âFrançoif Piemter; puis qa'elie lui doonoîe.' 
fnoTêh'de reparer h faute qu'il atoit eômmHè 9 ' tu; 
s'engageant au fiege de Pavie : car outre le prétexte' 
honorable que (es propres ennemis lui fburnifloienc 
de Ce dé^igec d'oite entrepriiè douteufc , Pavic étanc 
du nombre des places qui lui dévoient être ren« 
duës : il étoit d^iUran ^lé^de ralocr^leslm* 
periaux fans agir, parcequc la paètie^ du Daw 
ché de Milan qui lui devoir demeurer , étant la 
plus grande (ans comparaifon 1 & la plus fertile, 
fes troupes y enflent inbâfté commodément , 8c 
leçu de )ûQr en jour des ra&:AcUflciiieiii de la V 
I^roveflce 8c du Dstnpbitié: au lietx(|liele» !hi«'' 
periaux reflcrrés dans un coin de terre defplé , fan^ - * • 
argent j& (ans communication avec le icftcde leurs - * 
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l5-î»4. Etats, fc fudcnt inévitablement débandes avant que- 
^V» lauçyecuc^(éfiQie..^Mai$ une pçccQtcce ifitg^^ 
Monfîeur .§u^Ique légère qu'elle ibit âia guérie ^^en atcUc: 
4eLange]r une infiaKéd'autres,.laQsqa'on y pieiinc garde^ 
d*o? îfj même Bonniver qui ^toit auteur du fiegc dç 

TArtroi^ Pavie , traka de ridicule l'ouverture du Nonce jôc 
fititcc* perfuada le Roi Ion Maître, que comme TEIpagnc 
^vpitrai(bfidc.votUDiccooicrve£pa£UQegpûaiioo^ 
• ^ pouvoir éviter 

^ pœEe oitieremenc pà'r1^acmes:au(&ic&£nui!^ 
' ' ' çois ic lèroient un tore irréparable % en acceptant 8c 
même en écoutant les oflres , puis qu'ils étoient a(* 
|urc$,dc trouver dans Pavie, qu'ils prcndroient bieu-s^ 
côrjles clefs des autres villes du Duché de Milan. 
. Aiufi TEvéquede Capouë fut renvoyé (ans ré- 
foofct^&.Ie Pape qui; a*éuût ni xnoias^ umideois 
moins^ixxciblu que Tavoit été Lebo X , quoi qu*il£ 
eût témoigné plus décourage qu'il iVqa reflcntoit 
en effet ,,lors qu'il n'étoit encore que Cardinal ne- 
Teo.» ne penâ plus qu'a le mettre en toutévene- 
icà l'abri de la .tempête. Comme il (e voyoic: 



iQprid^c^isanoe druoe fulpcniioa d'airipes » il (uivit 
rexcm pledefesprcdeccflcuts., qui lui avaient ap- 
pris à s'accommoder Je bonne birure avec le parti 
qu'ils px:évoyoien t. devQir êcte heureux j avec tant de 
feCf ec Oj^Apins & de precautipn > qu'ils le puHeaf^ 
c^uitter au cas qu'il reftâi: le plu» foible» 

U £c négocier par le Comte Albert de Carpi (bou 
Agent auprès du Roi t une Ligue défeofive !SrofFen* 
ii vc avec la France; & lors c^ue les principaux articles. 
/ en eurent été règles > il dépêcha pour la conclure 
Jc^^^ljUbico, Qiîherti £v^qae de. Veionoe ioa Da- 
ta;ré,> qiii avoit^tûiua la coo^Saace mais comoie il^ 
faloit qiie.(ff M^niftirê palTât p^ le camp dés Impéri- 
aux ,OD^s^avifa pour déguiler la véritable caufêde. 

^^P'^y^' lop voiagç, de lui faire propofcr à Lanoy , non plus. 

£iwy^ une. trtvc, "niais une paix aux mêmes conditions que! 

comte Uf xance Yengit de ccjectçc». 
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Laooyr aroic reçu le m£me jour des Lettres de i ^14^ 
Bourbon » qui ravcrcifloienc qneFronfpcrg tftoit dé* Lit» lY 
jàùuh frontière d'Italie avec (èa dix mille Alemans»' 

Cette nouvelle lui avoit redonné courage, & il ne 
craignoic plus autre chofc > finon que le Datairelc 
ymi prendre au mot de la part du Roi (ur lacrcve de 
cinq ans : mais en tendant qu'il lui £û(bîr une piopo- 
£tion toute noavelle » il la xejctta fur le ton vifible 
qu'y fouffroii l'Empereur; 8c le Dataiie qui n^âvoic 
pas d'autre intention que de pafler^ ne s'amula poinr 
' a répliquer. Il demanda feulement un fauf conduit, 
fous prétexte qu*ii ailoit difpoler les François à fe rc» 
lâcher en confideratioo de la paix.Oo le lui fît expe* 
diec aufli- tôt t tstnt on étoit aife d'être délivré de les . 
importunicés»'dt le Dataire (ë hâta d'aller trouver le 
Koi. Il fi^na les articles concertés par le Prince de 
Carpi , dont ks principaux obligeoient la France â 
protéger le Saint Sipge> la Mailon de Medicis» & i*£« 



dans Alexandre fit Hypolite de Medids , 8c lesFlo* 

rcntins , â ne donner aucun fccoursaûx Impériaux» 
La confédération ne devoit être terminée que parla 
mort de 5a Sainteté > ou par celle du Roi -, & n'avoit 

fasbefoind être confirmée dans toute (à vigueur* 
>rs que les François (erotent paifible^ poâcifeurs du 
Duché de Milan. Tout ce qnHl y aveix de particulier 
pour le Saiiit Siège , étoit qu'il rcfcrvoit le pouvoir 
de rendre le Traité public quand il le jugcroic i pro- 



loit} ni Je révéler» ni &ire aucune demonftratioaqjoi 
ftrvlx à fiUre Ibopçonner la veritéà 





jtiu du quamcme Livre ^ 



